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C H R O N I Q U E

L
a  Société Chimique de France se propose, 
lort judicieusement, de célébrer, le mois 
prochain, le cinquantième anniversaire 

de la découverte des formules stéréochimiques 
par Le Bel, de même que nos amis hollandais 
viennent de commémorer le souvenir de Van 
t’Hoff, dont les idées conçues d’une façon indé
pendante, et réunies à celles de Le Bel, établi
rent les fondements de nos formules actuelles 
sur la constitution des molécules.

C’est, en effet, dans le Bulletin de la Société 
du deuxième semestre de 1874 que se trouve 
inséré le mémoire capital de M. Le Bel C1) ; Sur 
les relations qu i existent entre les formules 
atomiques cles corps organiques et le pouvoir 
rotatoire de leurs dissolutions. Dans cet exposé, 
Le Bel pose, comme premier principe général, 
que si dans un composé chimique de formule 
M A1, où M représente un élément ou radical 
complexe tétravalent, uni à quatre atomes 
monovalents A, on substitue à A trois éléments 
ou radicaux monovalents différents R, R' R", 
onobtientun corpsdissymétrique Al, A', R. R',R" 
qui est doué du pouvoir rotatoire.

Dans un deuxième principe, il ajoute que les 
dérivés disubstitués ne pourront posséder le 
pouvoir rotatoire si les quatre atomes ou radi
caux monovalents A occupent les sommets d’un 
tétraèdre régulier.

Il montre ensuite que les composés actifs 
appartenant aux groupes lactique, malique, 
tartrique, alcool amylique, sucres, gluco
ses, etc., possèdent tous un carbone dont les 
quatre valences sont satisfaites par quatre ato

(1) Bull., t. 7, p. 337, 1874.

mes ou radicaux différents, c’est-à-dire un 
carbone asymétrique.

Enfin, Le Bel admet également comme un 
fait général le théorème suivant : « Quand il se 
forme un corps dissymétrique dans une réac
tion où l’on n’a mis en présence les uns des 
autres que des corps symétriques, il y a forma
tion dans la même proportion de deux isomères 
de symétrie inverse.

Ces principes constituent la base même de la 
stéréochimie, puisque la notion du tétraèdre 
régulier lui-même, dont les quatre radicaux 
distincts occupent les sommets, se trouve 
indiquée.

Ce sont évidemment les travaux de Pasteur 
sur la dissymétrie moléculaire qui ont fourni 
les meilleurs arguments pour l’établissement 
des formules stéréochimiques.

Dans ses leçons célèbres Sur la dissymétrie 
moléculaire des produits organiques naturels, 
Pasteur rappelle que « toute espèce chimique 
est caractérisée par la nature, la proportion et 
l’arrangement des éléments constituants. Dans 
les deux acides tartriques, droit et gauche, les 
arrangements moléculaires sont dissymétriques 
quoi qu’ils soient rigoureusement les mêmes, 
avec la seule différence d’offrirdes dissymétries 
de sens opposé ».

« Les atomes de l’acide droit sont-ils groupés 
suivant les spires d’une hélice dextrorsum, ou 
placés aux sommets d’un tétraèdre irrégulier, 
ou disposés suivant tel ou tel assemblage dissy
métrique déterminé? Nous ne saurions répon
dre à ces questions, mais ce qui ne peut être 
l’objet d’un doute, c’est qu’ il y a groupement 
des atomes suivant un acide dissymétrique à
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image non superposable. Ce qui n’est pas moins 
certain, c’est que les atomes de l’acide gauche 
réalisent précisément le groupement dissymé
trique de celui-ci. » Et Pasteur concluait :

« L ’existence de la dissymétrie moléculaire se 
traduit par la propriété optique rotatoire.

« Lorsque la dissymétrie moléculaire non 
superposable se trouve réalisée dans les sens 
opposés, comme il arrive pour les deux acides 
tartriques, les propriétés chimiques de ces corps 
identiques et inverses sont les mêmes, d’où il 
résulte que ce mode d’opposition et de simili- 
litude n’altère pas le jeu ordinaire des affinités 
chimiques. »

Si je  rappelle ici les idées de Pasteur, ce 
n’est nullement pour diminuer le très grand 
mérite de M. Le Bel et de Vant’HofT, mérite qui 
se mesure en quelque sorte par l’impulsion 
donnée aux progrès de notre science par la 
conception du carbure tétraédrique. Est-il 
besoin de rappeler ici la concordance parfaite 
entre le nombre des glucoses prévus par les for
mules de constitution dans l’espace et le nombre 
de glucoses obtenus par Emile Fischer dans ses 
travaux sur la synthèse des sucres; les heu
reuses directives imposées à la conduite des 
opérations par ces formules elles-mêmes et 
l’harmonie entre les propriétés des sucres obte
nues et les propriétés prévues comme .consé
quence des formules?

Le carbure tétraédique a donné davantage 
encore en faisant apparaître de nouvelles iso- 
méries dans certaines combinaisons à double 
liaison parexemple, commel’isomérie desacides 
maléique et fumérique qui avait été l’objet de 
tant de discussions, comme l'isom érie des 
deux hexachlorures de benzène étudiés par 
M. Meunier.

Ce n’est pas tout. Le caractère de généralité, 
que Le Bel avait donné desuite à la dissymétrie, 
entraînait la recherche des nouvelles isoméries 
ou de corps à pouvoir rotatoire à partir de nou
veaux éléments tétravalents ou autres, c’est 
ainsi que furent établies successivement les 
stéréochimies du soufre, de l’azote, de plusieurs 
métaux : cobalt, platine, etc.

La considération des formules dans l ’espace, 
tétraédrique pour les éléments tétravalents, par 
exemple, permit à la synthèse chimique de 
vérifier l'existence des nouveaux isomères pré
vus et de faire apparaître d’une façon métho
dique, le pou voir rotatoire dans la recherche d’un 
nouveau corps.

Faut-il insister aussi sur le développement 
apporté à ces notions par Sir W illiam  Pope, 
développement dont cet éminent savant fît un 
admirable exposé, dans ces dernières années, 
devant la Société Chimique?

En somme, la stéréochimie a donné son 
dernier perfectionnement à nos formules.

Les formules stéréochimiques encadrent 
aujourd’hui, d’une feçon parfaite, tous les faits
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chimiques connus. Le chimiste, suivant la 
forte expression de Berthelot, crée lui-même les 
corps qui font l’objet de ses recherches, mais il 
y a plus : il sait à l’avance le nombre de corps 
susceptibles d’exister qui correspondent à une 
formule moléculaire donnée et il peut indiquer 

. a p rio ri les formules de constitution de chacun 
d’eux.

Ainsi le nombre des composés susceptibles 
d’être créés, satisfaisant à une formule brute 
donnée, est soumis à un déterminisme rigoureux 
dont nous connaissons le mécanisme, de telle 
sorte qu’il nous est relativement facile, sans 
faire appel à aucune expérience, de fixer, par 
exemple, lenombre decarburesdeformuleC‘3II2H. 
Ce nombre a été trouvé de 799, en ne faisant 
intervenir que les formules planes, c’est-à-dire 
en ne comptant que les isomères prévus par 
ces anciennes formules ; pour chacun d’eux 
nous pouvons obtenir la formule développée. 
Mais l’existence de carbones asymétriques dans 
quelques-unes de ces formules vient augmenter 
le nombre des isomères, en faisant intervenir 
les composés actifs dont la quantité augmente 
en fonction du nombre decarboneasymétrique. 
Par exemple, celui qui a pour formule :

CJ1 (CH») (C! H!) (CaH‘«)

doit donner deux isomères optiquement actifs, 
à supposer que le groupement C9H 19 ne con
tienne pas lui-même de carbones asymétriques.

Quelle relation existe-il entre ces schémas qui 
constituent nos formules stéréochimiques et 
l’arrangement effectif des atomes dans les molé
cules? Il est impossible de répondre actuellement 
d’une façon rigoureuse à cette question, toute
fois, il n’est pas douteux qu’il y a au moins un . 
parallélisme très étroit entre nos groupements 
atomiques schématiques et les groupements 
réels. L ’expérience démontre chaque jour, au 
fur et à mesure que nous pénétrons plus avant 
dans la connaissance intime de la matière, 
que les hypothèse, qui avaient été imagi
nées autrefois pour rendre compte des faits, se 
traduisent souvent en réalités. C’est ainsi, par 
exemple, que les assemblages de réseaux ima
ginés par Hauy et Bravais, pour rendre compte 
de l’existence de tous les édifices cristallins, ont 
été reconnus comme ayant une existence effec
tive par l’emploi des rayons X, de petites lon
gueurs d’onde, qui peuvent se réfléchir sur ces 
assemblages en donnant des angles dcdéviàtion 
qui sont fonction et de la longueur d ’onde du 
rayon incident et de la distance de deux plans 
d'assemblages.

Il ne semble donc pas téméraire d’affirmer 
que nous tenons au moins une parcelle impor
tante de la réalité dans nos formules de consti
tution.

Chimie et Industrie est heureuse d’apporter 
son témoignage d’admiration à l’œuvre de 
M . Le Bel. Camille M a t ig n o n .

Vol. 12.—  N° 5
Novem bre 1924



LE MOLER ET SES APPLICATIONS

Cet article a pour objet l’étude 
HISTORIQUE d’une espèce particulière de diato- 

mite, appelée « moler », que l’on 
ne trouve qu’en quelques régions du Danemark,- 
notamment dans l’île de Mors (Jutland) et sur 
les côtes voisines du Lim fjorden; on a réussi à 
fabriquer avec cette matière des briques aussi 
solides que légères, industrie ]qui doit sa nais
sance aux recherches exécutées au Laboratoire 
d’Essais de l’État danois, à Copenhague.

Les recherches en question remontent au com
mencement de ce siècle ; elles furent dues à l’ini
tiative de M. C.
A. Hagemann, à 
cette époque di
recteur de l’Ins
t itu t  Polytech
nique Royal de 
Copenhague. II 
p ro p o s a it  de 
fa b r iq u e r  des 
b r iq u e s  silico- 
c a lc a ir e s  en 
mélangeant de 
la  ch au x , du 
m o le r  et du 
sable et en cui
sant ce mélange 
sous une pres
sion élevée, de 
façon à obtenir 
un produit d’une 
solidité e x t r ê 
me, grâce à la 
formation de silicate de chaux. Ce laboratoire 
possédait, à cette époque, un lot de moler qu’un 
client y avait envoyé en vue d’essais d’un autre 
ordre, mais que l'on destina, avec son autorisa
tion, à des expériences nouvelles.

Avant de décrire ces dernières, 
GISEMENTS nous dirons quelques mots des 
DE M O LER conditions dans lesquelles on ren

contre le moler. La dune ou falaise 
la plus élevée qui en contienne porte le nom 
de Hanklit (k lit =  dune); elle mesure de 60 à 
70 mètres de hauteur. La fig. 1 représente une 
portion d’une autre dune dont la majeure partie

666.76 (489)

s’est éboulée sur le rivage; le personnage qui 
se trouve à l ’avant-plan permet de se rendre 
compte des dimensions de la partie éboulée. 
On remarque sur la figure une stratification 
qui apparaît plus nettement encore sur la fig .2 ; 
celle-ci représente une partie de la falaise de 
Silstrup, sur la côte nord du Limfjorden, en 
face de l’endroit représenté par la fig. 1 .

Les stries noires sont dues au sable ou aux 
cendres volcaniques qui existent sous forme 
de couches dans le moler, ce dernier étant lui- 
même d’une couleur blanche ou gris clair. Par

suite de phéno
m ènes de dé
composition ou 
de ru is s e lle -  
mént des eaux, 
certaines c o u 
ches de moler 
peuvent p r e n 
dre une teinte 
ja u n e  c la ir  ; 
d’autres ont une 
c o u le u r  de 

rouille, et com
me ces diverses 
cou ch es  son t 
très  e n c h e v ê 
trées et repliées 
sur e l le s -m ê 
mes, et qu’elles 
son t so u v en t 
recouvertes d’é- 
boulis, ces du

nes présentent, éclairées par le soleil, un aspect 
des plus pittoresques.

Le moler est formé par des 
NATURE écailles d’algues siliceuses

DES MOLER (diatomites) ; au microscope,
on distingue nettement ces 

particules dont la forme, souvent très élégante, 
tranche sur les petits grains que l’on voit 
dans l’argile ordinaire ; d’autre part, on re
connaît tout de suite si l’on a affaire à de 
l’argile ou à du moler, en raison de la légèreté 
de ce dernier; mais il faut, bien entendu, l ’exa
miner à sec, car, étant très poreux, il est capable
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FIG. 2 . ---- VUE DE S ÏLSTR U P
D’après une photographie appartenant aux «  Etudes géologiques du Danemark »•

d’absorber de grandes quantités d’eau. Le 
moler est une diatomite éocène, argileuse, 
stratifiée par l’eau de mer. Les couches noires 
de cendres volcaniques ont été déposées par 
des éruptions qui ont alterné avec les stratifi
cations de diatomites. L ’épaisseur de ces 
couches de cendres varie de 10 à 250 m illi
mètres; les couches intermédiaires sont nota
blement plus épaisses ; chacune de ces couches 
a une étendue assez, grande, et son épaisseur 
est d’une uniformité remarquable. Leur nombre 
est très élevé; c’est ainsi que dans la falaise de 
Hanklit, on peut en compter jusqu’à 55. On 
ignore où se trouvaient les volcans qui ont 
donné lieu à ces dépôts de cendres; on suppose 
qu’il a existé, à l’époque de la formation du 
moler, des îles volcaniques ou un continent 
situé à proximité de la région où l’on trouve 
actuellement du moler, soit dans ce que l ’on 
appelle actuellement le Skager-Rack, soit dans 
une région située plus au Sud, étant donné

8 0 8

qu’on a trouvé des couches de cendres, assez 
pauvres, il est vrai, près du petit Belt. Ces terri
toires, disparus dans la suite, semblent avoir 
été l’habitat de divers insectes et plantes dont 
on retrouve des vestiges dans le moler. Il se 
peut aussi que ces volcans aient été situés sur 
les confins de la grande zone volcanique du 
nord de l’Atlantique; ces volcans manifestaient, 
à l’époque tertiaire, une activité assez consi
dérable, dont les vestiges les plus remar
quables sont les îles écossaises, les îles Féroé et 
l’ Islande.

La plus grande des couches noires que l’on 
remarque sur la fig. 2 n’est pas due à des dépôts 
de cendres, mais bien à de la pierre à ciment ; 
celle-ci est produite par la cimentation des par
ticules de moler par du carbonate de chaux qui 
en bouche les interstices. Cette pierre à ciment 
se présente sous l’aspect d’une chaux compacte 
de couleur gris sombre ; elle est légèrement 
ferrugineuse, de sorte que, par suite de la

Vol. 12. —  N® 5.
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décomposition, elle se recouvre d’une croûte 
brune. Si l’on dissout cette roche dans l’acide 
chlorhydrique, il reste de nombreuses diato
mées, sous forme d’écailles intactes, alors que le 
moler, soumis à ce traitement, laisse un résidu 
de diatomées presque toujours en morceaux. 
En effet, comme nous l’avons dit plus haut, 
la pierre à ciment a pris naissance par le rem
plissage des pores du moler par de la chaux qui 
s’est déposée de l’eau imprégnant la matière, et 
cette chaux a protégé les écailles des diatomées 
en les empêchant d’être écrasées sous le poids 
des couches superposées. Le moler situé au- 
dessus des couches de pierre à ciment contient 
trop de couches volcaniques pour qu’on puisse 
en tirer parti ; celui qui se trouve situé plus 
profondément en contient beaucoup moins, 
mais les travaux de déblai que demanderait sa 
mise au jour sont parfois trop considérables 
pour qu’on puisse l ’exploiter.

La pierre à ciment existe dans le moler soit 
sous forme de couches, soit sous forme de 
nodules aplatis. On a essayé d’en fabriquer 
du ciment naturel par cuisson ; mais la matière 
première se présente en quantités trop faibles 
et avec des caractères trop variables pour 
que l’on puisse songer à ce mode d’utilisation, 
qui lui a cependant laissé son nom.

Au cours du siècle dernier, on a fait maintes 
tentatives d’utilisation du moler, et l’on avait 
sollicité de plusieurs côtés des concessions d’ex
ploitation; celles-ci avaient été accordées d’au
tant plus facilement que l’on n’était pas encore 
arrivé à trouver cette application importante de 
cette matière. Dans un traité sur la production 
minérale du Danemark, M. Ussing, profes
seur à l’Université de Copenhague, écrivait, en 
1900:

Les gisem ents de diatom ites les plus considérables 
du Danemark sont constitués p a r le  m oler de l ’île de 
Mors et des régions avoisinantes; mais ni le m oler ni 
les couches que l ’on rencontre fréquem m ent dans les 
terrains m arécageux ne peuvent avoir aucune im por
tance économ ique, parce qu’ils sont plus ou moins 
impurs, étant mélangés d 'argile, ce qui leur enlève à 
peu près tous les avantages que présenterait l ’em ploi 
de diatom ites pures.

En 1900, on n’employait encore que très peu 
le moler en qualité de calorifuge; d’autre part, 
les essais entrepris en vue de l’utiliser dans la 
fabrication du ciment, de la dynamite et des cou
leurs n’avaient guère eu de succès.Dans la suite, 
le Laboratoire fut informé que 30 ans aupara

vant, on avait déjà essayé de fabriquer des bri
ques de moler, essais peu concluants et qu 
furent abandonnés parce que ces briques pré
sentaient une texture trop peu uniforme et 
manquaient de consistance.. On peut trouver 
une relation détaillée de ces premiers essais et 
de la question que nous étudions ici dans les 
compte rendus du Laboratoire, pour 1904, dans 
l’article intitulé : Essais sur l'utilisation du 
moler dans la construction et dans l'industrie; 
on pourra également se reporter au discours 
prononcé, le 27 Mars 1912, par le professeur 
H. I. Hannover, devant la Société pour l’exten
sion de la Physique, à Copenhague (ces deux 
travaux ont été publiés en danois).

Revenons maintenant au 
FABRICATION projet de M. Hagemann. Il
DE BRIQUES proposait de remplacer,

SILICO-CALCAIRES dans la fabrication des bri
ques silico-calcaires, une 

partie du sable — c’est-à-dire de l’acide silicique 
— par du moler, dont le constituant essentiel 
est ce même acide, existant sous une forme qui, 
du point de vue chimique, se prête mieux aux 
réactions; ceci permettrait de supposer que la 
formation du silicate de chaux s’en trouverait 
facilitée. Nous donnons ci-dessous les résultats 
d’une analyse d’un échantillon de moler d’Ejers- 
lev (île de Mors).
A cide  s ilic ique....................S iO 2......................... 68,1 %
A lu m ine................................A laO ! ..................... 10,0
Sesquioxyde de fer. . . . FeJO s 7,4
O xyde de calcium . . . .  C a O .................... 1,2
M a g n é s ie ............................M g O ......................... 1,1
Soude...................................NaOH . . . 1,4
Ac ide  sulfurique................IP S O 1 ................................... 2,3
Eau non hygroscopique . H ' O .................... 8,5

Les briques obtenues présen- 
ESSAIS taient une certaine solidité,

DE RÉSISTANCE mais pas assez toutefois pour
qu’elles puissent donner lieu 

à une industrie suivie. Mais comme les briques 
silico-calcaires étaient fabriquées au moyen de 
l’action de la chaleur sous pression, le directeur 
du Laboratoire, M. H. I. Hannover, qui devint 
plus tard directeur de l’Institut Polytechnique 
Royal, à Copenhague, pensa que la formation 
du silicate de calcium pourrait être plus com
plète, à une température plus élevée, c’est-à- 
dire à la température du rouge; c’est pourquoi 
on mélangea au moler, que possédait alors le 
Laboratoire, de la marne contenant environ
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32 % de calcaire; avec ce mélange humide, on 
façonna des briques que l’on mit sécher et que 
l’on fit cuire.

Les essais furent conduits par MM. Fischer- 
Moeller, ingénieur attaché au Laboratoire d’Es
sai des Argiles; il exécuta ces expériences avec 
une telle conscience qu’il ne se borna pas à faire 
des cuissons à des températures diverses, mais 
qu’il expérimenta aussi des mélanges en pro
portions variées de m oler.et de marne (et 
même, de sa propre initiative, des mélanges de 
moler et d’argile rouge); la série des mélanges 
aboutissait au type contenant 100 % de moler et
0 % de marne. Contre toute attente, on obtint, 
à la cuisson, avec le moler seul, une brique de 
nuance rouge clair, d’un aspect agréable, à la 
fois solide et légère, dans laquelle on pouvait 
même enfoncer un clou sans qu’elle se fendît, 
et dont la densité était de 1 environ. Aussi tous 
les essais furent-ils doranévant exécutés sur le 
moler seul. 11 semblait ressortir des essais exé
cutés que le point de fusion de cette matière 
était assez élevé. On se livra alors à une étude 
pyrométrique, dont voici les résultats :

Teraepérature. Caractère des échantillons.

Consistance tendre; couleur rouge clair.

Texture compacte;couleur rouge brique.

Texture compacte; couleur bleu rougeâtre. 
L ’échantillon entre en fusion.

Pour autant que l’on puisse en juger d’après 
ces résultats, il semble donc que la meilleure 
température pour la cuisson soit de 1200 à 1500°, 
puisqu’à cette température on a obtenu la brique 
présentant le maximum de solidité et la couleur 
rouge la plus agréable. On a ensuite façonné un 
cube que l’on a soumis à la cuisson vers 1230°. 
L ’épreuve de résistance à l’écrasement a donné 
une résistance de 342 kg. par cm2, valeur très 
considérable. A  titre d’essais comparatifs, on a 
scié, dans une brique rouge ordinaire, un cube 
ayant à peu près les mêmes dimensions (en
viron 4 cm. de côté); comme résistance on a 
trouvé 254 kg. par cm*.

D’autre part, on détermina le retrait à la 
cuisson, qui fut trouvé égal à 11 % environ. 
Enfin, on se livra aussi à des essais de résistance 
à l’usure, ce qui ne donna pas — comme il fal
lait s’y attendre —  des chiffres bien élevés.

Après cette série d’expériences, le Labora-

1050».
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toire d’Essai de l’État danois émit l’avis que, 
dans le moler, qui existe en grandes quantités, 
l’on dispose d’une matière première pouvant 
former le point de départ d’une industrie lucra
tive, mais que l’on aurait à vaincre un certain 
nombre d’obstacles.

Sur la suggestion du Laboratoire d’Essai,
une institution philanthropique, la Fondation
Skrike, acquit une concession lui permettant
d’exploiter l’endroit représenté par la fig. 2,
c’est-à-dire le gisement de Silstrup, de façon à
pouvoir entreprendre la fabrication des briques
de moler en grand. On se livra sur ce moler à
des analyses, à des essais de séchage, de retrait
au séchage et à la cuisson, etc.; l’analyse d’un
mélange de moler provenant des couches
supérieures et inférieures donna les chiffres
ci-dessus :

S i l i c e ............................................. 58,1 %
A lu m in e ......................................... 13,9 —
Sesquioxyde de fe r.......................  9,5 —
Perte  au r o u g e .............................. / > c ;o _
Eau h y g ro sc o p iq u e ......................\ ’

R e s t e ...............................................  2,7 —

100 %

On voit, d’après ces chiffres, que le moler de 
Silstrup contient des proportions plus considé
rables d’alumine et de sesquioxyde de fer que 
celui qu’on avait examiné précédemment.

La densité et le retrait à la cuisson en étaient 
aussi plus élevés, la densité variant de 1,5 à 1,4, 
et le retrait linéaire étant d’environ 22 %.

L ’on sait que la terre d’infu- 
APPLICATIONS soires est em ployée pour servir

DIVERSES de matériaux pour hourdage
DU MOLER entre plafond et plancher, etc.;

application pour laquelle elle 
présente divers avantages, tels que sa faible 
densité, sa résistance aux effets d’un incendie, 
la protection qu’elle fournit contre les rongeurs 
et les insectes ; c’est pourquoi M. Gundtzmann, 
architecte, proposa, au cours d’une conférence 
tenue par le conseil du Laboratoire d’Essai 
des Argiles, d’employer le moler à l ’état naturel 
en qualité de matériaux de ce genre. L ’on 
décida par conséquent d’étudier la résistance 
du moler à l’état naturel : à cet effet, on en 
fabriqua un cube qu’on soumit à l’épreuve 
d’écrasement après l’avoir séché ;.il accusa une 
résistance de 17,3 kg par cm1.

Le moler provenant de Silstrup ne convenait
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donc pas particulièrement pour la fabrication 
des briques, la densité, après cuisson, étant 
trop élevée ; il fallait en trouver un autre, de 
meilleure qualité. C’est pourquoi M. Fischer- 
Moeller et un membre du conseil du Labora
toires d’Essai des Argiles, le capitaine Loof, 
qui possédait un briqueterie, entreprirent un 
voyage à l’île de Mors et dans les environs ; ils 
en rapportèrent des échantillons prélevés en 
des endroits différents (en tout 31); on en 
fabriqua des briques d’essai dont on détermina 
le retrait à la densité ; l’une d’elles servit à des 
essais de résistances h la gelée. Il apparut alors 
qu’il existe une très grande différence non 
seulement entre les échantillons provenant de 
gisements différents, mais aussi entre ceux que 
l’on avait prélevés dans les mêmes couches. Les 
différences de densité sont probablement dues 
à la teneur plus ou moins élevée en alumine, 
qui occasionne un retrait à la cuisson plus ou 
moins marqué.

A  la suite de ces essais, on 
EXPLOITATION arriva à cette conclusion qu ’il 
INDUSTRIELLE existait en plusieurs endroits, 

soit dans l ’île  de Mors, soit 
ailleurs, du m oler qui pourrait conven ir à la 
fabrication de fa ib le densité, et dans le cas de 
deux des échantillons au moins, d'une solidité 
élevée.

La question qui se posa ensuite, c’était de 
savoir si, en quelque endroit, il existait un 
gisement suffisamment important de moler de 
bonne qualité, situé, d’autre part, dans de telles 
conditions que le transport par mer fût possible 
et que les travaux d’excavation ne fussent pas 
trop considérables. Au cours de leur voyage 
d’études, MM. Fischer-Moeller et Loo f avaient 
pu se rendre compte qu’il est difficile d’estimer, 
par un simple examen superficiel, l’ importance 
d’un gisement de moler, parce qu’il montre 
sur les déclivités du terrain et qu’il est souvent 
recouvert par des éboulis ; c’-est pourquoi le 
Laboratoire d’Essai des Argiles sollicita l’appui 
de la Commission des Etudes Géologiques du 
Danemark, pour être renseigné sur l’étendue 
des meilleurs gisements ; et, comme suite à 
cette requête, M. Y. Madsen, docteur ès lettres, 
géologue de l’Etat, se rendit à l ’île de Mors 
pour s’y livrer aux investigations nécessaires, - 
en compagnie de l ’ingénieur du Laboratoire 
d’Essai des Argiles.

LE  MOLER ET SES APPLICATIONS
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Tous deux se rendirent, en Juin 1903, sur le 
gisement de moler. De leur rapport, il ressortit 
qu’aux endroits où l’on avait compté trouver, 
sous les éboulis, du moler exploitable, les dunes 
étaient formées, dans la plupart des cas, par 
des moraines, et qu’à une certaine profondeur 
seulement, il existait des couches de moler 
impur; cependant on constata l’existence d’un 
gisement de moler, situé dans des conditions 
particulièrement favorables, ^près d’Ejerslev, 
dans l’île de Mors.

On fabriqua, au moyen de ce moler, un cube 
que l’on fit cuire à 1.130° et que l’on soumit 
ensuite aux essais d’écrasement. Il accusa une 
résistance de 223,8 kg. par centimètre carré. 
Pourserendrecompte de l’influence que pouvait 
avoir la teneur en cendres volcaniques sur la 
densité delà brique après cuisson, on mélangea 
des cendres volcaniques à du moler provenant 
de ce gisement, de façon que le mélange contînt 
33,3 % de cendres volcaniques. La brique 
ayant été cuite à 1130°, elle accusa une densité 
de 3,3, et un point de fusion situé vers 1.500°.

A  titre d’essai, on mélangea aussi au moler 
d’Ejerslev des déchets de liège et de là sciure 
de bois : après cuisson de ce mélange, on obtint 
des briques légères et poreuses convenant 
particulièrement bien comme matériaux 
isolants.

La concession d’exploiter 
CARACTÉRISTIQUES le gisement d ’ E je r s le v

DES BRIQUES ayant été accordée à la
Fondation Skrike, on 

aborda la fabrication en grand des briques 
de moler. Cet essai fut entrepris par M. Loof, 
dans sa- briqueterie établie au Jutland ; les 
briques fabriquées furent examinées au Labo
ratoire d’Essai. Voici les caractéristiques 
se rapportant à dix briques de qualités 
différentes

Qualité Section moyenne Résistance la compression
de la brique. en cm3. Totale en kj;. kg, par cm3

Légèrement cuite :
13.500 114moulée à la main. 11S.8

Légèrement cuite :
14.700 121moulée à la main. 121,5

Légèrement cuite :
15 200 126moulée à la main. 120,5

A peine cuite à point ;
moulée à la ma-

116,1 20.700 178
Cuite à point: moulée

186à la machine. . . 108,7 20.100
Cuite à point : moulée

216
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Qualité Section moyenne*' Résistance à la compression.
de la brique. en cm3 Totale en kg. kg,. par cm.

F o r t e m e n t  c u i t e ;
moulée à la ma
chine..................r . 104,0 23.400 225

F o r t e m e n t  cu i t e ;
moulée à la ma
chine...................... 101,9 23.400 230

Cuite à point, tassée 110,7 . 9 500 186
F o r t e m e n t  cu i t e ;

tassée puis com
primée .................. 99,5 16.400 165

Nous donnons ci-après, à titre de compa-
raison, les résistances à la compression observées

n 185

FIG . 3. --- BRIQUE DE MOLER POUR LES IIOURDIS

sur des briques provenant de briqueteries des 
environs de Copenhague :
Briques rouges, moulées à la machine 14G,0k. par cm2

—  —  moulées à la main 148,4 —
—  marbrées 128,3 —
—• jaunes, fortem ent cuites 196,1 —
—  à four 254,8 —

Il était intéressant de comparer les carac
téristiques des briques de moler 
avec celles que présentent d’autres 
briques légères et poreuses. De 
certaines indications peu nom
breuses, il est vrai, on peut con
clure que les briques de la région 
rhénane, dites Schzuemmsteine, 
accusent une densité de 0,75 envi
ron, et une résistance à la com
pression de 18 à 29 kg. par centi
mètre carré. Dans les comptes rendus du Labo
ratoire Royal d’Essai des Matériaux, de Berlin, 
pour 1899, on trouve certains renseignements sur 
des briques d’une densité inférieure à 1. Ces 
diverses espèces dé briques, au nombre de sept, 
accusent une densité variant de 0,8 à 1,0, et une 
résistance à la compression de 22 à 51 kg. par
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cm2 ; une de ces briques, d’une densité de 0,78, 
a même une résistance de 72. Relativement à 
sa légèreté, la brique de moler présente donc 
une résistance remarquable.

Nous passerons sous silence, dans cette 
étude, les résultats des essais relatifs à l ’adhé
rence des briques de moler au mortier.

La concession d’exploiter le gisement d’Ejers- 
lev fut, par la suite, cédée à la Société 
Anonyme des Briqueteries de Frederiksholm ; 
celle-ci, après s’être heurtée, au début, à de 
nombreuses difficultés, mit en marche cette 
fabrication et la poursuivit jusqu’à l’époque où 
fut supprimée sa fabrique de Copenhague. Elle 
a conservé des intérêts dans l’usine de briques 
de moler d’Ejerslev, mais le gisement de moler a 
été acquis par la grande société anglaiseVickers.

La principale application des briques de 
moler a consisté à construire des hourdis entre 
les divers étages des édifices (vo ir fig. J e t 4). 
La fig. 4 représente un hourdis de ce genre en 
ciment armé et en briques de moler ; on a em
ployé des hourdis de cette espèce dans la cons
truction du château de Christiansborg et de 
l’Hôtel Central des Postes de Copenhague ; ce 
genre de hourdis se distingue par sa facilité 
d’exécution.

On a également fabriqué des briques légères 
pour cloisons telles que le représente la fig. 5; la 
fig. 6 nous montre une cloison de ce genre, 
construite d’après un brevet danois pris par 
M. Harald Petersen, maître-maçon ; dans ce 
mode de construction, la cloison ne repose 
pas sur un support, mais est maintenue entre

FIG. 4 . ---- COUPE V E R T IC A LE  d ’ u N HOURDIS EN BRIQUES DE MOLER

deux murailles. Les tirants en fer sont formés 
par estampage de la poutrelle verticale ; les 
languettes estampées sont rabattues à angle 
droit, de façon qu’elles n’adhèrent plus 'à la 
poutrelle que par le petit côté de l ’ouverture 
ménagée dans celle-ci. D’autre part, on fixe 
des pièces analogues dans les murs auxquels
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viennent s’appuyer les cloisons ; les tirants que 
portent ces pièces pénètrent clans le mur à hau
teur de toutes le-, quatre couches de briques, 
comme on peut le voir sur la figure, sur le mur 
de gauche. Un mur construit d’après ce procédé

FIG. 5. — BRIQUE DE ISIOLER POUR CLOISON

présente une très grande solidité, comme l’ont 
démontré les essais de résistance exécutés au 
Laboratoire d ’Essai de l’État Danois.

Le moler a également servi à la fabrication 
de briques du modèle ordinaire ; on les a em
ployées surtout en raison de leur faible conduc
tivité thermique. Des essais effectués par le 
Laboratoire de l’Institut Polytechnique Royal 
de Copenhague, à la demande du Laboratoire 
d’Essai, ont établi que le coefficient de conduc
tivité thermique n’est que de 0,23 kg. en cal. 
par heure et par cm2, pour une densité égale 
à peu près à l’unité; il est de 0,15 à 0,16 pour une 
densité de 0,8; enfin, pour les briques extra
poreuses d’une densité de 0,4, ce coefficient peut 
même atteindre la valeur de 0,067 alors que pour 
les briques ordinaires, il est voisin de 0,72. Les 
briques en moler con viennent donc parfaitement 
pour l’installation des chaudières ; aussi sont- 
elles employées sur une large échelle dans ce 
but, et on s’en sert avec succès pour isoler des 
fours ; c’est ce que prouvent notamment les 
expériences exécutées par M. Irminger, ancien 
directeur de l’usine à gaz de Oesterbro ; les essais 
exécutes par lui sur des fours à cornues ont, 
en effet, donné des résultats très satisfaisants.

Cette faible conductivité thermique laisse 
entrevoir des débouchés considérables pour 
cette sorte de briques, non seulement pour le 
revêtement des fours, pour le garnissage interne 
des cheminées et pour l’isolement des calorifères, 
glacières et chambres frigorifiques, mais aussi 
pour les constructions édifiées dans les pays 
froids, tels que la Russie septentrionale, la 
Sibérie, etc. Si l’on se propose d’employer ces

briques à l’extérieur d’une construction, il est 
nécessaire de les cuire plus fortement, ce qui 
entraîne une augmentation de leur densité ; 
sans cette précaution, elles ne supporteraient 
pas le froid, mais éclateraient par suite de la 
congélation de l’eau absorbée dans les pores. Il 
est certain, d’autre part, que leur légèreté a une 
importance capitale; c’est ainsi qu’elle fait de 
ces briques des matériaux incomparables pour 
la construction de parties en saillie ; à ce propos, 
on peut rappeler, par exemple, le cas qui s’est 
présenté à Gothembourg, où l’on a accordé l’au
torisation d’ajouter un étage supplémentaire à 
une maison, à condition qu’on employât pour 
cela des briques de moler, parce que celles-ci 
pesaientmoitiémoinsquelesbriques ordinaires.

Bien que ces briques soient cuites à une 
température de 800° seulement, elles résistent 
fort bien aux effets d’un incendie, en raison 
précisément de leur faible conductivité thermi
que. C’est ce qu’ont montré des essais exécutés 
dans ce sens ; les briques de moler conviennent 
dbnc bien, d’après cela, pour le revêtement de 
colonnes en fer.

A l’époque où l ’on mit en train la fabrication, 
aux briqueteries de Frederiksholm, on exportait

DES CLOISONS

également le moler à l’étranger, notamment à 
Stettin ; mais la guerre arrêta cette fabrication, 
qui ne fut reprise que bien plus tard, comme on 
le verra plus loin.

Cependant, il se constitua, en 1917, une 
importante entreprise de briqueterie, sous le 
nom de Société Anonyme des Briqueteries de
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Moler, à Skarrehage, au capital de 700.000 cou
ronnes ; parmi les actionnaires figurait la grande 
société danoise F. L. Schmidt et C'e, qui a cons
truit de nombreuses briqueteries dans le monde 
entier. Cette usine fut détruite par un incendie, 
en 1919, mais elle fut reconstruite l’année sui
vante ; fort bien outillée, elle a une capacité de 
production de 10 millions de briques ordinaires 
en moler, et de 1 à 2 millions de briques extra
poreuses ; malgré ce rendement élevé, il arrive 
qu’elle ne puisse satisfaire à la demande.

En Angleterre également, la fabrication des 
briques en moler de l’île de Mors, lancée par la 
Société Vickers, Ltd, à Colchester, a pris une 
grande extension; et il est à prévoir que, d’ici 
peu de temps, les briques de moler seront 
devenues d’une application universelle.

Les briques de moler extra- 
BRIQUES poreuses sont fabriquées

EXTRA-POREUSES pour le compte de la Société 
Anonyme Ikas, de Copen

hague, à la briqueterie de Skarrehage.'Les brevets 
appartenant à’ cette société ont été pris par 
M. Fenger-Groen, ingénieur, qui s’est livré à de 
nombreuses recherches sur cette question. Il 
est universellement admis que ces briques 
extra-poreuses sont de beaucoup préférables 
aux briques ordinaires en moler pour toutes les 
applications se rapportant à l’isolement ther
mique. C’est ainsi que pour l’installation des 
chaudières, on se sert, comme on le sait, de 
terre d’infusoires; la société Gruenzweig et 
Hartmann, de Ludwigshafen, a fabriqué, dans 
cet ordre d’idées, le produit appelé « Diato- 
mitsteine », à base de terre d’infusoires, d’argile 
plastique et de liège, ce dernier ingrédient 
étant destiné à être élim iné par l'action du feu, 
lors de la cuisson des briques. Le poids de 
celles-ci n’est que la moitié de celui des briques 
ordinaires en moler, mais il est à peu près égal 
à celui des briques extra-poreuses; toutefois 
ces “ Diatomitsteine >> reviennent beaucoup 
plus cher que toutes les briques en moler.

La densité des briques ordinaires en moler 
est de 0,8 à 0,85, celle des briques extra
poreuses, de 0,3 à 0,4.

En Allemagne, l ’usine de Stettin ne travaille 
plus le moler, depuis la guerre'; mais il y a lieu 
de signaler la Sterbsitzer Chamottefabrik ; 
rappelons également qu’en ces derniers temps,
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le moler paraissait avoir intéressé spécialement 
feu Hugo Stinnes.

Parmi les applications secondaires des briques 
de moler, il faut citer leur emploi comme pierre 
à aiguiser et comme pierre servant de support 
aux fers à repasser. Ce dernier emploi se justifie 
par la faible conductivité thermique de ces 
briques, et par ce fait qu’en retirant le fer à 
repasser de la brique, on peut polir sa surface 
inférieure et la garder nette et lisse ; toutefois, 
avant d’appliquer le fer sur une étoffe, il faut 
prendre la précaution de le frotter sur un 
chiffon, pour éviter qu’il ne laisse sur l’étoffe 
une trace rougeâtre.

La brique de moler se laissant assez aisément 
entamer par le couteau, elle peut servir à la 
confection de bas-reliefs. En appliquant des 
motifs en relief, d’une nuance rouge clair, sur 
un mur blanc, on peut obtenir des effets très 
réussis. Pour exécuter ces effets de relief, on 
peut, à la rigueur, se servir des outils d’un 
sculpteur sur bois, bien qu’ils finissent par 
s’émousser. Le grès rouge est d’un travail beau
coup plus difficile, et convient beaucoup moins 
pour la décoration intérieure.

Les briques de moler se laissant aisément 
tailler, elles peuvent servir à la confection de 
moules pour métaux fusibles (par exemple 
pour la fabrication des soldats de plomb), en 
remplacement des moules en plâtre, eij ardoise 
ou en laiton. En raison de leur porosité, les 
moules en plâtre présentent l’avantage de per
mettre le passage de l ’air de l’intérieur des 
moules vers l’extérieur, lors de la coulée, point 
important pour éviter la formation de bulles 
d’a ir: malheureusement, leur durée est limitée. 
Quant aux moules en ardoise, ils reviennent 
assez cher, et si l’on emploie du plomb fondu 
se trouvant à une température trop élevée, ils 
risquent de se briser suivant le sens des 
couches; enfin, ces moules en ardoise, pas plus 
que ceux en laiton ciselé, qui reviennent très 
cher, ne sont poreux. Le moler réunit tous les 
avantages propres à ces trois matériaux ; quant 
aux briques ordinaires, elles ne peuvent rendre 
de services à cet égard, à cause de l’impossibilité 
de les tailler.

Enfin le moler pulvérisé peut servir de 
poudre à polir, au même titre que le tripoli.

Ces diverses applications spéciales ont été 
suggérées par M. H. I. Hannover.
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LE  MOLER ET  SES APPLICATIONS
SSTCH1M1E'
n k jM iS I B l& J

• Comme on le sait, on se sert de la diatiomite 
séchée pour la construction des hourdis, en 
raison de sa faible conductivité thermique et 
parce que les diverses moisissures qui se 
développent généralement dans les maisons ne 
peuvent y vivre. Pour cette application, le 
moler pulvérisé et séché ne laisse rien à désirer 
non plus; c’est ainsi qu’on s’en est servi, pour 
cet usage, dans la construction du splendide 
hôtel de la Compagnie de l’Asie Orientale, à 
Copenhague. Pour éviter que le moler employé 
de cette façon ne donne naissance à de la pous
sière, surtout quand on emploie des appareils 
de nettoyage à aspiration par le vide, il est bon 
de le recouvrir de carton. A  l’état naturel, le 
moler peut être employé pour le même usage, 
comme on l ’a déjà dit plus haut; à cet effet, on 
façonne, avec la matière humide, de grands 
blocs plats qu’on fait sécher suivant le procédé 
imaginé par M. Gnudtzmann.

Dans la préparation du 
EMPLOI DU MOLER m ortier, on peut fa ire in-
DANS LE MORTIER terven ir le m oler pour

HYDRAULIQUE remplacer partiellement le
sable ; cette application 

semble destinée à un assez grand avenir, étant 
donné qu’elle permet de réaliser une certaine 
économie de chaux, et qu’elle donne un mortier 
plus facile à travailler. On s’est livré, au labo
ratoire, à divers essais encourageants.

Enfin, M. A. Poulsen, ingénieur en chef du 
Service des Constructions hydrauliques, et 
ancien inspecteur des dunes, a proposé de 
faire entrer le moler comme ingrédient dans la 
fabrication des briques pour fours à ciment; il 
a développé cette idée en détail dans la Revue 
de la Société des Ingénieurs danois, en 1912 ; 
il l’avait déjà exposée précédemment au cours 
du Congrès International pour l’Essai des 
Matériaux, tenu à Copenhague, en 19019; il 
avait, à cette occasion, exposé les résultats des 
essais auxquels il s’était livré, consistant à 
ajouter du moler au ciment destiné aux cons
tructions hydrauliques. Depuis 1910, l’Etat 
Danois s’est exclusivement servi du ciment de 
moler pour tous les grands travaux de cons
truction en mer. Jusqu’ici, on a employé près 
de 20.300 tonnes de ce ciment. Dans la suite, 
M. Poulsen a fait des essais comparatifs sur la 
valeur respective du ciment au moler et du
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ciment Portland, pour ce genre de travaux ; il 
en a exposé les résultats au Congrès Interna
tional de Navigation, tenu à Londres, en 1923. 
Depuis quelques années, la société F. L. Schmidt 
et Clü incorpore du moler cuit dans les briques 
pour fours à ciment, ce qui donne, paraît-il, des 
matériaux très solides.

Dès que les briques de moler parurent sur le 
marché, l’attaché technique de la légation 
d’Allemagne à Copenhague s’adressa à M. Han
nover pour obtenir de lui des échantillons de 
ce produit, car on se proposait de faire des 
recherches en Allemagne dans l’espoir d’y 
découvrir des matériaux analogues. Mais, 
jusqu’ici, on n’a réussi à trouver du moler nulle 
part ailleurs qu’en Danemark. On trouve bien, 
en divers endroits, une diatomite assez pure, 
mais on a l’habitude d’y mélanger de l’argile 
pour rendre la brique plus compacte à la 
cuisson ; il est malheureusement très difficile 
de réaliser un mélange intime d’argile et de 

\ diatomite, cette dernière étant très légère. On 
voit donc combien favorable est le hasard qui a 
fait trouver, à l’île de Mors, ce mélange tout 
préparé de la main même de la nature, et cela 
dans les proportions les plus favorables; c’est 
ainsi qu’on peut fabriquer avec cette matière 
des briques qui, bien que ne pesant que la 
m é des briques ordinaires, présentent sen
siblement la même résistance à la compression, 
et sont, à ce point de vue, supérieures à toutes 
les autres espèces de briques légères et de 
pierres artificielles.

Le v if intérêt qu’a suscité la brique de moler a 
décidé l’Université de Copenhague à mettre 
cette question au concours, pour la physique et 
la chimie, en 1912; il s’agissait de déterminer 
les dimensions des pores, la densité de la 
brique et sa dilatation thermique. Le problème 
fut résolu par M. R. W eber, docteur ès lettres; 
les recherches qu’il a exécutées sur les dimen
sions des pores (lesquelles mesurent environ 
5x10,5 cm .) étaient basées sur les travaux de 
M. Martin Knudsen, professeur à l ’Université 
et à l’Institut Polytechnique Royal de 
Copenhague, concernant le courant moléculaire 
de l’hydrogène et la pression thermique molé
culaire.

Paul H a n n o v e r ,
Ingénieur diplômé 

de l’ Institut Polytechnique Royal de Copenhague
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REVUE DE CHIMIE ANALYTIQUE
( S u i t e . )

LE MICROSCOPE
IN T R O D U C T IO N

Un m icroscope se com pose essentiellem ent d ’un 
système de lentilles appelé ob jectif, destiné à donner 
une im age « réelle  », agrandie et renversée de l'ob jet, 
et d ’une seconde combinaison optique, l'oculaire 
jouant le  rô le de loupe, c ’est-à-dire transformant 
l ’im age réelle  donnée par l'ob je c tif en une im age «  v ir
tuelle »  agrandie et renversée, dont la position est 
telle que son observation soit com m ode pour l ’œ il de 
l ’observateur.

Pour tirer le m eilleur parti possible d ’un m icroscope 
et obten ir des objectifs leur rendem ent maximum, il 
est nécessaire de connaître les conditions optiques qui 
régissent la form ation des im ages m icroscopiques.

F O R M A T IO N  D E  L ’IM A G E  
M IC R O S C O P IQ U E

La théorie de la form ation de ces im ages a été 
étab lie par Abbe (1). Dans cet exposé nous nous 
occuperons seulement de l’ im age produite par l’ob jec
tif, puisque l’oculaire ne 
fait qu ’agrandir cette 
im age, à la façon d ’une 
loupe.

Si les objets m icro
scopiques étaient lumi
neux par eux-mêmes, 
une construction g éo 
m étrique simple don
nerait l’ im age produite 
par l’ob je c tif ; mais les 
objets que l ’on étudie 
au m icroscope ne rem 
plissent pas en général 
cette condition, ils do i
vent être éclairés par 
transparence ou par ré
flexion au moyen d'une 
source lumineuse auxi
liaire avec l'a ide de m i
roirs ou de lentilles; et la form ation de leurs images 
est soumise à certaines conditions, car dans ce cas les 
phénomènes de diffraction interviennent et les images 
de ces objets sont le résultat de l ’interférence de 
rayons déjà diffractés. A bbe leur a donné pour cette 
raison le nom d 'im ages secondaires.

Supposons, pour simplifier, que nous examinions, 
avec un ob jec tif à sec, un réseau transparent R  (fie). 1 )  
dont les lignes sont perpendiculaires au plan de la 
figure, ce réseau étant éclairé en lum ière blanche par 
un faisceau de rayons parallèlles à l’axe du m icros
cope.

D ’après la théorie de la diffraction, ce réseau R  
donnera naissance dans le plan focal FF 1 de l ’ob jec tif 
à une frange centrale blanche P ' et à une série de

(1 ) O u vrages à consulter : Van H eurck , Le microscope, p. 20. 
Langeron , Précis de Microscopie, p. 53. Masson, éditeur, 

2° éd ition , 1916.

spectres de diffraction P ', P '„ P 1., P'^ répartis sym étri
quement par rapport à la frange centrale et équidis- 
tants les uns des autres; la distance qui sépare deux 
spectres consécutifs étant d ’autant plus grande que les 
traits du réseau choisi seront plus rapprochés.

Ces franges spectrales se com portent com m e des 
sources lumineuses et le calcul montre que l ’on obtient 
dans le plan conjugué de R  par rapport au foyer de la 
lentille une série de franges brillantes blanches r  R ' etc., 
dont l’ ensemble est identique à l’im age du réseau 
R  donné par la construction géom étrique ordinaire.

On ne peut obten ir une te lle  im age que si les 
franges de diffraction se forment effectivem ent dans le 
plan FF' c ’est-à-dire quand tous les faisceaux de 
diffraction provenant de l'objet R  tombent sur 
l'ob jectif O.

La frange blanche correspondant au faisceau central 
ne peut produire à elle seule dans le plan r R ',  
une im age du réseau R. Pou r qu ’une im age se pro
duise, il est nécessaire aussi qu’un spectre de d iffrac
tion au moins se form e dans le plan FF'. La ressem

blance entre l ’im age et 
F '  , l ’ob jet est d ’autant plus

com plète que le nom
bre de spectres de d if
fraction qui se forment 
dans le plan FF' se rap
proche du nombre to 
tal de spectres de d if
fraction auxquels le ré
seau R  est susceptible 
de donner naissance.

Il résulte de ces con
sidérations que pour 
qu ’un ob jec tif puisse 
d o n n e r  u n e  im a g e  
exacte du réseau R, il 
faut qu’il recueille l ’en
semble du faisceau de 

FIG- 1- rayons diffractés p ro
duits par le réseau R, 

condition qui n’est réalisée que si son angle d ’ouver
ture est suffisamment grand, ou, ce qui revient au 
même, si son ouverture numérique est suffisamment 
élevée (1).

Les fins détails des objets m icroscopiques se com 
portent de la même façon vis-à-vis des rayons lumi
neux que les lignes d ’un réseau transparent et les con
sidérations précédentes, que .nous avons exposées en 
prenant l ’exem ple d ’un réseau transparent, pour fac ili
ter les explications, leur sont entièrem ent applicables.

(1) L ’ouverture numérique ON d’un objectif est égale au 
produit du sinus du demi-angle d ’ouverture u de l’objectif 
par l’indice de réfraction n du milieu qui sépare la lentille 
frontale de l’objectif de la lamelle

O N =  n sin u
On appelle angle d ouverture d’un objectif 1’angle formé par 

les rayons lumineux marginaux extrêmes pouvant pénétrer 
dans l’objectif et servant à la formation d ey ’image.
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Un ob jec tif donnera une im age d ’autant plus exacte 
d ’un ob jet m icroscopique qu’ il pourra pénétrer dans 
cet ob jec tif une plus grande portion du faisceau des 
rayons diffractés par l ’objet, condition qui sera d ’autant 
mieux réalisée que son ouverture numérique sera plus 
grande.

Q U A L IT É S  E T  C O N S TA N TE S  O P T IQ U E S  
D ’U N  O B J E C T IF  M IC R O S C O P IQ U E

Pour pouvoir donner une im age exacte d ’une pré 
paration, un ob jec tif m icroscopique doit posséder un 
certain nombre de qualités : une grande luminosité, un 
champ plan, des pouvoirs grossissants, définissants, 
pénétrants et séparateurs aussi élevés que possible ; ces 
qualités dépendent à la fois du choix du verre et du 
calcul judicieux des éléments de l ’ob jec tif : distance 
focale, angle d'ouverture, etc.

Le pouvoir grossissant d ’un ob jec- 
POUVOIR t if  dans des conditions normales

GROSSISSANT d ’observation est égal au quotient
de la distance minima de vision 

distincte (250 mm.) par sa distance focale exprim ée en 
m illimètres.

Le grossissement propre des ob jectifs n’est pas très 
é levé; pour les plus forts ob jectifs : par exem ple l’ob-

250
jec tif à immersion 1/18 de Nachet il est de : —r  =  192.

1,0

On désigne ainsi la propriété que pos- 
POUVOIR sède un ob je c tif de donner des im ages

DÉFINISSANT nettes à contours bien définis se déta
chant parfa item ent du fond du champ. 

Elle dépend surtout de la correction plus ou moins 
parfa ite des "aberrations chromatique et sphérique.

C 'est la qualité de l'ob je c tif qui perm et 
[POUVOIR de distinguer des points situés de part

PÉNÉTRANT et d ’autre du plan de la préparation
qui est exactem ent au point. Elle est 

d ’autant plus accentuée que l’ob jec tif possède un 
faib le pouvoir grossissant.

On désigne ainsi la propriété que pos- 
POUVOIR sède un ob je c tif de montrer les fins

RÉSOLVANT détails d ’un ob jet m icroscopique ou
encore de donner des im ages nettement 

séparées de deux parties très voisines de l’objet 
étudié.

D ’après la théorie d ’Abbe surla form ation de l’im age 
m icroscopique, que nous avons résumée en tête de 
cet article, nous savons qu’un ob jec tif ne peut donner 
une im age exacte et com plète des détails d ’un 
ob jet m icroscopique que si tout le pinceau de rayons 
dilfractés par l’ob jet peut pénétrer dans l’ob jectif, con
dition qui n'est réalisée que si l’ouverture numérique 
de l'ob jec tif est suffisamment grande.

On dém ontre que la distance minimum de deux 
points que peut encore séparer un ob je c tif dans les 
meilleurs conditions d 'écla irage est donnée par la 
formule

est la longueur d 'onde moyenne des rayons lum i
neux pouvant impressionner l’œ il de l ’observateur 

[X =  0,00055 mm.] 
a l’ouverture numérique de l ’ob jectif.

a =  n sin u [2] 
n étant l'indice du m ilieu interposé entre la lam elle
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et la lentille frontale, u le dem i-angle d'ouverture de 
de l’objectif.

Des équations [1] et [2] on déduit :

ô =  2----2 n sin u
Cette formule montre que le pouvoir séparateur 

d ’un ob jec tif qui varie dans le m êm e sens que le rap-
1

port g, augmente lorsque la longueur d ’onde des

rayons lumineux éclairant la préparation diminue. On 
a utilisé cette propriété dans la photographie m icros
copique en lum ière ultraviolette. La résolution des 
ob jectifs est environ doublée dans ces conditons.

Le  pouvoir séparateur augmente avec l’angle d ’ou
verture de l'ob jec tif et avec l’indice de réfraction n du 
milieu interposé entre la lam elle et la lentille frontale 
de l ’ob jec tif; c ’est sur ce principe que repose la cons
truction des objectifs à immersion à eau ou à immer
sion hom ogène établis de telle façon que la lam elle 
puisse être réunie à la lentille frontale de l'ob jec tif 
par l’ interposition d ’une goutte d ’eau n =  1,33 ou 
d ’unegou tted ’hu ilede cèdre n =  1,52; ilsontun pouvoir 
séparateur très supérieur à celui des ob jectifs à sec 
qui auraient même angle d ’ouverture.

Les objectifs à immersion et surtout ceux à immersion 
hom ogène, par suite de leur grande ouverture, peuvent 
seuls donner des images sensiblement exactes des 
ob jets m icroscopiques présentant des détails du 
même ordre de grandeur, que la longueur d ’onde 
de la lumière (1).

C ’est la distance qui sépare l ’ob jet de 
DISTANCE la len lille  fronta le de l’objectif, lorsque 
FRONTALE l ’im age est au point.

La distance focale ou longueur focale 
DISTANCE d ’un ob jectif, qu’il ne faut pas confondre
FOCALE avec la constante précédente est la d is

tance qui sépare le foyerd u  centre o p ti
que d'une lentille m ince qui aurait le m êm e grossis
sement propre que l'ob je c tif considéré. C ’est l ’expres
sion théorique du pouvoir grossissant G

~ 250
G= T

F est la distance foca le exprim ée en m illim ètres.

RELATION ENTRE LE POUVOIR SÉPARATEUR 
ET LE POUVOIR GROSSISSANT

U doit exister un certain rapport entre le pouvoir 
séparateur et le pouvoir grossissant d ’un ob jectif. Il 
ne suffit pas que l ’ob jec tif puisse donner une im age 
de certains détails de l ’ob jet mais il faut que les 
dimensions de cette im age soient suffisamment grandes

(1) On peut reproduire les principales expériences fonda
mentales venant a l’appui de la théorie d’Abbe en remplaçant 
la lame de diffraction dont se servait ce physicien par une 
Plcurosigma angulatum, diatomée présentant à sa surface 
trois systèmes de stries parallèles qui se comportent comme 
trois réseaux.

Pour plus amples détails consulter: dans Van H eurck 
Le Microscope, 1S89, page 20 et suivantes ; la traduction par 
le D r J. P e lta n  du mémoire original de M. J. W . Stephknson, 
à la Société Royale de Londres, 1887.

Cette traduction a été aussi reproduite dans le Journal de 
Micrographie, 1887, page 70.

Voir aussi : Langeron , Précis Je Microscopie, Alasson édi
teur 1916, deuxième édition, Page 63.
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pour que l’œ il puisse la distinguer. Cette relation entre 
les pouvoirs séparateur et grossissant du m icroscope 
est réalisée par le  constructeur.

C L A S S IF IC A T IO N  D E S  O BJE C TIFS , 
N O TA  T IO N  E T  T A B L E  A UX  

D E  C O N C O R D A N C E
l u OBJECTIFS : MONOCHROMATIQUES 

ACHROMATIQUES ET APOCHROMATIQUES

Suivant le mode de construction des ob jectifs 
m icroscopiques, on peut obten ir une correction plus 
ou moins parfa ite de leurs aberrations de sphéricité et 
de réfrangib ilité  ; sous ce rapport on peut les classer 
en trois catégories : les ob jectifs m onochromatiques, 
les ob jectifs achrom a
tiques et les objectifs 
apochroma tiques.

FIG. 2.
a )  OBJECTIFS 

MONO
CHROMATIQUES

Les ob jectifs m ono
chromatiques ne sont 
utilisés que pour la 
photographie en lu
m ière ultra-violette; ils 
ont été calculés par 
K ôh ler en 1905 (1).
Construits en quartz 
fondu par la maison 
Zeiss, ils sont seule
ment corrigés pour les 

•rayons ultra-violets et 
r é a l i s e n t  p o u r  ces 
rayons un aplanétisme 
presque parfait. Us né
cessitent l'em ploi de 
lames et de lam elles 
en quartz et la mise au point s'effectue au moyen 
d ’un écran phosphorescent.

Ces ob jectifs  possèdent une ouverture numérique 
de 1,25, mais grâce à l’em plo i de la lum ière u ltra-vio
lette : X =  2.750 An g. ils ont un pouvoir résolvant 
éga l à celui d ’un ob je c tif ordinaire qui aurait une 
ouverture numérique de 2 5 (ouverture qu’il est im pos
sible d ’obten ir actuellem ent) (2 ); ils perm ettent de 
déceler sur des préparations des différences de tran
sparence et des détails de structure que l ’œ il ne peut 
percevoir m êm e avec le secours des m eilleurs ob jectifs 
achromatiques. Malheureusement ces ob jectifs  sont 
d ’un prix très é levé et leur manipulation délicate.

O, Lentille frontale de l’objectif ; V ,  Lamelle couvre objet ; 
L, Lame porte objet.

n) OBJECTIFS 
ACHROMATIQUES

Ces objectifs, d ’une manipulation 
facile, sont d ’un em ploi courant 
pour les recherches très variées 
qui nécessitent le secours du 

m icroscope. Ils sont achrom atisés pour deux rayons 
lumineux de couleur d ifférente choisis dans la 
partie du spectre compris entre la raie D (jaune) et la 
raie F (vert), région correspondant au maximum de 
sensibilité de l’œil.

(1) Phys. Z., 5, p. 666, 1905 et Verhandl. Phys. Ces, 6 
p. 270, 1904.

(2) Voir page 828 , le chapitre relatif à la limite du pouvoir 
séparateur.
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Actuellem ent les diflérents perfectionnements appor
tés à la fabrication des verres d 'optique perm ettent de 
pousser si loin, pour ces objectifs, la correction des 
aberrations de sphéricité et de réfrangibilité, que les 
im ages qu’ils donnent sont pratiquement aussi belles 
que celles fournies par les ob jectifs apochromatiques 
dont nous parlerons plus loin.

Seul un m icrographe exercé, travaillant sur des 
tests délicats, pourra apprécier la fa ib le différence 
existant entre les images données par les objectifs 
achromatiques m odernes et les ob jectifs apochrom a
tiques.

Les objectifs achromatiques possèdent d ’autre part 
sur ces derniers l ’avantage d ’avoir un champ plan 
étendu, qualité très utile pour la photom icrographie.

c ) OBJECTIFS 
APOCHROMATIQUES

Les ob jectifs  apo
chrom atiques obtenus 
par l ’introduction dans 
leur système optique 
de lentilles en fluorine 
s o n t  a c h r o m a t is é s  
pour trois rayons lu
mineux de couleur d if
férente, et leur aberra
tion sphérique est cor
rigée pour deux rayons 
de couleur différente.

Le type de construc
tion de ces objectifs à 
grande ouverture nu
m érique entraîne un 
d é fa u t  d ’achrom a

tisme appelé : d iffé
rence chrom atique du 
grossissement.

Pour les points é lo i
gnés de l’axe optique, les images form ées par les 
rayons bleus sont un peu plus grandes que celles 
données par les rayons rouges ; on obvie à cet incon
vénient en associant à ces ob jectifs  des oculaires 
spéciaux, dits compensateurs, qui possèdent une aber
ration chrom atique de sens opposé. On obtient ainsi 
un achromatisme parfait m êm e sur les bords du 
champ.

M algré leurs réelles qualités, ces ob jectifs ne sont 
utilisés que pour des travaux spéciaux ; car leur prix 
é levé et leur grande fragilité  ne sont pas compensés, 
pour les travaux courants, par leur pouvoir résolvant 
légèrem ent plus élevé que celui des ob jectifs  achro
matiques bien construits. Quelques constructeurs 
ne les m entionnent m êm e plus sur leurs catalogues et 
n’en construisent que sur commande.

Ces objectifs, surtout ceux qui possèdent un fort 
grossissement propre, ont un champ courbe, incon
vénient sérieux en photom icrographie et pour d ’autres 
applications.

O B JE C TIFS  A SEC  
E T  O B JE C T IFS  A IM M E R S IO N

Les objectifs m icroscopiques peuvent être classés 
en deux groupes, suivant la nature du m ilieu interposé 
entre la len tille  fronta le et le couvre-objet.

Dans les ob jectifs  à sec, ce m ilieu est l’a ir ( n =  1),
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dans les ob jectifs  à im mersion c'est un liqu ide d ’indice 
plus élevé, eau (n — 1,33), huile de cèdre (ti =  1,55), 
m onobrom ure de naphtaline (/z =  1,66).

Les ob jectifs à sec sont utilisés 
OBJECTIFS A  SEC pour les faibles grossissements 

et les grossissements m oyens; 
pour les très fortes am plifications les ob jectifs à 
immersion leur sont préférables.

L ’épaisseur de la lam elle a une 
INFLUENCE grande influence sur la qualité de

DE L ’ÉPAISSEUR l'im age donnée par les ob jectifs à
DE LA  LAM ELLE sec puissants (ob jectifs  ayant une

distance focale in férieureà5m m .). 
Ces ob jectifs sont corrigés en effet pour des lam elles 
d'une épaisseur m oyenne de 0,15 à 0.17 mm. et une 
longueur du tube à ti
rage de 16 cm.à 18 cm . _L \ 
suivant les construc- \
teurs (1). \

Lorsqu ’on utilise une 
lam elle cou vre -ob je t 
trop épaisse (2), tout 
se passe com m e si l ’ob 
je c t i f  présentait une 
correction par excès 
de l ’ a b e r r a t io n  de 
sphéricité : les bords 
de l ’ob je t paraissent 
blancs (ou plus exacte
ment légèrem ent bleu
âtres). Com m e le m on
tre la fig, 2. l ’ o b j e t  
est rem placé par une 
série de points IV  P i' 
répartis sur l’axe o p 
tique et occupant une 
longueur d ’autant plus 
grande que la lam elle 
est plus épaisse, et 
la distance focale de 
l ’ob jec tif "plus courte.

Dans le cas où la 
lam elle est trop m in
ce, tout revient à une 
correction par défaut de l'aberration sphérique, 
l’ im age de l’ob jet est entourée d ’une zone jaunâtre.

Dans le but de corriger les défauts provenant de 
l’em ploi de lam elles d'épaisseur anormale, on a tout 
d ’abord muni les ob jectifs à sec forts et les ob jectifs à

(1) Les constructeurs continentaux corrigent leurs objectifs 
pour une longueur de tube variant de 16 à 18 cm. (20à 25 cm. 
pour les constructeurs anglais), qu’ils prennent soin d’indiquer 
lorsqu’ ils fournissent des objectifs. La longueur du tube est 
mesurée depuis l'appui de l’objectifjusqu’à celui de l ’oculaire. 
L ’appui de l'objectif est le plan qui vient buter contre l'extré
mité inférieure du tube quand l'objectif est vissé à fond. 
L'appui de l’oculaire est le plan par lequel l'oculaire repose 
sur le bord supérieur du tube du microscope.

Le coulant du tube (tube à tirage) porte une division en 
millimètres indiquant la longueur du tube prise entre les appuis 
de l'objectif et de l’oculaire.

Lorsqu’un appareil quelconque, un revolver ou un changeur 
d'objectif à coulisse, est intercalé entre Ip tube et l’objectif, il 
faut naturellement raccourcir la longueur du tube à tirage 
d’une quantité égale à la hauteur de cet appareil.

(2) Les lamelles se font en trois épaisseurs : les lamelles 
minces, ayant 0,10 mm. d’épaisseur ; les lamelles moyennes 
ayant 0,1d mm. à 0,17 mm. qui doivent être toujours utilisées 
sauf dans les cas exceptionnels; les lamelles épaisses ayant 
0,20 mm. d’épaisseur.

immersion à eau d'une bague de correction. En faisant 
tourner cette bague on déplace d ’une quantité donnée 
le système des lentilles supérieures de l ’ob je tif par 
rapport aux lentilles inférieures, on produit ainsi 
une correction de l ’aberration sphérique par excès ou 
par défaut qui perm et d'annuler celle  provenant de 
l ’épaisseur anormale de la lam elle. La bague porte des 
divisions et un trait gravé sur la partie fixe de la m on
ture perm et de repérer exactem ent sa position pour 
une épaisseur de lamelle déterm inée. L ’em ploi de la 
bague de correction étant assez délicat et nécessitant 
une grande habitude du m icroscope, et com m e d ’autre 
part on parvient aujourd’hui à produire des lamelles 
d ’épaisseur sensiblement constante, les constructeurs 
actuels ont abandonné à peu près ce d ispositif; ils 
fournissent avec leurs ob jectifs des lam elles d ’épaisseur

convenable ( 0 , 1 5 à 
0,1 S mm.). Du reste il 
est toujours possible, 
m êm e avec un ob jec tif 
non muni d ’une bague 
de correction, d ’annu
ler l'influence sur l 'i
m age d ’ une lam elle 
mal calibrée. 11 suffit 
d ’a llonger ou de rac
courcir la longueur du 
tube à tirage du m i
croscope. Les objectifs 
sont en effet corrigés, 
suivant les construc
teurs, pour une lon 
gueur du tube à tirage 
de 16  cm. à 18 cm. ; 
dans le cas de lamelles 
trop épaisses, on rac
courcit le tube à tirage, 
dans le cas contraire 
on l ’allonge.

OBJECTIFS

e, baume de Canada; A IMMERSION
n, lame porte-objet;
C, lentille supérieure du condensateur. Dans c e tte  c a té go r ie

d ’ob jectifs on relie la 
len tille  frontale à la lam elle au m oyen d'une goutte de 
liqu ide; la distance qui les sépare devant par suite 
être très faible, l’ immersion n’est applicab le qu ’aux 
ob jectifs  à courte distance fronta le: c ’est-à-dire aux 
ob jectifs  :V fo rt grossissement propre., Parm i les ob 
jectifs  à immersion on distingue les ob jectifs  à im m er
sion à eau et les ob jectifs à im mersion homogène. 
Pour se servir des prem iers, on interpose une goutte 
d ’eau d istillée n =  1,33 entre la lentille frontale de 
l’o b je c t if et la lam elle ; avec les seconds on' utilise 
l’huile de cèdre (n —  1,55) ou le m onobrom ure de 
naphtaline (/; = : 1,63). Les ob jectifs à immersion pré
sentent sur les ob jectifs  à sec, pouvant fournir des 
grossissements analogues, les avantages suivants :

1 ° Leur luminosité est plus grande, c a r ie  rem place
ment de la couche d ’air existant entre la lentille 
frontale de l 'o b je c t if et la lam elle couvre-ob jet par un 
liqu ide d ’ind ice de réfraction plus élevé, dim inue la 
déviation des rayons lumineux qui sortent du couvre- 
ob jet et augmente par suite le nombre des rayons 
lumineux qui peuvent atteindre l ’ob jectif. Des rayons 
lumineux très obliques formant avec l’axe optique de 
l’ob jec tif un angle de 4 1 ° peuvent encore y pénétrer.

2° Le  pouvoir résolvant de ces objectifs est supérieur

a, b, lentille frontale de l'ubjetif; 
o, huile de cèdre; ■ 
m, lamelle couvre-objet;
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à celui des objectifs à sec. En effet ce pouvoir varie
i 1 2  n sin u

dans le m em e sens que le rapport r  = ------r------ ,
ô  K

(vo ir page 18), qui cro ît puisque, d ’une part n passe 
de la valeur 1 aux valeurs 1,55 ou 1,65 et que, d ’autre 
part, sin u croît avec le dem i-angle d ’ouverture u.

La fit). 3 qui représente le tra jet des rayons lumineux 
dans le cas d ’un ob jec tif dont la m oitié gauche de la 
lentille frontale a été im m ergée dans l'huile de cèdre 
tandis que l ’autre m oitié se com porte com m e un 

'■^-objectif à sec, perm et de se rendre mieux com pte des 
différences qui existent entre les deux catégories 
d ’objectifs.

Les ob jectifs à immersion possèdent en outre une 
distance frontale plus grande que les forts ob jectifs à 
sec et sont, par suite, d ’un em ploi plus facile.

Ces objectifs, moins parfaits que
OBJECTIFS ceux à immersion homogène, r e n d e n t

A IMMERSION de grands services pour l ’ e x a m e n
A EAU d ’objets im m ergés dans l ’eau.

Une épaisseur anorm ale de la 
lam elle couvre-objet a une influence certaine sur la 
qualité des im ages fournies par ces objectifs. Aussi 
doit-on, autant que possible, les em ployer avec des 
lam elles d ’épaisseur normale, la longueur du tube à 
tirage étant de 16 à 18 cm. suivant les constructeurs.

On peut les em ployer avec des lam elles d ’épaisseur 
variable ou m êm e sans lam elles à condition de m o
d ifier la longueur du tube à tirage  com m e nous 
l’indiquons plus haut pour les ob jectifs à sec (certains 
de ces ob jectifs  possèdent une bague de correction ). 
Ces ob jectifs sont peu em ployés aujourd’hui, sauf pour 
des travaux spéciaux : examen d ’objets im m ergés dans 
l’eau, étude de plankton marin; ils sont d;ins ces cas 
particuliers utilisés sans lamelle, l ’ob jec tif plongeant 
d irectem ent dans une petite cuve contenant l ’eau à 
examiner, on leur préfère les ob jectifs à immersion 
hom ogène qui peuvent être em ployés sans correction 
avec des lam elles d ’épaisseur quelconque.

Pour ces ob jectifs le 
OBJECTIFS liqu ide d ’immersion est

A IMMERSION HOMOGÈNE l’huile de cèdre n =  1,55,
A  L ’HUILE DE CÈDRE dont l’ indice de réfrac

tion diffère peu de celui 
du crown (n =  1,505) avec lequel sont fabriquées les 
lames et les lamelles, les rayons lumineux, pour parve
nir à l ’ob jectif, traversent un m ilieu optiquement hom o
gène, d ’où le nom donné à ces objectifs.

En pratique toutes les huiles de cèdre ayant des 
indices très voisins, on peut s’en servir indifférem 
ment à condition que leur lim pid ité soit parfa ite (1).

Ces ob jectifs  sont insensibles à l’épaisseur de la 
lam elle couvre-ob jet; ils donnent d ’aussi bons résul
tats lorsqu’ils sont utilisés avec ou sans lamelles 
(exam en de grandes préparations colorées). Mais par 
contre, ils doivent être employés, surtout les apochro
matiques, avec une longueur du tube à tirage déter
m inée : 16 cm. à 18 cm. (suivant les constructeurs) 
sous peine de donner des im ages défectueuses.

Les ob jectifs à immersion hom ogène peuvent servir 
aussi à l’examen des préparations faites en m ilieu 
aqueux. 11 suffit de déposer sur la lam elle couvre-objet

(1) Note sur l'usage de l’huile de paraffine comme 
liquide d’immersion : J. Path  and Bact. X III, p. 28, 1909: 
Langkron, Traité de Hicroscobie, p. 4S2, Masson, éditeur 
2' édition, 1916.
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une goutte d ’huile de cèdre dans laquelle on im m erge 
la lentille frontale de l ’ob jectif; ils ont le grand avan
tage sur les ob jectifs  à immersion à eau de ne nécessiter 
aucune correction quelle que soit l’épaisseur de la 
lam elle couvre objet.

OBJECTIFS A  IMMERSION HOMOGÈNE 
AU  MONOBROMURE DE NAPHTALINE

On construit aussi des objectifs à im mersion au 
m onobromure de naphtaline ( n =  1,66). Ces objectifs 
dont l’ouverture numérique est de 1,63 n’ont guère 
d ’utilité pratique et sont plutôt des curiosités de labo
ratoire. Car outre leur prix très élevé ils sont d ’un 
em ploi d iffic ile  et nécessitent des précautions spéciales 
pour m onter les préparations, ainsi que l’usage de 
lames et de lam elles en flint lourd.

Les ob jectifs achromatiques à sec
NOTATION et à immersion à eau sont généra- 

DES OBJECTIFS lement désignés par des numéros 
arbitraires 1, 2, 3,4, 5, 6, 7, 8, 9, qui 

vont en croissant avec le grossissement propre des ob 
jectifs, ou par des lettres A , B, C, D. etc.

Les ob jectifs achrom atiques à immersion homogène 
sont désignés par leur distance focale exprim ée en

1 1 1 1
pouces anglais (le  pouce vaut 2 5 , mm.) : ^

de pouce.
Les ob jectifs apochromatiques sont tous désignés 

par leur distance focale exprim ée en m illim ètres: on 
dira un apochromatique de 16, 8, 4. 3, 2, 1,5 mm. ( I ) .

C 'est l ’amplification qu’ il
GROSSISSEMENT donnerait em ployé seul

PROPRE D ’UN OBJECTIF sans oculaire; on l’obvient
en divisant la distance 

minimum de la vision distincte, soit 250 mm , par la 
distance focale de l ’ob je c tif exprim ée en m illimètres. 
A insi un ob jec tif n° 5 à sec de Nachet dont la dis
tance focale est de 6 mm. a un grossissement propre de

L ’oculaire jou e le rôle de loupe vis-à-vis 
OCULAIRES de l'im age réelle et renversée fournie 

par l’ob je c t if .  Il l’agrandit en la trans
formant en une im age virtuelle, plus facilem ent obser
vable, mais toujours ren versée; en même temps il 
aplanit le champ optique et augmente la luminosité 
de l’ image.

Les oculaires généralem ent em-
OCULAIRES ployés sont du type de Huyghens

DE HUYGHENS (o c u la i r e s  n é g a t i f s ) ,  le  d i a 
phragme étant placés entre

les deux lentilles.
Les oculaires sont désignés par des chiflres arbi

traires arabes ou romains 0, 1, 2, 3, 4, ou 1, II, I II, IV.
Les numéros forts sont avantageusement remplacés 

par des oculaires achromatiques qui donnent des 
images plus lumineuses, plus fines et ont un champ 
plus plan.

Ainsi dans la série des oculaires construits par la 
maison Nachet, le n° 4 est un oculaire achrom atique 
les n°s I, 2, et 3 sont des oculaires de Huyghens o rd i
naires.

(1) Les apochromatiques de 2 et 1,5 mm. sont a immersion 
homogène.
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Ces ocu la ires,. appelés encore ocu- 
OCULAIRES laires positifs, sont peu em ployés sauf

DE RAMSDEN pour les oculaires m icroniétriques,
car ils présentent pour cet usage le 

grand avantage que leur diaphrame, dans lequel se 
place le m icrom ètre (1), se trouve situé en avant des 
deux lentilles dans le m êm e plan que celui où se form e 
l'im age réelle  donnée par l ’ob jectif, ce qui facilite la 
lecture.

Tous les oculaires précédents : 
OCULAIRES oculaires Huyghens, de Rams-

COMPENSATEURS den, oculaires achromatiques, ne
peuvent être em ployés qu’avec 

les ob jectifs achromatiques. Les ob jectifs apochroma- 
tiques nécessitent pour donner des images bien corri
gées l’em ploi d 'oculaires spéciaux dits compensateurs.

Ces ocu la ires sont désignés par les chiffres 2, 4, 
6, 8, etc., qui indiquent leur grossissement propre à la 
distance de vision distincte (250 mm.).

Pour donner aux ob jectifs apochromatiques faibles 
ou forts une grande ouverture numérique, le construc
teur est forcé de laisser subsister dans les derniers et 
laisse à dessein subsister dans les prem iers un défaut 
d ’achromatisme dans les parties du champ en dehors 
de l’axe, (d ifférence chrom atique du grossissement 
que l’on corrige  au moyen des oculaires com pen
sateurs qui présentent un défaut d’achrom atism ë de 
sens contraire.

Les ob jectifs achromatiques à immersion homogène, 
dont la lentille fronta le est hém isphérique et non 
achromatique, présentent ces mêmes défauts d ’achro
matisme dans les parties du champ en dehors de 
l ’axe; on aura donc avantage à leur associer aussi des 
oculaires compensateurs qui corrigeront ce défaut ; 
l ’ im age paraîtra ainsi d ’une couleur uniform e jusqu ’au 
bord du champ.

Dans le cas très particulier où ne pouvant utiliser un 
o b jec tif à immersion, on désire obten ir cependant un 
grossissement élevé, on peut associer un oculaire 
compensateur fo rt (n ° 12 ou 18) à un ob je c tif à sec.

Nous donnons page 834 un tableau permettant 
d ’étab lir une concordance entre les ob jectifs  et les 
oculaires construits par différents opticiens.

É C L A IR A G E  D E  L 'O B J E T

Suivant que l ’ob jet m icroscopique est transparent 
ou opaque, il sera écla iré en lum ière transmise ou en 
lum ière réfléchie.

L ’écla irage en lum ière transmise 
ECLAIRAGE est celui qui est le plus em ployé

EN LUMIÈRE car les préparations m icrosco-
TRANSMISE piques, par suite de leurs faibles

épaisseurs, présentent pour la plu
part une transparence suffisante pour que ce m ode 
d ’écla irage leur soit applicable.

L ’appareil d ’éclairage de tout m icros- 
APPAR E IL  cope com prend trois organes essen-

D’ÉCLAIRAGE tiels: un m iroir plan, et un m iro ircon -
cave destinés à réfléch ir sur la face 

inférieure de la préparation les rayons lumineux prove
nant soit de la lum ière solaire, soit d'une source 
d ’éclairage artificiel. A  ce m iroir est ad join t un 
condensateur, système optique com posé d ’une ou 
plusieurs lentilles et destiné à produire au m oyen des

( I )  11 existe aussi des oculaires dits de «  projection »  desti
nés spécialement à la photomicrographie.

rayons lumineux réfléchis par le m iro ir un faisceau 
lumineux plus ou moins obtus c ’est-à-dire ayant un 
angle d'ouverture plus ou moins grand servant pour 
l’examen des préparations sous les forts grossisse
ments.

L e  condensateur porte à sa partie inférieure un d ia
phragme iris qui perm et de rég ler l’ouverture du cône 
éclairant. Par un mécanisme spécial on peut en outre 
déplacer latéralem ent et verticalem ent le  conden
sateur.

Le  condensateur le plus em ployé est le condensa
teur d 'A b b eà  deux ou trois lentilles, son ouverture nu
mérique —  dans le prem ier cas est de 1,20, dans le 
second de 1,40. Ces condensateurs, surtout celui à trois 
lentilles, sont largem ent suffisants pour le travail cou
rant.

Il existe aussi des condensateurs achromatiques qui 
sont construits avec des lentilles doubles et sont parfa i
tem ent corrigés des aberrations chrom atique et sphé
rique; ces condensateurs sont surtout utiles en photo- 
m icrographie, leur ouverture numérique est aussi 
de 1,40.

SOURCES On peut utiliser la lum ière [du jou r 
D ’ÉCLAIRAGE ou la lum ière artificielle.

C ’est le mode d ’écla irage le 
LUMIÈRE DU ]O U R  plus em ployé.

Le m icroscope doit être p la 
cé devant la fenêtre, plus ou moins près suivant la 
grandeur de la fenêtre et la quantité de lum ière qu’elle 
laisse pénétrer dans la pièce. On d irige  le m iro ir vers 
la partie la plus lumineuse du ciel.

La m eilleure lum ière est celle qui est diffusée par les 
cirrus, nuages blancs et brillants très élevés ; le ciel 
bleu des jours sans nuages form e une lum ière moins 
favorable ; la lum ière solaire d irecte n’est utilisable 
que pour la photo-m icrographie.

La lum ière du jou r a le grave inconvénient de pré
senter une intensité très variable suivant les heures 
de la journée et les saisons.

Pour cette raison, une lum ière
LUMIÈRE artificielle convenablem ent choisie

ARTIFICIELLE peut lui être préférable. Com m e
source lumineuse nous nous servons 

au Laboratoire municipal d'une lam pe électrique
Phillips A rgen ta de 50 bougies, placée à l’intérieur 
d'un abat-jour m étallique d é fo rm é  cylindrique (1 ) et 
monté sur un pied qui perm et de lui donner l’incli
naison voulue.

On approche suffisamment la lampe du m iro ir du 
m icroscope de façon à en écla irer uniform ément toute 
la surface.

On peut atténuer au besoin la trop grande intensité 
de cette source lumineuse en interposant entre elle et 
le m icroscope des écrans en papier ou en verre dépoli, 
mais il est beaucoup plus avantageux de placer entre 
la lam pe et le m iroir du m icroscope un ballon d ’un 
litre contenant une solution étendue de bleti de m é
thylène; on règ le  les distances respectives entre le 
m icroscope, le ballon et la lampe tle façon que le m i
roir soit entièrem ent et uniform ément éclairé, on 
obtient ainsi un éclairage se rapprochant beaucoup

( t )  Le manchon cylindrique qui entoure la lampe et qui 
sert seulement à protéger les yeux de l’observateur peut être 
remplacé par un simple écran vertical place devant la partie 
supérieure du microscope.
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de celui donné par la lumière du jour, peu fatigant 
pour les yeux et ne modifiant pas trop les couleurs des 
préparations colorées. On peut aussi utiliser les lam 
pes 1/2 watt, mais pour obten ir de bons résultats il 
faut les placer à l ’intérieur d ’une lanterne munie d ’un 
verre dépoli, ou les recouvrir d ’une feu ille de papier 
Joseph de façon à éviter que le filam ent ne form e son 
im age dans le champ du m icroscope.

Il existe aussi des lampes spéciales pour m icrogra
phie dont le filament, chauffé par un courant d ’une 
tension de 8 à 12 volts, est placé au foyer d'une len
tille  condensatrice —  tout le système est m obile 
autour d’un support vertical. Un rhéostat perm et de 
rég ler l'intensité lumineuse de la lampe. Ces lampes 
ont l’ inconvénient d ’être sensibles aux surtensions et 
leur durée est en général assez courte.

Nous devons signaler ici, le d ispositif ingénieux 
im aginé par MM. M. François et Ch. Lorm and pour 
éclairer le champ du m icroscope (t ).

INFLUENCE DE L ’OUVERTURE 
DU CONE D ’ÉCLAIRAGE SUR L ’IMAGE 

MICROSCOPIQUE

L'ous’erture du cône d 'écla irage a une grande in
fluence sur la qualité de l'im age m icroscopique: plus 
le cône est étroit, plus les contours de l'im age sont nets; 
lorsque le cône d ’éclairage a une très grande ouver
ture, l’ im age d ’un ob jet non coloré tend à deven irfloue 
et m êm e peut disparaître com plètem ent.

L ’ouverture du cône d ’écla irage se règ le  au moyen 
du diaphragm e iris situé sous le condensateur.

L ’expérience m ontre que l’éclairage le plus favora
ble est fourni par un faisceau lumineux dont l ’ouver
ture est éga le aux deux tiers de celle de l’ob jectif.

Ce résultat d ’expérience est précisém ent en parlait 
accord avec la théorie d ’Abbe, c ’est en effet dans cette 
portion de l ’ouverture de l ’ob je c tif non éclairée d irec
tem ent et appelée pour, cette raison ”  espace obscur ” , 
que se form ent les spectres de diffraction auxquels l ’ob 
je t  donne naissance; spectres de diffraction dont nous 
avons montré l ’im portance en tête de cet article dans 
le chapitre re la tif à la form ation de l’im age m icrosco
pique.

E M  P L  O l D E  L 'A  P P A  R E  IL  D 'É C L  A IR A  GE
On em ploie soit le m iro ir plan ou le m iroir concave 

associés au diaphragm e iris, dans ce cas on retire le 
condensateur de la monture dans laquelle il est fixé, 
par une douille à baïonnette, et l’on rem onte le d ia
phragm e iris aussi haut que possible ; soit l’un de ces 
deux m iroirs et le condensateur muni de son d ia
phragm e iris.

Le diaphragm e iris perm et d ’obtenir la netteté de 
l ’im age en faisant varier l ’ouverture du cône d ’écla i
rage.

1° O b j e c t i f s  à faible pouvoir c/rossissant, 
4o à 25 mm. de distance focale. — U tiliser le m iroir 
plan seul sans condensateur quels que soient l ’étendue 
et l'é loignem ent de la source lumineuse (fenêtre, 
lam pe A rgen ta ) et achever le rég lage de l’écla irage en 
m odifiant l'ouverture du diaphragm e iris jusqu ’à ce 
que la netteté de l ’im age paraisse suffisante.

'(1 ) Sur un dispositif pour l’examen des cristaux opaques, 
par MM. Franço is et Ch. Lormand. B u ll. Soc. Chini. 
France, 4- série t. 29, p. 372, 1921.

2° Objectifs à grossissement moyen, 25 à 6 mm. de 
distance focale. —  Le m iroir plan ne perm ettant pas 
généralem ent d ’éclairer suffisamment la préparation, 
utiliser le m iroir concave. On peut em ployer la lum ière 
du jour, mais on obtient un éclairage plus brillant en se 
servant d ’une source de lum ière artific ielle placée près 
du m iroir (lam pe Argen ta, par exem ple). On règle la 
hauteur du m iroir de façon que l’im age de la source 
lumineuse ne se form e pas dans le plan de la prépara
tion, mais un peu au-dessous. On finit de rég ler l ’éc la i
rage en m odifiant l’ouverture du diaphragm e iris 
com m e dans le cas précédent.

3U Objectifs forts à foyer de 6 mm. et au-des
sous. —  A vec  la lum ière du jour, ou les sources arti
ficielles éloignées pouvant donnerun large faisceau de 
rayons parallèles (lam pe électrique placée au foyer 
d ’une len tille  ou d ’un ballon plein d ’eau), utiliser le 
m iroir plan qui peut seul dans ces conditions éclairer 
toute la face inférieure du condensateur. A vec  une 
source de lum ière artificielle pouvant être rapprochée 
du m icroscope ou de fa ib le étendue, em ployer le m iroir 
concave; ce dernier procédé donne un écla irage plus 
intense de la préparation et est très recom m andable 
pour les ob jectifs à immersion. La source lumineuse 
doit être p lacée d ’autant plus près du m icroscope que 
ses dimensions sont plus petites.

Dans les deux cas, que l'on utilise le m iro ir plan ou 
le m iro ir concave, pour obten ir l ’éclairage uniform e du 
champ du m icroscope on élève ou l ’on abaisse le con
densateur. Pour rég ler l ’intensité de l'écla irage on ï;e 
sert du diaphragm e iris.

Pour les objectifs de C m illim ètres de distance focale, 
on abaissera le condensateur au maximum ; pour les 
ob jectifs  interm édiaires, on le relèvera plus ou moins 
et pour les ob jectifs  à immersion, il sera relevé au 
maximum ; on achèvera le rég lage en se servant du 
pignon commandant le m ouvement ascensionnel lent 
du condensateur. Dans le cas des ob jectifs  à im m er
sion, pour pouvoir utiliser tout l'angle d ’ouverture du 
condensateur, condition  nécessaire pour obten ir avec 
ce genre d ’ob je c tif une bonne résolution, il ne faut 
pas oublier d ’interposer une goutte d ’huile de cèdre 
entre la lentille fronta le du condensateur et la lame 
porte-ob jet.

Cette m anière d ’opérer est surtout très avantageuse 
avec les condensateurs achromatiques et les condensa
teurs à trois lentilles qui ont une ouverture numérique 
de 1,40 environ.

Lorsque l ’on em ploie, par exem ple, un ob je c tif à 
immersion 1/16 et com m e source d ’écla irage une lampe 
Phillips A rgen ta de 50 bougies, on obtiendra le 
m eilleur résultat en plaçant la lampe à 15 cm. 
environ du m iroir concave et en rem ontant le con
densateur à la partie supérieure de sa course.

CENTRAGE DU CONE LUMINEUX ET RÉGLAGE 
EN HAUTEUR DU M IROIR CONCAVE 

ET DU CONDENSATEUR

Ayant choisi pour l’écla irage de la préparation le 
d ispositif approprié, il faut ensuite centrer le  cône lu
mineux qu’ il donne.

Ce réglage très rap ide se fa it en même temps que 
le rég lage en hauteur de l’appareil d’éclairage.

Pou r les ob jectifs faibles et moyens, on opère généra
lement ce rég lage par tâtonnement : on déplace le 
m iroir en hauteur et en direction, on approche ou on 
é lo igne la source lumineuse pendant que l ’on regarde
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par l ’oculaire, on arrête les mouvements lorsque l’on 
pense avoir obtenu un éclairage uniform e et suffisant 
de la préparation. Lorsque l’on désire obten ir pour 
1111 travail spécial un éclairage plus rigoureusement 
réglé, on peut opérer com m e suit :

1° Munir le m icroscope d'un ob je c tif faible, par 
exem ple le n° 2 de N acliet (F  : 50 m m .);

2° Retirer l’oculaire et ojbserver dans le tube du 
m icroscope l'im age de la source lumineuse donnée 
par l'ob jectif. Faire varier la position du m iroir jusqu ’à 
ce qu’elle occupe une position centrale par rapport à 
la lentille arrière de l’ob jectif;

3° Replacer l’oculaire, munir le m icroscope de l ’ob 
je c t i f  devant servir à l ’observation, p lacer la prépara
tion sur la platine, m ettre au point et faire varier la 
position en hauteur du m iro ir concave jusqu ’à ce que 
la préparation paraisse uniform ém ent éclairée. On 
agit ensuite sur le d iaphragm e iris pour rég ler l ’ou
verture du cône lumineux et obten ir une im age pré
sentant des contrastes suffisants.

Pour les ob jectifs à immersion, on centre l'écla irage 
com m e il est d it plus haut, puis on interpose une goutte 
d ’huile de cèdre, d ’une part, entre le condensateur et 
la lame porte-préparation, et d ’autre part, entre le 
couvre-ob jet et la lentille frontale de l'ob jectif, puis 
on agit sur le mouvement lent vertical du condensa
teur jusqu’à ce que le champ de la préparation soit 
uniform ém ent éclairé. On m odifie ensuite l ’ouverture 
du diaphragm e pour obten ir une bonne définition de 
l ’image.

Lorsque l'on utilise une source lumineuse artific ielle 
placée au foyer d'une lentille convergente ou d ’un 
ballon plein d ’eau, on enlève le ballon ou la lentille 
convergente, on centre l’écla irage com m e il est dit 
plus haut, on rem et ensuite la  lentille ou le ballon à 
leur place, puis ayant muni le m icroscope de 
l’ob jec tif et de l ’oculaire devant servir à l’observation, 
on règle la  hauteur du condensateur pour obten ir un 
écla irage uniform e du champ.

ÉCLAIRAGE EN LUMIÈRE RÉFLÉCHIE 

D ISPOSITIF D ’ÉCLAIRAGE DES OBJETS OPAQUES

C e m ode d ’éclairage, que l ’on réserve spécialem ent 
à l’examen des ob jets opaques, est susceptible de 
rendre aussi de grands services dans le cas d ’objets 
transparents tels que les cristaux. Par suite du d ispo
s it if d 'ecla irage utilisé,l’ im age n’est plus une projection 
géom étrique de l’objet, mais les cristaux, par exem ple, 
se présentent avec un certain re lie f et leurs facettes 
sont d iversem ent éclairées.

Ce mode d ’éclairage ne peut être utilisé qu’avec les 
ob jectifs faibles, et moyens (ayant plus de 3,5 mm. de 
distance focale).

Nous allons exam iner successivement les différents 
dispositifs que l’on peut em ployer pour l’examen des 
corps opaques.

Ce procédé n’est applicable que lorsque 
I"  LOUPE l ’on se sertd ’ob jectifs très fa ib lesàgrande 

distance frontale. U consiste à concentrer 
directem ent, au moyen d'une loupe plan convexe, la 
lum ière sur la préparation. La loupe, dont le côté plan 
est tourné vers la préparation, est disposée pour pou
vo ir form er sur l’ob jet l'im age d ’une source lumineuse 
de grande dimension (fi(J- 4).

Vol. 12. —  N? 5.
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9 ° Dt?cT rrr tT T D  C est une e*P èce de m iro ir concave
2 REFLECTEUR coupé en form e de rectangle. On

LATÉRAL com m ence par rendre parallèles au
moyen d ’une len tille  plan convexe,

les rayons émanant d ’une source lumineuse placée
latéralement, puis on ajuste le réflecteur sur la platine

de façon que son foyer coïncide avec l'ob jet. On peut 
lui donner l’ob liqu ité que l ’on désire.

Ce réflecteur, constitué par un 
3° RÉFLECTEUR m iroir parabolique qui se pose
PARABOLIQUE sur la platine du m icroscope,

DE CROUGH donne un éclairage analogue au
précédent et parait lui être supé

rieur clans certains cas.

Il se com pose d'une calotte sphérique en 
4" M IROIR métal argenté, m ontée sur une douille 
DE LIBER ' centrale qui sert à l’adapter à l’ob jec tif 

KUHN (fis- $■) C e m iro ir peut glisser à fro tte
ment doux le long de la monture de l’ob 

jec tif. Les objets à exam iner sont disposés au-dessus 
d ’un petit disque de vernis noir que l ’on a tracé sur la 
lame porte-ob jet avant le m ontage, ou d ’un petit 
disque en papier noir collé  sur la face inférieure de 
cette lame.

La tache ou le disque de papier doivent recouvrir 
exactem ent le champ du m icroscope sans le  déborder. 
Au moyen du m iroir plan et d'un d ispositif d ’éclairage 
approprié, on envoie sur le m iroir de Liberkühn un

faisceau de rayons parallèles, puis en déplaçant le 
m iroir de Liberkühn le long de la monture de 
l’ob jec tif on règ le sa position pour que son foyer 
coïncide exactem ent avec celui de l’ob jectif. Ce 
rég lage étant obtenu, les objets placés sur la tache 
opaque seront brillam m ent éclairés par le faisceau de 
ravons lumineux que le m iroir de Liberkühn fait 
converger sur eux.
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DISPOSITIF 
DE MM. M. FRANÇOIS 

ET CH. LORMAND

L e  m iroir de Liberkühn ne 
peut être u tilisé  qu’avec les 
ob jectifs ayant moins de
10 mm. de distance focale, 
et d 'autre part il nécessite 

chaque fois un rég lage assez délicat ; MM. M. François 
et Ch. Lorm and ont im aginé un d ispositif nouveau 
pouvant être em ployé avec les ob jectifs n03 3, 4, 5 et 6 
de la série des ob jectifs  de Nachet (1 ) (fo y e r  de 25 à
3,5 mm).

Ce dispositif, construit spécialem ent pour chaque 
ob jectif, ne nécessite aucun réglage. Il se prête parfa i
tem ent à l’ étude des cristaux m icroscopiques opaques 
ou transparents ainsi qu’à la photographie. Un petit 
m iro ir concave percé en son centre d ’un trou qui 
correspond à l’axe optique du m icroscope est fixé en 
avant de la lentille frontale de l'ob jectif. L e  foyer de 
ce m iro ir coïncide avec celui de l’ob jectif. L e  petit 
m iro ir étant sim plem ent vissé sur le co llier antérieur 
de l'ob je c tif s’enlève et se monte avec la plus grande 
facilité, l’ob jec tif pouvant toujours être utilisé pour 
d ’autres travaux.

Si l’on dépose des cristaux sur un disque opaque 
ayant sensiblement la m êm e grandeur que le champ 
du m icroscope et que l'on éclaire le système avec un 
faisceau de rayons parallèles à l’axe optique, les 
rayons lumineux après réflexion venant converger 
au foyer du m iroir, éclaireront les cristaux placés à 
son voisinage; l’œ il percevra une im age nette, très

lumineuse et amplifiée 
des cristaux dont les 
f a c e t t e s  diversement 
éclairées seront parfa i
tement visibles.

P o u r  p r o d u ir e  le 
faisceau de rayons pa
rallèles nécessaire à l ’é 
clairage du m icroscope, 
MM . M. François et 
Ch. Lorm and se ser
vent d ’une lam pe é lec
trique de 2 à 3 volts, 
analogue à celles qui 
sont utilisées dans les 
lampes de poche, pla
cée au foyer d ’une 
l e n t i l l e  convergente. 
La lam pe et la len
tille  s o n t  assujetties 
dans une monture qui 
se fixe à la place du 
condensateur du  m i
croscope.

N o u s  reproduisons 
ci-contre un dessin du 
dispositif, tiré du m é

moire de MM. M. François et Ch. Lorm and (fiel. 6) .
Suivant les indications données par MM. M. F ran

çois et Ch. Lorm and dans leur m ém oire, nous ' 
avons fa it construire pour un ob jectif Nachet n° 5 un 
m iroir en m aillechort qui nous a donné d ’excellents 
résultats.

C e dispositif, nous a rendu de grands services, en

FIG. 6.

(1) Sur un dispositif m icroscopique pour l ’exam en des cris
taux opaques, par MM. M. Fran ço is  et Ch. Lormand.

B ull. Soc. Chitn. France. (4) 1921. t. 29, p. 3G6.
—  1921. t. 29, p. 792.
—  1921. t. 29, p. 1056.
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particulier pour caractériser la présence du soufre 
trituré et du soufre sublimé dans les fleurs de soufre 
com merciales. Les sphérules du soufre sublimé 
sont très nettem ent visibles par ce procédé.

Ce d ispositif (fig . S ), qui perm et 
VERTICAL d ’éclairer les objets opaques sous de

ILLUM INATOR forts grossissements, est constitué
par un ajutage cylindrique pouvant 

se p lacer entre le nez du m icroscope et l ’ob jectif. 
C et ajutage contient une lam e m ince de verre ou de 
mica, inclinée à 45° sur l ’axe optique, —  cette lame 
est assez rapprochée de l’ob jec tif; en face d ’elle est 
percée une ouverture par laquelle on fait pénétrer un 
faisceau de ravons parallèles. La  plaque de verre ou 
de m ica réfléchit ces rayons dans la direction de 
l’o b je c t if qui les concentre sur la portion  de l'ob jet 
com prise dans son champ. Les rayons réfléchis par 
l’ob je t après avoir traversé l’ob jec tif et la plaque de 
verre ou de mica, form ent l’im age observée à l’oculaire.

Ce d ispos itif est basé sur un 
OCULAIRE ÉCLAIRANT principe analogue à celui du 

[DE M . CORNU vertical illum inator, mais la
lam e de verre est rem 

placée par une p ile de 4 glaces de verre m ince situées 
dans la monture de l ’objectif, au-dessous de la lentille 
de champ, et inclinées à 45° sur l’axe optique.

ÉCLAIRAGE 
INTÉRIEUR 
A  PRISME 

DE M . M. NACHET

Dans ce dispositif, la lame de 
verre ou de mica du vertical 
illum inator est rem placée par 
un p r is m e  r é f l è c t e u r d o n t  
une des faces couvre une 
partie de la lentille supérieure 

de l'ob jectif. Un condensateur latéral spécial, muni d ’un 
d iaphragm e (fig. 9 ), perm et de faire pénétrer dans 
l’appareil un faisceau horizontal de rayons parallèles.

Pour perm ettre un rég lage de l’éclairage, approprié 
à chaque ob jectif, un mécanisme spécial, commandé 
par des boutons, déplace le prisme dans un plan 
horizontal parallèlem ent à lui-même.

La plupart des dispositifs dont nous venons de par
ler dans ce chapitre peuvent être utilisés pour l ’exa
men des préparations m étallographiques.

E M P L O I D U  M IC R O S C O P E

L ’ob je t do it être m onté entre 
LA  PRÉPARATIO N  lame et lam elle, rarem ent dans
MICROSCOPIQUE l’air, mais le plus souvent dans

un m ilieu liquide. Le liqu ide le 
plus généralem ent em ployé est l ’eau distillée ou une 
solution saline (m icroch im ie). On exerce sur la 
lam elle une légère  pression en lui donnant un m ou
vement de rotation, de façon à rendre la préparation 
aussi plane (1 ) que possible, et chasser l ’excès_ de 
liquide ainsi que les bulles d ’air qui gêneraient 
l ’observation.

Pendant cette opération , on interpose entre le 
do ig t et la  lam elle un morceau de papier pour éviter 
toute souillure de la lam elle.

On em ploiera autant que possible des lam elles dont 
l’épaisseur se rapprochera de celle des lam elles d ’épais
seur m oyenne pour lesquelles les ob jectifs  sont corri

(1 ) 11 ex iste de petits appareils dits compresseurs perm et
tant, dans le cas d ’objets épais, d’exercer sur la  lam elle une 
pression len te et régu lière.
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gés (0,15 à 0,18 mm.), ce qui facilitera l ’observation 
avec les ob jectifs à  sec ayant un fort grossissement 
propre (v. page 819). Les lames et les lamelles seront 
parfaitem ent propres et sèches.

Avant d ’utiliser les lames ou les lamelles nous les 
laissons séjourner pendant plusieurs heures dans la 
solution suivante :

Eau.................................................... 1000 cm 1
Acide sulfurique à 6 6 ° ................... 100 —
Bichromate de potasse..................  100 gr.

Au sortir de cette solution elles sont lavées à grande
eau puis à l ’alcool h 90°(1), on les sèche ensuite avec un 
linge fin; puis on les enveloppe dans du papier Joseph.

On peut aussi plus 
simplement les conser
ver dans l ’eau distillée, 
ou l’alcool, il suffît de 
les essuyer soigneuse
ment au m om ent, de 
l’emploi.

Pour les préparations 
destinées à la m icro- 
chim ie on dépose sur 
une lame une goutte 
de la solution à essayer, 
puis à côté une goutte 
de réactif; avec l'extré
m ité d'un agitateur on 
étab lit une liaison entre 
les 2 gouttes de liquide, 
puis on recouvre le tout 
d ’une lam elle; en exer
çant sur elle une légère 
pression on chasse les 
bulles d ’air et l'excès dd 
liquide.

Les frottis désséchés 
de produits alimentaires 
cuits, (viandes saucis
sons, salaisons), d ’or
ganes ou de liquides 
(cultures m icrobiennes) 
destinés à être examinés 
avec les objectifs à  im 
mersion peuvent seuls 
ne pas être recouverts 
d ’une lam elle; car avant 
de faire l’observation on 
interpose entre ces pré
parations e t la lentille 
frontale d e l ’ob je c tif une 
goutte d ’huile de cèdre 
ou d ’eau distillée, qui 
donne à la préparation 
l ’ hom ogénéité optique 
nécesaire.

Nous n’in d iq u e r o n s  
pas ici le m ode opératoire à- suivre pour obten ir des 
préparations m icroscopiques de produits végétaux, la 
façon de fa ire les coupes, les frottis de pulpe d ’organes 
ou de cultures m icrobiennes ainsi que les nombreuses 
méthodes de coloration qui peuvent être utilisées, 
toutes ces questions ayant été traitées en détail dans 
l'ouvrage : «M éth odes  actuelles d ’expertise em ployées 
au Laborato ire M unicipal » ,  par A . K ling, Dunod 
éditeur 1921.

(1) On peut aussi employer un mélange à parties égales 
d ’alcool à 90° et d’acide chlorhydrique.

Les ob jectifs  à sec ayant 
CHOIX moins de 12 mm. de dis-

DES OBJECTIFS ET DES tance foca le seront utili-
OCULAIRES lisés pour les préparations

néces.sitant une vue d ’en
semble et un fa ib le grossissement

Pour les travaux courants de oaboratoire : m icro- 
chimie, examen d’éléments histolnlgiques végétaux ou 
animaux, on utilisera des ob jec t s à sec ayant de 12 à
6 mm. de distance focale.

Les ob jectifs à sec de 4 à 3 mm. de distance focale 
seront em ployés pour obten ir des grossissements forts 
sans immersion. Nous n'utilisons que rarem ent les 
ob jectifs à sec de distance foca le  inférieure à 3 mm.

(par exem ple l ’ob je c tif 
n° 8 de M . Nachet 
F =  2,3 m m .); nous pré
férons em ployer soit un 
o b je c t if à immersion 
enu (F =  2 mm.), soit la 
série des ob jectifs im 
mersion hom ogène qui 
possède un plus grand 
pouvoir séparateur, une 
plus grande luminosité 
et sont d ’un em ploi plus 
facile.

Ayant fait choix d'un 
ob jectif, on éclairera la 
prépation suivant les in
dications données plus 
haut, puis, examinant 
successivement la pré
paration avec divers 
oculaires en com m en
çant par les plus fa i
bles, on choisira celui 
qui conviendra le mieux 
tant au point de vue du 
grossissement que de 
l ’éclairem ent dé la p ré
paration.

Nous rappelons que 
lorsque l ’on utilise des 
ob jectifs  à immersion, le 
tube tirage du m i
croscope doit avoir la 
longueur indiquée par 
le constructeur (on doit 
ten ir com pte de l'épa is
seur du révo lver porte- 
ob jec tif). En outre il ne 
faut.pas oublier d ’inter
poser une goutte d ’huile 
d ’immersion entre la 
len tille  frontale du con
densateur et la lam e 
porte-ob jet, ainsi qu ’en

tre la lam elle ou la préparation et la len tille  frontale 
de l ’ob jectif.

Pour pouvoir parcourir m éthodiquem ent toute la 
surface d ’une préparation, on la déplace au moyen 
des vis de rappel com mandant les mouvements de 
la platine dans le sens des flèches com m e l ’indique 
la fig. 10.

Pendant les observations longues, afin d ’éviter une 
trop grande fatigue des muscles accommodateurs de 
l ’œ il, on maintient constamment en m ouvem ent la 
vis m icrom étrique pendant que l ’on agit sur les vis 
de rappel de la platine.

Cliché de MM. M. François et Ch. Lormand. 

KIC. 7. — C R ISTA U X  DE S IL IC IU R E  DE COHA1.T

Vol. 12. — N ° 5.
Novem bre 1924.

825
205 T



$£r CÎTIMm;
xS s^ jiijiu S IE lL

Lorsque l ’on doit faire des observations prolongées 
au m icroscope, il vaut m ieux s’habituer à laisser les 
deux yeux ouverts, on évite ainsi la fatigue provenant 
de la contraction des muscles qui.dans le cas contraire, 
devraient m aintenir l’un des yeux fermés.

11 est bon que le m icroscope repose sur un fond 
noir, l’œil, ne servant pas à l’observation, ne per
çoit ainsi aucune im age gênante pour l'observateur.

Pour certains examens (m icroscope polarisant, ultra- 
m icroscope), il est utile de se protéger les'yeux contre

La lentille fronta le des ob jectifs à immersion 
hom ogène doit être débarrassée après chaque obser
vation de l’huile de cèdre qui y adhère encore; on 
J’essuie avec un morceau de papier joseph légèrem ent 
im bibé de xylol, puis avec un linge fin bien sec.

Les ob jectils à immersion à eau sont simplement 
essuyés avec un linge sec.

Les oculaires sont débarrassés, au moyen d'un 
pinceau sec et dégraissé à l’alcool, des* poussières 
qui peuvent se déposer sur les lentilles.

REVUE DE CHIMIE ANALYTIQUE

toute lum ière extérieure trop intense. A  cet effet on 
utilise des écrans pouvant se déplacer sur un support 
vertical.

Les ob jectifs  et les oculaires 
SOINS A DONNER doivent, lors qu'ils ne servent

AUX OBJECTIFS pas, être mis à l’abri des
ET AUX OCULAIRES poussières^- ou des vapeurs

s u s c e p t ib le s  d ’a t t a q u e r  les 
montures ou le verre des lentilles.

Après chaque observation on essuiera doucement la 
lentille frontale avec un morceau de papier joseph ou 
avec un linge fin.

On évitera tout contact entre la lentille frontale 
des ob jectifs à sec et les liquides ; si ce petit 
accident arrivait, il faudrait essuyer im m édiatem ent 
la lentille.
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CAUSES DIVERSES QUI PEUVENT GÊNER 
OU MÊME RENDRE IMPOSSIBLE 
L ’OBSERVATION MICROSCOPIQUE

I. Obscurité du champ ou d'une partie du champ.
—  Elle peut provenir so it: 1° d ’un mauvais centrage de 
l’écla irage : vérifier la position du m iroir, la hauteur 
du condensateur, la position du diaphragm e iris qui 
peut être décentré ou férm é; 2° d’un mauvais centrage 
de l'ob je c tif dû il une mauvaise position du révo lver 
que l ’on n’a pas tourné jusqu’au cran d ’arrêt ou qui a 
été poussé au delà.

II. —  Manque de netteté de l'image. —  Ce défaut 
provient soit de la préparation, soit de l ’oculaire ou 
de l ’ob je c tif ou de l ’appareil d 'éclairage.

La préparation peut être salie, elle  peut avoir été

V ol. 12.—  N° 5.
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placée retournée sens dessus-dessous sur la platine ou 
bien la lam elle couvre-ob jet est trop épaisse ou trop 
mince.

L ’oculaire peut être souillé par des poussières ou de 
lajbuée. La lentille frontale de l’ob jec tif petit être salie 
par du baume de Canada, de l’huile de cèdre, de l'eau 
ou un corps gras.

L ’appareil d ’éclairage peut être mal centré, le con
densateur trop haut ou trop bas, le diaphragm e iris

U
FIG. 10.

trop ouvert ou trop ferm é, le m iroir sali. L e  manque 
de netteté de l’im age peut être attribué aussi à dés 
objets extérieurs interposés accidentellem ent sur le 
trajet des rayons lumineux.

1IL —  Troubles dus à l ’œil. —  Pendant l ’examen mi- 
ci'-bseopique 011 peut être g-êné p a rce  qu’on appelle les 
«  mouches volantes ».

On distingue deux sortes dfe mouches volantes : les 
unes Se présentent sous la foj'rtie de taches brillantes 
et irisées qui se déplacent dû céntte du m icroscope 
vers les bords et masquent les objets.

Elles se produisent lorsque l ’on regarde au m icros
cope après Un exercice violent, où après avoir fixé

quelques instants 
une vive lumière. 
Il suffit de ferm er 
les y e u x  quel
q u e s  in s ta n ts  
pour les voir dis
paraître.

D ’autres «  mou
ches volantes » 
existent normale- 
m e n t  d a n s  le s  
yeux et devien
nent visibles dès 
que l ’on regarde 
au m ic r o s e o p  e, 
avec une intensité 
variable suivant 

les individus et la fatigue. Elles s’observent facilem ent 
lorsque l ’on regarde dans le m icroscope sans avoir 
placé de préparation sur la platine. Nous reprodui
sons ici quelques-uns des aspects principaux que 
peuvent présenter ces taches (fiej. 11  ) .

Il n’est personne qui n’ait dans les yeux ces mouches 
volantes. C ’est surtout quand on travaille au m icroscope 
après une fatigue physique qu’elles deviennent 
gênantes; on s’en débarrasse p a r le  repos.

IV. —  Courants de liquides.-— Dans les préparations 
en m ilieu liqu ide il peut se produite deS courants 
dus, soit à la position trop inclinée du m icroscope, soit 
à la dessiccation progressive de la préparation. On les 
évite en s’efforçant d ’obten ir des préparations aussi 
minces que possible et en les lutant (1).

(1) Montage des préparations microscopiques ; voir Dr AI. 
Langeron , Précis de Microscopic, Massoit, éditeur, 191G.

C O N D IT IO N S  D E  V IS IB IL IT É  
D E S  C O R PS  T R A N S P A R E N T S  E T  

IN T E R P R É T A T IO N  D E S  A S P E C T S  D E  
LE U R S  IM A  GES M IC R O S C O P IQ U E S

Au m icroscope la majeure partie des préparations 
étant exam inées en lum ière transmise, c’est-à-dire par 
transparence, les phénomènes de réfraction prennent 
une plus grande im portance que dans la vision -A l’œil 
nu.

Les images m icroscopiques se com portent très 
différem m ent suivant qu ’elles sont fournies paV des 
préparations colorées ou par des préparations incô- 
jores.

Elles agissent sur les rayons lumi- 
PRÉPARATIONS neltx par absorption et montrent

COLORÉES la couleur et les contours des objets
colorés. Les m éthodes de co lora

tion, en perm ettant de colorer seulement certaines 
parties d'ühe préparation à l ’exception des autres, 
augmentent les contrastes et rendent observable^ 
certains éléments que des différences de i'éfringence 
seules 11e suffisent pas à rendre visibles.

Si l'on  exam ine une préparation colorée avec des 
grossissements de plus en plus forts, on constate que 
la teinte de la préparation baissé d’ intensité avec le 
grossissement. D ’autrè part, si on augmente progressi
vem ent pendant Une m êm e observation l ’ouverture du 
diaphragm e iris, les parties faiblem ent colorées ou 
incolores de la préparation semblent disparaître et par 
constraste la v isibilité des éléments colorés augmenté. 
Cette propriété des préparations colorées a été utilisée 
par Koch pbut la rfecherchè du bataille tuberculeux 
dans les tissus.

Üne conclusion pratique découle de cette observa
tion : on devra toujours, lorsqu'on exam inera au 
m icroscope une préparation dans laquelle on recher
chera des éléments petits et se colorant plus facilem ent 
que le fond de la préparation, ouvrir au maximum le 
diaphragm e iris du Condensateur (examen des cultures 
microbiennes).

Les préparations incolores agissent 
PRÉPARATIONS sur les i ayons lu milieu x prtr réflexion

INCOLORES et par réfraction , elles montrent 
les contours extérieurs des- objets 

m icroscopiques, mais aussi leurs détails de structure 
interne, grâce à tics différences de réfringence, ou a 
des contrastes d ’om bre et de lumière.

Par suite du rôle capital que jou en t les phéno
mènes de réfraction dans la visib ilité de ces 
préparations, leur aspect pourra d ifférer suivant l’ in
dice de réfraction du milieu qui a servi à les m onter et 
suivant que la mise au point sera faite sur le plan 
médian, la face inférieure ou la face supérieure de 
l’objet.

Ainsi, les bulles d’air fet les globules gràS inclus 
dalis les préparations se présentent sous des aspécts 
divers suivant la m anière dünt a été effectuée là misé 
au point et le m ilieu dans lequel à été m ontée la prépa
ration (1).

Dans le cas plus spécial où l ’ob je t présente des 
détails de structure très fins de l'ordre du 0,001 de mm., 
un ob jec tif d ’une ouverture numérique quelconque ne

(1) Pour plus amples détails voir M. Langeron , Précis dr 
Microscopie, Alasson, éditeur, p. 146 à 158.
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pourra pas toujours donner ne im age représentant la 
structure exacte de l’objet.

Pou r arriver à ce résultat, il faut que l ’ob jec tif 
possède une ouverture numérique suffisante, afin que 
tout le faisceau des rayons diffractés par le réseau 
auquel peuvent être assimilés les fins détails de l’ob jet 
puisse pénétrer dans l’ob jectif.

En se servant d ’une lam e de verre argentée présen
tant à sa surface des stries très fines et inégales, Abbe 
a montré expérim entalem ent, en concordance avec sa 
théorie, que des -objets identiques observés dans de 
mauvaises conditions peuvent donner des images 
m icroscopiques différentes et que réciproquem ent 
des objets différents peuvent donner des images 
semblables (t ) .

Par suite d ’un mauvais réglage 
IMAGES de l’éclairage (d iaphragm e iris

ACCIDENTELLES trop ferm é, source lumineuse
PRODUITES trop petite), il peut se form er

PAR  DIFFRACTION dans le plan de l’im age des stries
de diffraction de form e variable 

qui peuvent être considérées par un observateur, non 
averti, com m e faisant véritablem ent partie de . la 
structure de l ’objet.

Pour préciser qu’il s’agit bien de stries de diffraction, 
il suffit de constater :

1° Q ue les stries augm entent de netteté lorsque l'on 
réduit l'ouverture du diaphragm e iris;

2° Que leur écartem ent augm ente lorsqu’on éclaire 
la préparation avec une lum ière m ono-chromatique. 
(Lam pe à sodium, écran jaune introduit dans la 
monture du diaphragm e).

*

L IM IT E  D U  P O U V O IR  S É P A R A T E U R
En supposant que le système d ’éclairage utilisé 

envoie syr l’ob je t un large cône éclairant com prenant 
des rayons lumineux très obliques par rapport à l ’axe 
optique du système, ou que l’on écla ire l ’ob je t en 
lum ière ob lique en décentrant le diaphragm e iris du 
condensateur com m e nous l'indiquons plus loin, 
la distance minimum qui doit séparer deux points 
voisins pour qu’un o b je c t if m icroscopique puisse 
produire deux images nettem ent distinctes de ces 
points est donnée par la formule.

3 _  _X_ _  ____X _
2 a 1 n sin u

Appliquons cette form ule au cas particulier de l’ob 
je c t if  à immersion au m onobrom ure de naphtaline 
construit par la maison Zeiss et qui est encore actuel
lement la combinaison optique la plus puissante. Pour 
cet o b je t if  O N =  a =  1,65; prenons X — 0,00055 mm. 
longueurd ’onde moyenne des rayons lumineux compris 
entre les raies D et E (rayons jaunes et jaunes verts)

1
on trouve d  =  millimètre

C ’est-à-dire que cet ob jec tif pourra rendre visible des 
lignes tracées côte à côte à raison de 5927 lignes par 
m illim ètre (6000 lignes environ). Les meilleurs ob jec 
tifs à im mersion hom ogène (huile de cèdre). (O  N =
1,40) ne peuvent résoudre théoriquem ent dans. les 
conditions les plus favorables que 5,090 lignes par 
m illim ètre.

V  =
090

millimètre

( l )  V o ir  : V an  Heurck , Traité du Microscope, page 20; 
D ' Langeron , Précis de microscopie, 1916, Alasson éditeur, 
p. 63-64, «  Expériences que l’on peut effectuer avecleP leu ro - 
sigma angulatum  en lumière oblique » .
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La valeur a =  1,63 étant la valeur maximum des 
ouvertures numériques que nous pouvons réaliser dans 
les conditions actuelles, K oh ler (1 ) a eu l ’idée d ’aug
menter encore le pouvoir séparateur des ob jectifs en 
faisant décroître

Ce résultat a été obtenu en éclairant l'ob je t avec la 
lum ière u ltra-violette et en em ployant les ob jectifs en 
quartz dits monochromatiques.

Koh ler a construit avec Rohr, un appareil m icro
photograph ique perm ettant d ’utiliser ces objectifs.
Eclairé avec des rayons de longueur d ’onde X =  2800 À  
correspondants aux deux raies fortes du magnésium 
X=2795A etX =  2800 A , un ob je c tif d ’ouverture a =  l,25 
donne le même résultat que si la préparation étant 
éclairée avec la lumière du jou r (X =  5500 À ), son 
ouverture était égale à 2,5.

La valeur maximum théorique de o que nous indi
quons pour les ob jectifs à immersion n’est jam ais 
atteinte en pratique puisqu’un ob jectif, com m e nous 
l’avons vu plus haut, ne peut utiliser qu'un cône écla i

rant ayant une ouverture maximum égale aux ^ de

son ouverture numérique sous peine de donner de 
mauvaises images.

Pour les ob jectifs à sec qui ne peuvent admettre, même 
à ouverture égale, des cônes lumineux d 'angle d ’ouver
ture aussi larges que le£ ob jectifs à immersion, cette 
lim ite extrêm e est 
encore a b a is s é e  
dans les examens 
en lum ière centra
le : en effet, on dé
m ontre qu ’avec le 
faisceau de rayons 
centraux qu’utili
sent ces objectifs.

on a o
X

FIG. 12.

D a n s  l e  c a s  
des ob jectifs à sec, 
on ne peut attri

buer à ô la valeur-^- 
2ja

que si l ’on fait usage de l ’éclairage oblique. L ’éclairage 
ob lique que 1 on obtient en décentrant le diaphragme 
iris situé sous le condensateur ( fie). 12)  est un artifice 
très utilisé pour augm enter le pouvoir résolvant des 
objectifs à sec puissants ou des ob jectifs  à im m er
sion. Pour l ’étude de certaines préparations ne per
mettant pas d ’utiliser l ’ immersion il peut rendre de 
réels services.

D É TE R M IN A  T IO N  D E S  
O P T IQ U E S  D U

C O N S TA N TE S
M IC R O S C O P E

' L e  grossissement, pour un 
observateur donné, s’exprim e 
par le rapport entre le dia
m ètre de l ’ob je t et le d ia

m ètre de l ’im age m iscroscopique mesurée à la distance 
m inimum de vision distincte, c ’est-à-dire 250 mm.

DÉTERMINATION 
DU GROSSISSEMENT

(1 ) K o h le r , Phys. Z ., 5, p. 666, 1905. Verh. deutsch. 
phys. Ges. 6, p. 270, 1904.

Vol. 12. —  N » 5.
Novem bre 1924.



REVUE DE CHIMIE ANALYTIQUE

du plan focal postérieur du m icroscope. Nous signa
lerons simplem ent que l ’on peut faire cette mesure 
soit en utilisant le  procédé de la chambre claire, soit 
le procédé de l'oculaire m icrom étrique.

La  déterm ination en valeur absolue du grossisse
ment d ’un m icroscope ne présente pas d ’intérêt, étant 
donné que ce nom bre n'a de valeur que pour des 
observations faites toujours par un m êm e observateur 
et dans des conditions identiques. En pratique, les 
tables de grossissements 
que fournissent les cons
tructeurs avec leurs m i
croscopes sont am ple
ment suffisantes.

FIG

VÉRIFICATION 
DU POUVOIR 
DÉFINISSANT

On vérifie expérim en
talem ent le pouvoir défi
nissant d ’un m icroscope 
au m o y e n  du  te s t  
d 'Abbe. C ’est un porte- 
ob je t sur lequel est co l
lée une lam elle argentée 
sur sa face inférieure : 
dans la couche d ’argent 
on a gravé des groupes 
de lignes parrallèles très 
fi nés.

A  d é fa u t  du te s t  
d ’Abbe, on peut appré
cier la défin ition des 
ob jectifs  en examinant 

‘ des préparations p ré
sentant des détails très 
fins : poils de souris, 
ponctuations des vais
seaux des c o n i f è r e s ,  
écailles du Culex py- 
jijens, flagelle des trypa- 
nosomes, stries longitu
dinales du Balantidium  
co li.

VÉR1FICA TJON  
D U  P O U V O IR  

R É S O L V A N T
Le pouvoir résolvant 

d ’un ob je c tif ne dépend 
pas exclusivement de 
son ouverture numéri
que mais aussi de la 
perfection apportée à la 
correction des diverses 
aberrations, aussi est-il 
nécessaire pour fa ire un 
choix entre plusieurs objectifs, de savoir contrôler 
pratiquem ent cette im portante qualité.

Pour fa ire cette comparaison, Norbert, opticien de 
Pom éranie, avait gravé sur des plaques de verre, par 
un procédé qui est resté secret, des divisions m icro- 
métriques d'une finesse extrêm e : sur chaque plaque 
de verre il avait pu tracer jusqu ’ à 30 groupes de lignes 
parallèles dont l'écartem ent alla it en diminuant de 
2,25 n à 0,22 fx du prem ier au dern ier groupe. Les 
plaques de N orbert étant rares, on leur substitue

DETERMINATION 
DES DIMENSIONS 

DES OBJETS 
MICROSCOPIQUES

L ’am plification four
nie par une com binai
son donnée d ’un ob jec
t i f  et d'un oculaire, varie 
légèrem ent suivant l ’ob 
servateur et ne peut être 
déterm inée rapidem ent 
pour toutes les com bi
naisons d ’ob jectifs et 
d ’oculaires. E lle n’a que 
la valeur d'un repère 
et ne donne aucun ren
seignem ent exacte sur 
la grandeur réelle des 
objets examinés.

La mesure des dimen
sions d ’un ob je t m icro
scopique, au contraire, 
se fa it plus facilem ent 
et avec une grande pré
cision.

Nous ne nous occupe
rons ici que de la mesure 
de la longueur,de la lar
geur et du diam ètre des 
objets, ces mesures seu
les peuvent être réali
sées d ’une façon suffi
s a m m e n t  p r é c is e ;  la 
mesure des épaisseurs 
est beaucoup plus d iffi
cile  et conduit générale
ment à des résultats 
incertains.

Pour fa ire une telle 
déterm ination, on uti
lisera l’oculaire m icro- 
m étrique: c’est un ocu
laire ordinaire qui porte, 
encastrée dans son d ia

phragme, une échelle arbitraire graduée en parties 
égales.

L ’im age de l'ob je t fournie par la lentille collectrice 
se form e dans le plan de ce diaphragm e, il en résulte 
que la lentille supérieure de l'oculaire pro jette  en 
mêm e temps sur la rétine de l ’observateur l'im age de 
l'ob je t et celle  de l’échelle graduée.

Pour-effectuer une mesure, on rem place l ’oculaire 
ordinaire par l’oculaire m icrom étrique, puis on s’assure 
que le tube à tirage a bien la  longueur avec laquelle

pratiquem ent des préparations d ’ob jets m icrosco
piques à structure très fine.

Nous donnons page 836 un tableau des principaux 
tests objets à utiliser suivant la puissance des 
objectifs.

VÉRIFICATION DE LA  PLANÉITÉ DU CHAMP

Pour vérifier à ce point de vue un m icroscope, on 
exam ine un m icrom ètre ob jec tif : les images des traits

du m icrom ètre doivent 
rester parallèles dans 
t o u t e  l ’ é t e n d u e  du 
champ.

V ol. 1 2 . -  N ° 5.
Novem bre 1924,

829
209 T



"CHIMIE' t r ~
j ü e u s ib ie . REVUE DE CHIMIE ANALYTIQUE

la valeur en m illim ètres des divisions de l ’échelle gra
duée a été déterm inée par le constructeur, puis on 
cherche à com bien de d ivisionsde cette échelle corres
pond la dimension à mesurer. 11 ne reste plus qu’;1 
m ultiplier le nombre trouvé par la valeur en m illim è
tres d ’une division. En général, les valeurs en m illim è
tres des divisions de l'oculaire m icrom étrique pour 
chaque ob jec tif et pour une longueur déterm inée du 
tube à tirage (généralem ent 18 cm .) sont indiquées en 
même temps que les grossissements du m icroscope 
dans une table que les constructeurs fournissent avec 
l’oculaire m icrom étrique.

Il est, du reste, facile de faire cet étalonnage.
On utilise à cet effet un m icrom ètre ob jec tif: lame 

de verre sur laquelle sont gravées ou photographiées 
des divisions qui représentent un m illim ètre divisé 
en 100 parties égales. L ’intervalle de 2 traits successifs 
est égal à 10 m illièm es de m illim ètre, soit 10 microns 
ou 10 fi (1).

Le m icroscope étant muni d ’un ob jec tif déterm iné, 
son tube à tirage ayant une longueur de 18 cm. (valeur 
moyenne généralem ent adoptée), on place le m icro
m ètre ob jec tif sur la platine et on cherche combien 
de divisions du m icrom ètre ob jec tif sont recouvertes 
exactem ent par une ou plusieurs divisions de l’échelle 
de l’oculaire m icrom étrique.

Pour faire cette déterm ination on étab lit la coïnci
dence entre les traits du m icrom ètre oculaire et le 
m ilieu des traits du m icrom ètre objectif.

Si, par exem ple, 8 divisions du m icrom ètre oculaire 
recouvrent 4 divisions du m icrom ètre ob jectif, la 
valeur d ’une division du m icrom ètre oculaire pour 
l’ob je c tif utilisé sera de :

4 X 0,01 mm. =  0,04 mm_ _ _ _ _  _ .

=  0,005 mm.
=  5 ,u.

Il faudra fa ire cet étalonnage pour tous les ob jectifs 
avec une longueur du tube à tirage cousante: 18 cm. 
par exemple.

D IS P O S IT IF S  SPÉC1A UX  
MICROSCOPES BINOCULAIRES

Ces m icroscopes présentent le grand avantage de 
donner une im age stéréoscopique de l ’ob jet perm et
tant ainsi de se rendre com pte de son re lie f réel.

On rencontre deux types différents de ces appa
reils : les m icroscopes à deux ob jectifs  et les m icro
scopes fi un seul ob jectif.

Dans ces m icroscopes on uti-
M IC R O S C O P E S  lise un système optique de
B IN O C U L A IR E S  deux ob jectifs jum elés visant

A DEUX OBJECTIFS le même point de la prépa
ration examinée. Ce dispositif 

ob lige  à n’em ployer que des Objectifs spéciaux très 
faibles à grande distance focale. Le grossissement de 
ces appareils ne peut dépasser 80 diam ètres environ.

C et appareil n’utilise qu ’un 
M IC R O S C O P E S  seul ob jectif. Il donne le

B IN O C U L A IR E S  re lie f des objets sous des
A  UN SEUL OBJECTIF grossissements’ variant de

10 à 400 diamètres et il uti
lise les ob jectifs  du m icroscope ordinaire. La figure 
schématique (fig. 13) m ontre com ment sont par

tagés les rayons lumineux venant de l'ob jec tif 
par les prismes p, et />„, puis redressés à l’aide des 
prismes P , e t  P». —  L ’observateur perçoit le re lie f 
p a r la  fusion en A B  des deux images conjuguées A , B, 
et A 3 B, de l'ob je t ab.

Par simple rotation des oculaires on règle leur dis
tance de façon qu’elle corresponde à l ’écartem ent des 
yeux de l ’observateur. En outre les oculaires sont 
munis d'un d ispositif perm ettant de faire varier la 
d irection des axes optiques et d ’év iter la fatigue en 
supprimant tout e ffort de convergence des yeux.

On peut adapter facilem ent aux m icroscopes bino
culaires les divers dispositifs utilisés pour l ’éc la irage 
des corps opaques et pour les examens en lumière 
polarisée. A insi m odifiés ces appareils sont suscep
tibles de rendre de réels services pour l’étude des 
préparations m icrochim iques.

La maison Zeiss vient d ’éta- 
RALLONGE b lir  un oculaire double (  «  Bi-

BINOCULAIRE tumi »  ) s’adaptant par l’ in-
POUR MICROSCOPES term édiaire d'une bague de 

(  «  B ITUM I »  )  raccord sur le tube du m i
croscope et perm ettant l'exa

men de l’im age avec les deux yeux. En faisant tourner 
les deux m oitiés de la ra llonge autour de son axe, on 
règle Pécartem ent des oculaires de façon que la vision 
avec les deux yeux soit normale.

C et appareil, qui évite  la fatigue oculaire, perm et 
aussi d ’obten ir la vision stéréoscopique : il suffit de 
placer sur chaque oculaire une bonnette diaphragm e 
couvrant l’une des m oitiés de l ’oculaire et de tourner 
le d iaphragm e de façon que les deux m oitiés couvertes 
soient d irigées l ’une vers l’autre.

On pfcut obten ir l’effet stéréoscopique m êm e avec 
des grossissements dépassant 300 diamètres, en pla
çant un diaphragm e à deux trous sous le condensateur 
dans le porte diaphragm e pour augm enter l’effet sté
réoscopique. Dans ces conditions, les ob jectifs à 
immersion ayant 2 mm. au moins de distance focale 
donnent une im age nettem ent stéréoscopique pourvu 
que la préparation présente un peu de relief. ..

APPAREILS 
A  DESSINER : 

CHAMBRES CLAIRES

Le principe de tous ces appa
reils consiste à faire coïncider 
sur la rétine de l’œ il de l ’o b 
servateur les rayons provenant 
à la fois de l'im age m icrosco

pique, de la feuille de papier et de la pointe du crayon. 
L ’im age m icroscopique paraît p ro jetée sur le plan de 
la feuille de papier et il 
est facile d ’en suivre les 
contours.

Il existe deux types 
d ’appareils: les appareils 
à m iroir (appareil à des
siner d ’ A b b e )  e t  le s  
chambres claires propre
ment dites (c h a m b r e  
claire à prisme rhom bi- 
que de Nachet) (fig. l-f).
La figure 15 perm et de 
se rendre com pte faci
lement de la marche des 
rayons lumineux dans la 
chambre claire de Nachet.

f ig .  14.

(1) 1 micron »  1 millième de millimètre, on le désigne par 
la letllettre (i.

(1) A. Q uiUo r . C. R. Acad. Sc. Juillet, 1912), « Sur un 
nouveau microscope stéréoscopique à un seul objectif », 

p .  08.
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APPAREILS SIMPLES 
PERM ETTANT 

DE REPRODUIRE 
PAR PHOTOGRAPHIE 
LES PRÉPARATIONS 

MICROSCOPIQUES

des appareils simples, perm ettant au chimiste d ’obtenir 
rapidem ent un cliché de form at moyen, des prépara
tions courantes ne présentant pas de difficultés 
sérieuses au point de vue photographique. Les petites 
chambres photographiques qui se montent directem ent 
sur le tube du m icroscope, par suite de leur peu de sta
bilité, ne donnent généralem ent pas de résultats satis
faisants dans les villes ou le sous-sol est soumis à des

é b r a n le m e n t s  
c o n t in u e ls  par 
suite de l’ intensité 
de la circulation. 
Un appareil très 
simple et très ro 
buste établi par la 
maison Poulenc 
f r è r e s  p e r ni e t 
d ’obtenir fa  c i l e -  
ment de bons ré
sultats.

C ’est une cham
bre photograph i
que 9 x  ^ s o u t e 

nue par 4 pieds de fonte que l’on place simplement au- 
dessus du m icroscope. Un souU1p < raccorde la 
chambre au tube du m icroscope.

L ’appareil, peu encombrant, possède une stabilité 
suffisante (fie). 16) .

FIG. 15.

Nous 11e décrirons pas ici les 
appareils spéciaux de photo
m icrographie établis par di
vers constructeurs : Nacliet, 
Stiasnie, Zeiss. Ces appareils, 
toujours volumineux, néces
sitent un réglage minutieux, 
dont la description nous 
entraînerait trop loin. Nous 
voulons seulement signaler

C et appareil perm et d’exa- 
APPARE IL m iner par pro jection  sur un

DE M. LE D r LEROUX écran de papier les prépara
tions colorées, et d ’en obten ir 

facilem ent le dessin en suivant leurs contours avec la 
pointe d ’un crayon.

En rem plaçant l’écran de papier blanc par un 
châssis photographique, on obtient d irectem ent et

F ie .  17.

rapidem ent le n éga tif d ’uni point intéressant de la 
préparation que l ’on a pu choisir avec la plus grande 
facilité.

Ces résultats sont obtenus en projetant sur l’écran
1 im age donnée par le m icroscope au moyen d ’un 
petit m iroir m obile qui peut coulisser le long d ’une 
tige  que porte le tube du m icroscope (fit/. //).

C et appareil, qui s'adapte
OCULAIRE com me un oculaire ordinaire

SPECTROSCOPIQUE au tube du m icroscope, per
met d 'étudier les spectres

d’absorption des préparations m icroscopiques ou 
d’une couche m ince de liqu ide interposée entre une

lam e et une lamelle. Il peut être disposé pour 
com parer le spectre de la préparation avec le spectre 
norm al donné par une préparation de contrôle
(fig. iS).

Vol. 12. —  N ° 5.
Novem bre 1924.

831
211 T



m ,  cHTWin r - i
REVUE DE CHIMIE ANALYTIQUE

É C L A IR A G E  A F O N D  N O lR  ET  
UL TRA M IC R O S  C O PE S

L ’éclairage d it « à  fond noir »  s’obtient en obligeant, 
par un d ispositif approprié, les rayons émis par la 
souicu lumineuse à ne pénétrer dans le m icroscope 
qu’après avoir été réfléchis ou diffractés par l’objet. 
L 'ob je t n’est plus éclairé par transparence com me

FIG. 19.

pour les observations ordinaires, mais latéralement. 
Les dispositifs à fond noir perm ettent de rendre fac ile
ment visibles des ob jets m icroscopiques (organism es 
vivants mobiles, collo ïdes ) susceptibles d 'être vus 
cependant, mais péniblem ent par les méthodes 
ordinaires d ’observation. Ces objets apparaissent b ril
lam ment éclairés sur le  fond obscur de la préparation.

On peut grouper les dispositifs à fond noir en deux 
catégories :

1° D ispositifs pouvant être utilisés avec les ob jectifs 
ayant plus de 5 mm. de foyer ;

2° D ispositifs pouvant être em ployés avec les 
ob jectifs  à sec puissants ou les ob jectifs à immersion 
homogène.

Les dispositifs du prem ier groupe donnent des 
résultats intéressants dans l’étude des objets transpa
rents ne pouvant être colorés, par exem ple, les d iato

mées, les cristaux, ou les 
préparations transparen
tes que l’on veut exam i
ner à l’état frais sans 
coloration. Des éléments 
présentant de très faibles 
d ifférences de réfringen
ce se distinguent parfa i
tem ent entre eux par ce 
m ode d ’éclairage.

Tous ces appareils né
cessitent l 'e m p lo i  de 
sources lumineuses très 
intenses.

Nous décrirons seule
ment deux dispositifs : le d iaphragm e à fond noir et 
l'écla irage à fond noir de MM. Nachet (m odification  
du pàraboloïde de W enharn).

DIAPHRAGME A FOND NOIR
Ce diaphragm e représenté (fitj. 19) s’introduit dans 

la monture du condensateur au-dessus de l ’ iris. Le 
d iam ètre du disque opaque qui form e le centre de ce

diaphragm e doit varier de grandeur suivant la com bi
naison optique (ocu la ire et ob jec tif) utilisée pour 
l’observation. Le  disque noir doit couvrir tout le 
champ sans le déborder. Ce dispositif, quoique 
im parfait (le  champ n’est que fortem ent obscurci), 
peut rendre cependant de grands services pour l ’exa
men des éléments végétaux.

DISPOSITIF DE M. M. NACHET
Cet appareil est constitué par un cône de verre dont 

la partie supérieure présente un disque centra) opaque, 
il s’ introduit directem ent dans la monture du conden
sateur. On l ’éclaire avec un faisceau de rayons paral-
I elles.

La figure ci-contre 20) m ontre la marche
des rayons lumineux.

DISPOSITIFS POUVANT ÊTRE EMPLOYÉS 
AVEC LES OBJECTIFS A SEC PUISSANTS 

ET LES OBJECTIFS A IMMERSION
Non seulement les condensateurs fond noir de ce 

groupe facilitent l ’examen des corps m icroscopiques 
non colorés, ou des organismes vivants, mais ils 
perm ettent l’ étude d 'ob jets ultram içroscopiques, tels 
que les particules colloïdales, qui, par l ’extrêm e 
petitesse de leurs dim ensions,sortent des lim ites de la 
v isib ilité m icroscopique (1).

Ils peuvent, en outre, en rendant observables île 
faibles différences de réfringence, renseigner sur 
l'hom ogénéité des mélanges de liquides.

Parm i ces appareils,nous signalerons seulement sans 
les décrire le diaphragm e à fond noir de Zeiss, les

l

F IC .  2 1 .

condensateurs coniques (condensateurs paraboliques), 
qui s’introduisent dans la monture de l ’appareil d ’écla i
rage à la place du condensateur ordinaire et le 
condensateur a lternatif à fond noir de S ieden top f 
permettant, par la manœuvre d ’un levier, de passer 
com m odém ent de l’écla irage à fond clair à l'écla irage 
à fond noir et inversement.

Les condensateurs à plateau qui se placent d irec
tement sur la platine du m icroscope sont plus pra
tiques et plus maniables. Dans le  condensateur à 
fond noir de M . Nachet, que nous prendrons 
com me type dans cette étude, les rayons lumineux 
sont réfléchis par deux m iroirs argentés, l ’un interne

{1 ) La désignation «  ultramiscroscopique » est réservée aux 
objets dont les dimensions sont inférieures à 0,25 pt. (lim ite 
moyenne pratique de résolution des objectifs microscopiques).

Les particules que les ultratmicroscopes peuvent rendre 
visibles sont dites submicroscopiques, et amicroscopiques 
dans le cas contraire.
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hémisphérique, et l’autre externe constitué par la face 
intérieure concave d ’un segm ent sphérique. Le schéma 
ci-contre (fig . 21)  indique la marche des rayons lumi
neux dans le condensateur. La source lumineuse doit 
être très intense : on peut se servir soit d ’une lampe 
Nernst, d ’un bec Auer ou d ’une lam pe électrique à 
incandescence dont le filament enroulé en spirale 
occupe le plus fa ib le espace possible.

Pour éclairer uniform ém ent la surface du m iroir 
plan (qui doit être utilisé pour ce genre d ’obser
vation), on interpose généralem ent une lentille de

f ig . 22.

16 centim ètres de diam ètre au moins ou un ballon 
d ’un litre plein d ’eau entre la souxxe lumineuse et le 
m iroir (fig . 22) .

On construit des lampes à incandescence placées 
à l ’intérieur d'une monture m étallique et munies d ’un 
condensateur; ces appareils facilitent beaucoup le 
centrage de l ’éclairage.

On centre d ’abord la source
EM PLOI lumineuse com m e pour les

DU CONDENSATEUR observations m icroscopiques 
A FOND NOIR ordinaires en utilisant le  mi-
A  PLATE AU  ro ' r p lan* seul, sans conden

sateur.
On interpose ensuite, entre la source lumineuse 

et le m iroir plan, la lentjlle ou le ballon plein d ’eau, et 
on cherche par tâtonnements la position qu'il faut leur 
fa ire occuper pour que la surface totale du m iroir 
plan soit un iform ém ent éclairée. On dispose ensuite 
sur la platine du m icroscope le condensateur à fond 
noir et on le fixe au m oyen des deux valets.

11 ne reste plus qu’à centrer le condensateur à fond 
noir. Pour effectuer ce rég lage on munit le m icro
scope d'un ob je c tif faib le et d ’un oculaire, puis on 
allume la lampe. En regardant dans l ’oculaire ,et en 
déplaçant à la main le plateau qui porte le condensa
teur, on amène la tache lumineuse que produisent à 
la surface du condensateur les rayons lumineux qui en 
émergent, à occuper le centre du champ du m icro
scope. On rem place ensuite l'ob je c tif fa ib le par celui 
qui doit servir à l ’observation, et on interpose une 
goutte d ’huile de cèdre entre la surface supéi'ieure du 
condensateur à fond noir et la face inférieure de la 
lam e portant la préparation à examiner.

Si l'on se sert pour l'observation d’un ob jec tif à im 
mersion, il faut en outre déposer une goutte d ’huile de 
cèdre entre la lam elle porte-ob jet et la lentille fronta le 
de cet ob jectif.

Vol. 12 .—  N° 5.
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Pendant toute observation à l ’u ltram icroscope, 
il est nécessaire de se p rotéger les yeux contre les 
rayons lumineux inutiles pour l ’écla irage de l’objet, 
en les interceptant par un écran m obile m onté sur un 
support.

R E M A R Q U E  S U R  L E S  A P P A R E IL S  
A F O N D  N O IR

On peut utiliser les ob jectifs  à sec ou à 
OBJECTIFS immersion. Les ob jectifs à sec à grande 

ouverture numérique et les ob jectifs 
à immersion doivent être munis d ’un diaphragm e 
spécial intérieur qui a pour but d ’em pêcher les rayons 
marginaux, venant de la préparation, de pénétrer dans 
l'ob jectif. L e  d iaphragm e est m obile et peut s’enlever 
facilement.

Les ob jectifs à immersion hom ogène étant peu sen
sibles à la variation de l ’épaisseûr dçs lam elles couvre- 
ob jet ont le grand avantage de pouvoir être utilisés 
sans correction avec des lamelles d ’épaisseur quel
conque.

Pour les forts objectifs à sec : dis-
ÉPAISSEUR tance focale inférieure à 4 mm., 

DES LAMELLES la correction de l’épaisseur de la“ 
lam elle doit être faite au moyen 

du tube à tirage sous peine d ’obten ir des images 
très défectueuses, si les lam elles n’ont pas une épais
seur sensiblement égale à celle pour' laquelle les 
ob jectifs ont été corrigés.

Les lames porte-ob jet doivent avoir 
EPAISSEUR une épaisseur bien calibrée, de façon
DES LAMES que le foyer de l'appareil à fond

PORTE-OBJET no>r so 't situé au voisinage de leur
face supérieure. En général le cons

tructeur fournil avec le condensateur à fond noir des 
lames porte-ob jet spéciales marquées u. Certains con
densateurs à fond noir portent une manette perm et
tant, par de légers déplacem ents verticaux, de rem é
d ier à l ’épaisseur irrégu lière des lames, mais il est plus 
pratique de faire usage de lames et de lam elles bien 
calibrées.

Les préparations doivent être 
M ONTAGE montées dans un liqu ide: eau,

DES PRÉPARATIONS huile de cèdre, parfa item ent 
lim pide ( non optiquem ent 

trouble), ne contenant pas de particules ou de bulles 
d ’air en suspension qui, en s’illuminant, gêneraient 
l’examen.

Les préparations ne peuvent être montées à sec 
(a ir), car, par suite de la réflexion totale des rayons 
lumineux, l’ob jet ne pourrait être éclairé. Les grains 
de poussière à la surface des préparations doivent être 
soigneusement évités.

UL TRA M IC R O S C O P E S
Nous signalerons seulement sans les décrire les dis

positifs ultram icroscopiques de Cotton et Mouton, 
l ’ultram icroscope à fente de S ieden top f et Zsigm ondy 
(1) et le condensateur cardioïde de Zeiss, spécialem ent 
établis pour l’étude des particules colloïdales. —  Ces- 
instruments donnent des im ages à contours peu nets, 
entourées de nombreux anneaux de diffraction, et qui 
ne peuvent être comparées à des images m icrosco
piques.

Charles D ig a u d .

(1 ) C o tto n  et M outon : Les ultramicroscopcs, Paris, 
Masson 1906.
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TABLEAUX DES OBJECTIFS ET DES GROSSISSEMENTS 
ÉTABLIS PAR  DIVERS CONSTRUCTEURS DE MICROSCOPES

Constructeur.

Nachet

Table des grossissements des objectifs achromatiques, 
avec les oculaires de Huyghens et les oculaires compensateurs.

Objectifs. ___ I___ -___!_______— ------------------------- --
------------------------ *'*•------------- . Oculaire Huyghens. Oculaires compensateurs.

Long. Ouvert. ~~ ~
Désignation. focale, numérique. 1 2 3 4 x 4 x  6 x  8 x  12

achromatique. ComprDS.

x 4 x  6 x  8,5 x 9,5
1 à s e c ................................... 6 12 20
1 A  à s e c ...........................  . 15 25 35
2 —  ................................ 50 0,09 25 35 55
3 —  ................................  25 0,22 60 80 125 150
4 — ............................  12 0,30 100 150 190 220
5 —  ................................  fi 0,60 180 260 400 425
6 —  ................................ 3,5 0,90 300 400 550 625
7 —  ........................ • . 3 0,90 360 550 780 850
8 —  ................................ 2,3 0,90 500 700 900 1060
9 immersion eau : ..............  2 1,15 600 800 1100 1250
1/12 à im m ersion hom ogène. 1,7 1,30 600 800 1200 1350 600 800 1200 1600 2400
1/15 —  1,5 1,32 700 1000 1400 1500 700 1000 1400 2000 2800
1/16 —  1,5 1,32 750 1100 1550 1700 750 1100 1500 2200 2100
1/18 —  1,3 1,32 850 1200 1700 1850 850 1200 1700 2400 3400

Longueur du tube porte-oculaire à tirage : 16 cm. —  Epaisseur norm ale des lam elles : 0,15 à 0,17 mm.

Constructeur.

Société Française d’ instruments 
d’Optique S. F. I. O ..............

Table des grossissements des objectifs achromatiques, 
avec les oculaires de Huyghens et les oculaires compensateurs.

Désignation,
numérique

objectifs à sec.

Longueur 
focale Ouverture 
l̂i, ityrn,. numérique.

objectifs à immer
sion homogène

16 0,25
10 0,45
4 0,75

1,8 1,30

"T •!1? ' S 10
X 5 X 0 X 8 x 10

50 G0 80 100
75 90 120 150

200 252 336 420

480 576 768 960

Oculaires compensateurs
'1 0  15 "" 20 '
X 10 X 15 X 20

960 1440 1920
Longueur d^ tube porte oculaire à tirage : 16 cm. —  Epaisseur normale des lamelles : 0,16 mm.

Table des grossissements des objectifs achromatique^, 
avec lç^ oculaircs de Huyghens et les oculaires compensateurs.

Constructeur. Désignation, en mm. numérique. x 3,5 x 4,4 x 5,5. x 7 x 9,2 X 2 x 4 x G ' X 8 X 12 x 18 

Korislka. . . .

I.ongueui; _____ Oculaiççs. de Huyghens

focale Ouverture 1 2 3 4 5
Désignation, en mm. numérique. X 3,5 X 4,4 X 5,5. X 7 X 3,2

-- — — — — -- -- --
a à sec. 40 — 8 10 20 28 34
b — 30 — 20: 26 34 46 63
c -- 25 — 25 32 42 57 77
0 36 0,12 15 19 26 35 48
1 — 25 0,15 25 31 41 55 75
2 — 1S 0,20

0,28
40 50 66 88 120

3 15 50 60 80 105 146
4 — 11 0,45 72 90 115 155 210
5 — 7 0,60 115 145 190 250 340
6 —

i 4'2 !
0,62 130 240 315 420 570

6* — 0,82 190 240 315 420 570
7 — 3,4 0,85 240 300 395, 525. 710
8 — 2,8 0,88 295 370 480 640 870
9 — 2 0,88 395 495 560 860 1170

25 Plankton. . 
6 a à. i mmer-

25 0,10 35 44 56 72

siou eau . 4,5 0,74 180 220 295 390 530
V5 ~
1/12 à imraer-

1,76 1,20 468 590 770 1020 1380

sioixhomogène 1,8 
1/12 —  1,8

1,30
1,36

< 450 560 730 970 1320

Oçulaires compensateurs
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Table des grossissements des objectifs achromatiques, 
avec les oculaires de Iluyghens et les oculaires compensateurs.

Long. Oculaires de Huyghens. Oculaires compensateur.

Constructeur. Désignation. en mm. nuniér. ! 2 3 ’ 4 6 8 12

48 14 18 30
— . . 1 — ........... ............ 42 0,15 24 30 50
— ') _ 22 0,17 36 46 75
— . . 3 — .................................... 16,5 0,30 48 60 95
----- . . 4 - .................................... 11 0,35 75 90 140

5 0,77 185 230 380
— . . 6 — .............. ...................... 4 0,80 225 280 460
— . . 7 — .................................... 3,2 0,85 300 380 600
— . . 8 — ..................................... 2.7 0,87 350 450 710
— . . 1/12 à immersion homogène. 1,9 1,30 520 630 1010 575 770 1080 1420
— . . 1/15 1,8 1,30 5G0 690 1100 600 800 1250 1650

......... . . 1/lf, — 1,5 1,30 580 720 1200 640 880 1350 1760
— . . . . . . . 1/18 — 1,4 1,30 625 7S0 1320 720 1000 1500 2020

Table des grossissements des objectifs achromatiques,

Constructeur. Désignation.
locale 

en mm.
Ouverture

numérique.
1

x 5
2

x G-

Watson . . . E. P. 1 à sec 100 0,08 10 12
— . . . . . E. P. 2 — 75 0,09 13 16
— — 3 — 50 0,15 24 24
— —  4 — 35 0,17 30 36
_ — 5 — 25 0,21 42 50
— . . . . . —  6 — 16 0,28 66 80
_ __ 7 __ 12 0,34 80 96
_ — 8 — 6 0,68 174 209_ -  9 — 4 0,74 244 293
— — 10 — 3 0,88 350 420
_ —  11/immersioii(3,6

— 12i homogène/2
0,9 296 354

— ......... 1,28 560 672
Longueur du tube porte-oculaire à tirage : 20 cm.

les oculaires de Iluyghens et les oculairçs compensateurs.

lires de Huyghens Oculaires compensateurs.

3 4 5 G 5 7 10 14 20
x S x 10 X 12 X 15 X 5 X 7 X 10 X 14 x 20

16 20 24 30
21 26 32 39
38 48 58 72
48 60 72 90
67 84 100 126

105 132 160 198
128 160 192 240
278 348 418. 522
390 488 586 732
560 700 810 960
474 592 708 888 296 415 592 830 1184
896 1120 1314 1680 560 784 1120 1568 2240
—  Epaisseur normale des lamelles : 0,17 mm.

Table des grossissements des objectifs achromatiques, 
avec les oculaires de Iluyghens et les oculaires compensateurs.

Long  ̂ Oculaires de Huyghens. Oculaires compensateurs.

Constructeur «* Désignation. en mm. numér. 1 2 et 2* 3 4 5 2 4 et 4* G 8 12 18
x 3 X 4 X5,5 X 7 x 9 x  2 X 4 x G x 8 X 12 x  18

Zeiss. . . A  0 45 6 8 12 15 22
— . . . A  1 —  . . . 39 7 10 16 20 30
—  . . . A  2 — 37 11 15 23 28 41
— . A 3 —  . . . .  T 28 20 26 38 47 68
—  . A* — ............................. v-29 3,8 5-12 8-18 11-22 16-33
—  . Aa '__ . . . 26 U,17 24 31 46 56 81
— . A — 15 0,20 44 56 78 97 144
— A A __ . 17 0,30 42 54 74 91 134
—  . . . H — 12 0,35 63 80 118 140 200
— . C —  .................. 7 0,40 100 125 180 220 315
— I) — . . . . 4,2 0,65 175 220 320 390 550
— . 1)1) — ............................. 4,3 0,85 175 220 320 600 860
— . E — . 2,8 0,90 270 340 415 600 860
— . . . 1- — 1,8 0,90 415 520 760 930 1.300
—  . P I, immersion à eau............... 25 0,11 25 33 48 58 84
—  . . . O* — ............................. 4,3 0,75 175 220 320 390 550
— . 11 _ 2,5 1,18 305 385 680 680 960
— . . . .1 — .............................. 2,0 1,18 415 520 760 930 1.300 200 520 780 1.040 1.560 2.3|ft

__ 1/12 à immersion homogène. 1,8 1,30 420 530 770 940 1.320 260 520 780 1.040 1.560 2.340
—  . . . 1,5 ipochromatique............... 1,5 1,30 333 667 1 000 1.334 2.000 3.000

Longueur du tube porte-oculaire à tirage : 16 cm. Épaisseur moyenne des lamelles couvre objet : 0,15 à 0,20 mm.
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Table des grossissements des objectifs achromatiques, 
avec les oculaires de Huyghens et les oculaires compensateurs.

Oculaires de Huyghens. Oculaires compensateurs.
Longueur __ _ _____

focale Ouvert.
Constructeur. Désignation. en mm. numér 0 I II III IV V 2 1 G S 12 18

x 4 X 5 x  6 >: 8 x io X 12 X 2,8 ,  5,6 x 8,3 x 11,1 x 16,7 x 25.q

Leitz . . . 1 à sec............... 42 0,08 11 13,5 16 22 27 132
— . . . 1 40 0,11 13 16 19 26 32 38
— . * 1 A — . . . . 33-24 0,05-0,07 8-12 10-16 13-19 16-23 20-31 26-38
—  . . . 2 — ............... 24 0,21 23 29 35 46 58 70
— . . . 3 — ............... 16,2 0,30 41 51 62 82 103 123
— . . . 3 À — ............... 13,0 0,40 56 70 84 113 141 169
— . . . 4 —  . . . .  . 10,0 0,47 73 91 109 146 182 218
— . . . 5 A — ............... 5,4 0,77 133 167 200 267 333 528
— . . . 6 — ............... 4,0 0,82 192 240 288 384 480 576
—  . . . 7 ............... 3,2 0,85 250 312 375 500 625 750
—  . . . 8 - ......... 2,6 0,87 276 346 415 553 691 830

10 immers, à eau. 2,1 1,20 362 453 543 724 906 1.087 254 507 752 1.006 1.513 2.265
1/12 à immersion

homogène. . . 1,8 1,30 420 525 630 840 1.050 1.260 294 588 872 1.165 1.754 2.625
—  • t . 1/16 à immersion

homogène. . . 1,6 1,32 450 570 700 900 1.140 1.400 319 638 946 1.265 1.904 2.850

Longueur du tube porte-oculaire à tirage : 17 cm. Épaisseur moyenne des lamelles 0,16 à 0,18 mm.
Les objectifs 8 et 1/16 immersion comportent des lentilles en spath fluor.

Note. — Le chiffre précédé du signe X placé au-dessous du numéro d’un oculaire désigne sqii grossissement propre.

TABLEAU DES TESTS-OBJETS

Longueur focale 
des objectifs.

50 mm.

22 à 12 mm.

6 mm.

4,5 à 3 mm. 
O bjectif à immer

sion homogène,

Objectif à immer
sion 1/15-1/18.

Grossissement 
du microscope.

30 à 50 1).

50 D.

100-150 D.

250-350 D.

300-350 I).

450 à 600 D.

1/12-1/15-1/16. 
600 à 1.500 D.

Nature du test-objet. Eclairage.
Détails de structure 

qui doivent être visibles', lîcartement des stries

F o r b i c i n e , p o i s s o n  Lumière centrale. Stries longitudinales
d’argent .L e p is m a  des écailles coniq,
saccharina.

Écailles de la femelle 
du Satyrus ja n ira , 
Hyparchia janira.

F o r b i c i n e ,  p o i s son  
d’argent. L c p i  stria 
saccharina.

Écailles de la femelle 
du Salyrus ja n ira , 
Hyparchia janira.

Pleurosigma a n g u 
lation.

Pleurosigma a n g u - 
latum.

700 à 1.700 D, 'Surirella gemma.

O bjectif à immer- 850 à 1.700 D. 
sion 1/16-1/18.

Amphipleura pellu - 
cida.

Lumière centrale. Stries longitudinales.

Lumière centrale.

Lumière centrale.

Lumière centrale.

Lumière oblique. 

Lumière1 centrale.

Stries des écailles ar
rondies.

Stries longitudinales 
et stries transver
sales.

Stries transvers, per
pendiculaires à la 
nervure médiane.

Un système de stries 
transvers, perpendi
culaires à la ner
vu r e  m é d i a n e  et

2 systèmes destries 
obliques se croisant 
sous un angle de 
58° environ.

E n v i r o n  2 jx :
50 lignes par mm.

E n v i r o n  1 fj. :.
1.000 lignes par mm

0,5 p. : 2.000 lignes 
par mm.

Eclairage central. Stries transversales.

L u m i è r e  oblique 
perpendicul.à la 
nervure centr.

Lumière oblique.

Stries longitudinales 
irrégulières.

S t r i e s  transversales 
sur les bords.

0,38 et 0,44 p, :
2.200 lign. par mm.

0,25 p. : 4.000 lig.
par mm.

Lim ite théorique du 
pouvoir séparateur : 
6.000 lig. par mm.
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547.785.42
Note préliminaire sur l’acocanthérlne,poison d'Afrique. 

J. M o ir .  — J. South. A fric. Chcm. Inst., 1924. T . 7, 
N° 1, p. 28-33. Janvier.

L ’acocanthérine est un des ingrédients du poison 
des flèches des Bochimans. E lle a été isolée par Fraser. 
C ’est un glucoside qui fournit, pâr hydrolyse, du 
rhamnose et un acide lactonique ; il d iffère , de 
l ’ouabaïne par la présence de 2 m éthyles en plus. Ce 
qui caractérise surtout l’acocanthérine, c ’est sa pro
p rié té  de donner une coloration rouge accom pagnée 
d ’une fluorescence verte en dissolution dans l’acide 
sulfurique.

L ’auteur a cherché laquelle, parmi les substances 
ayant les propriétés de l'acide acocanthique, était 
celle qui fournissait des fluorescences ; il a trouvé que 
la benzoom belliférone (qu i est la lactonc de l’acide 
2-4-dioxydiphényIcarbonique) possède, au point de 
vue de ses propriétés fluorescentes, beaucoup de 
ressemblance avec l’acide acocanthique. E. F. 567.

646.15 : 547.664
Recherches sur la combinaison entre l ’iode et 

l’amidon. — A. L o t t k r m o s k r .  — Z. ancjeuj, Chern., 
1924. T. 37, N° 7. p. 84-85. 14 Février.

Recherches expérim entales desquelles il ressort que 
la combinaison de l’iode et de l’am idon n’est pas 
une combinaison chim ique, mais une combinaison 
d ’adsorption. L. L. 881.

541.11
Constitution et chaleurde combustion. — F. K ir c h h o f .  

Chain. Ztg., 1924. T. 48, N » 28, p. 113-114. 5 Mars.
Etude des relations entre la constitution et la 

chaleur de combustion des hydrocarbures.
1° Carbures saturés. —  En prenant le quart de la 

chaleur de combustion du méthane, on obtient la 
valeur correspondant à une liaison C — H,soit 53.000 cal.; 
en appliquant cette valeur au calcul de la chaleur de 
combustion des autres hydrocarbures de la série, on 
en déduit, par com paraison avec les nombres expéri
mentaux, le term e qui correspond à une liaison —C — C ; 
011 obtient ainsi 52.200 cal. On obtient alors la chaleur 
de combustion d ’un carbure saturé en multipliant
53.000 par le nom bre de liaisons C -H  et ajoutant au 
résultat obtenu le produit de 52. 200 par le nom bre de 
liaisons C — C ;

2° Carbures éthyléniques et acétyléniques. —  Le 
même raisonnement appliqué à ces carbures perm et 
de calculer les termes correspondant aux liaisons éthy- 
lénique C =  C et acétylénique C = C .  On obtient des 
valeurs qui d iffèrent de quelques unités %  avec

V ol. 12. -
Novem bre

N « 5. 
1924.

l’hydrocarbure utilisé pour le calcul : ces valeurs sont 
pour les liaisons éthyléniques 2 à 2,3 fois plus 
grandes que pour les liaisons C — C, et 3,3 à 4 fois plus 
grandes pour les triples liaisons.

Autres hydrocarbures. —  L ’auteur calcule la valeur 
correspondant à la liaison simple à partir des hydro
carbures saturés cycliques, et trouve un nom bre très 
voisin de celui obtenu en partant des carbures 
saturés.

Il applique éga lem ent la m éthode au benzène et à 
ses dérivés, et en tire des conclusions relativem ent à la 
form ule du benzène qui do it com prendre 9 liaisons 
C— C, ce qui ne peut s’interpréter que par une repré
sentation stéréochim ique.

Conclusions analogues en ce qui concerne la 
pvrid ine et le thiophène. L. L. 881.

547.664.01
Théories nouvelles relatives à la constitution de 

^l’amidon.— K . S jo b i î r g .  —  Svensk Kent. Tid., 1924.
N° 4, p. 81-88. Avril.

Plusieurs chercheurs se sont occupés de cette 
question pendant ces dernières années. Leurs spécu
lations théoriques sont dissemblables ; leurs résultats 
expérim entaux m êm e sont différents ; ceci peut être 
causé par des m éthodes et des matières prem ières 
différentes. Ce sont surtout : P ictet, Karrer, Pringsheim , 
Irvine, L ing et Nanji, dont les travaux ont été rem ar
qués. M algré toutes les contradictions, il semble 
cependant établi que la m olécule d ’am idon n’est pas 
constituée par des chaînes ouvertes d’atomes de car
bone, com m e on l’avait pensé autrefois, mais par un 
corps de base de poids m oléculaires relativem ent 
petit, lequel corps se polym érise en form ant tics 
com plexes de poids moléculaires plus grands. Cette 
combinaison s'effectue, soit par des réactions co llo ï
dales (K arrer ), soit par des procédés chim iques ord i
naires, en formant des com plexes d'association de 
corps polym érisés formés d ’une m êm e substance de 
base (Prin gsh eim ).

L ’état d 'association est très labile, de grandeur 
variable, fonction des différences dans le degré île 
dispersion, com m e c ’est toujours le cas pour les 
substances colloïdales. L ’état de polym érisation du 
corps de base se trouverait inaltéré par la dissolution 
de l’am idon et devrait aussi rester intact par la 
transformation en d ’autres dérivés ; ceci semble être 
prouvé par la form ation de dérivés méthylés des 
polyamylés.

Quant à la constitution de ce corps de base, il reste 
encore à défin ir s’il est constitué par une diamylose 
ou s’il contient une triamylose. A . B. 10.099.
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546.41.062
Un réactif très sensible de l’Ion calcium ; procédé 

volumétrique pour déterminer lésions calcium 
et ferrocyanure. —  T. G a z p a r  Y. A r n a l .  —  
Thèse Univ. Madrid, 1923.

Les sels calciques en solution alcoolique à 50 % , à • 
réaction neutre ou faiblem ent ammoniacale, préci
pitent par Fe (C  N )6 K* pour des quantités supérieures 
à 0,0128 mg. d ’ion Ca par cm 5.

Le précip ité blanc est peu soluble dans l’acide acé
tique, mais très soluble dans les acides minéraux. Le 
dosage volum étrique se fa it avec exactitude à l ’aide 
d ’un indicateur externe (m olybdate d ’ammonium en 
m ilieu acétique). Inversement, on peut doser volu- 
m étriquem ent les ferrocyanures solubles à l ’aide de 
C aC l2 en m ilieu alcoolique à 50 %  avec le même 
indicateur. En tout cas, il faut élim iner les corps qui 
gênent la réaction.

Les ions strontium, baryum et magnésium ne pos
sèdent pas cette propriété réactionnelle. Les ferricya- 
nures ne donnent pas de résultats de m êm e ordre avec 
les sels calciques. Il y a donc là un m oyen de sépara
tion des ferricyanures d ’avec les ferrocyanures, en se 
plaçant dans les conditions de m ilieu indiqués plus 
haut. M. C. 332.

546.22.062
Dosage et séparation des sels des acides du soufre 

solubles, des carbonates et des hydroxydes et 
du soufre élémentaire. — K. K. J â r v in e n .  —  
Z . analyt. C/iem., 1923. T . 63, N »  10,p. 369-391.

11 s’ag it de composés de Na ; la solution peut conte
nir en outre du soufre libre (é lém enta ire) et des poly- 
sulfures; la concentration totale correspond à celle 
d ’une liqueur 2 N. Le soufre libre est traité “par un 
excès de Br en présence d ’eau. Après dissolution de 
S, on ajoute de l’éther (10 %  du volum e de IP O ) pour 
catalyser. On précip ite le H2S O ‘  form é par BaCl2 et 
on sature l’excès de 11 Br par N H 3 (lacm oïde indica
teur). Pour doser Na2S, on précip ite par Ba C l’ ; une 
parti-- de la liqueur claire est précip itée par C u SO 4 
titré. Après addition de N H 'C I  et de N H 3, on déduit 
l ’excès de Cu par colorim étrie  sur un essai à blanc. 
N a2 S" est précip ité après addition de NH* C l et de 
chlorure de zinc ammoniacal. Le précip ité est oxydé 
par le brom e en présence d ’éther. On dose le H 2SO* 
formé, la différence entre le S correspondant et celui 
du N a2S donne le S des polysulfures.

Une partie aliquote du filtrat est obtenue après la 
séparation du précip ité précédent de sulfure de zinc 
avec dosage de Na2S 0 3; on ajoute une petite  quantité 
de N a 'C O 3 et on neutralise par HCI (phta léine), on 
titre par I 0,2 N  en excès ; le sulfate form é est précip ité 
par le m inimum de BaC l2: on chasse ensuite l ’excès de 
Ba par N a O H  et Na2C 0 3. Le  précip ité, traité par HCI 
pour décom poser B aC O ’ , est oxydé par Br et éther. 
On dose H'-SO* par BaC l2; le S correspondant, déduc
tion fa ite du S du Na2S 0 4 déterm iné à part, appartient 
au Na‘ S 0 3.

Le  filtrat obtenu après la précipitation du Ba, dans 
le dosage précédent, contient le S de Na2S’ 0 3 à l ’état 
de tétrathionate soluble. Après oxydation au Br et à 
l ’éther, on dose le  S par BaCl".

MM. K L IN G  & L A S S IE U R

On dose N a2SO* préexistant en chauffant pendant 
cinq minutes, 100 cm3 H aO  et 10 à 15 cm 3 H C I N dans 
un ballon à col étroit, pour chasser l’air, et on in tro
duit gou tte à goutte 10 cm3 de la solution. On fait 
bouillir d ix minutes et on dose S par BaCl2. C ’est ce S 
qu’on déduit du S obtenu après oxydation par l’iode 
n/10 pour le dosage du Na2SO \

Na2C 0 3 se dose, après addition de N a O II exem pte 
de carbonate etoxydation par l’eau oxygénée et départ 
de l ’excès, en faisant deux titrages : l’un par IIC l 
(orange dem éth yle ) ; l’autre par HCI (phta léine) après 
addition de Ba C l2. La différence des deux dosages 
donne CO*.

Il y a lieu de déduire le C O 2 trouvé dans un essai à 
blanc. Na O II  s’obtient en traitant d ’abord par 
n  Ba Cl*, ajoutant NH  Cl et un léger excès de 0,2 Cu C l2. 
On opère en vase jau gé  (100 cm3), on prélève 50 cm 3 
de la solution claire et on dose N aO H  par 0,2 n  MCI 
(lacm oïde). Il n’est pas nécessaire de séparer le 
précipité.

Com m e contrôle des séparations précédentes, on 
dose le S total en oxydant la liqueur par le brom e et 
l ’éther, com m e pour le S libre et dosant à l’état de 
B aS O *. V. G. 10.108.

546.223.062
Dosages des sulfates très dilués d’après F. Hahn. — 

J. M. K o l t h o f f  e t  M. J. v a n  C i t t e r t .  —  
Z . a n a ly t .  C h c m . ,  1923. T. 63, N° 10, p. 392-404.

La m éthode de Hahn ( B e r .  d e u ts c h .  c h e n t .  G e s ., 
55, 343(5), consiste à obten ir Ba SO* en gros cristaux, 
faciles à séparer, en faisant écouler dans un bêcher 
contenant 10 cm 3 de solution n. HCI des solutions 
1/20 m oléculaires du sulfate à doser et de BaCl2 cont 
tenues dans des tubes séparés, l’écoulem ent étant 
simultané.

V o ic i les principales conclusions des auteurs sur 
l’examen de cette m éthode:

On accélère la dessiccation du précip ité par un 
lavage à l'a lcool après le dernier lavage à l'eau.

Quand on form e le B a S O 4, dans «H C I ,  il y a un 
déficit de 0,4 %  après dessiccation et de 1 à 4,3 %  
après calcination. On obtient des résultats exacts par 
dessiccation à 130°, si on rem place « H C I  par de 
l ’eau d istillée ou N aC H 3C 0 2H.

Il faut em ployer com m e précipitant BaCl2 et non 
Ca (N O 3)*.

Les chlorures alcalins ne gênent pas, le chlorhydrate 
de codéine donne une perte. Les nitrates n’ont pas 
d ’ influence sensible; si cependant le précip ité se forme 
en liqueur trop peu acide, on trouve un excès de 
BaSO*. En présence de Ca, les résultats sont exacts. 
Si l'on em ploie n  H C I; il y  a surchage, si l’acidité est 
plus grande, et perte si l’acid ité est moindre. A l n’a 
pas d 'influence; avec Fe les résultats sont trop forts, 
de m êm e en présence de P 2O s. V. G. 10.108.

547.78 .062
Dosage du tungstène dans les minerais pauvres. —

E. .1 u n g e r .  —  Z . a n a ly t .  C l ie n t . ,  1923. T. 63, 
N°s 11-12, p. 438-439.

Il s’ag it de m inerais fournissant 4-8 %  de T u O 3. On 
fond dans un creuset de nickel 2 gr. de m inerai avec
8 gr. peroxyde de Na. On reprend par l ’eau et 011 filtre
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sur double filtre. Le filtrat est acidulé à chaud, par 
NHO*, puis alcalinisé par N H *; on laisse d igérer à 
chaud, beaucoup d ’impuretés se précipitent. L e  filtrat 
qui contient tout le Tu O 3 est légèrem ent acidulé par 
H N O 3, précip ité à chaud par le  nitrate mercureux, 
additionné de N H 3 jusqu ’à noircissement, la liqueur 
doit rester faib lem ent acide. On laisse déposer à 
chaud, on filtre sous pression et lave le précip ité à 
l ’eau bouillante jusqu ’à enlèvem ent com plet de H N O 3. 
On sèche le filtre, on sépare et calcine, à part, le papier 
du filtre dont les cendres sont réunies au précip ité 
que l ’on calcine dans un creuset de platine jusqu’à 
poids constant.

On vérifie qu’il ne reste ni silice, ni alumine par 
fusion de Tu O 3 pesé avec six fois son poids de K H S O ‘ , 
et reprise par l'eau chaude additionnée d ’une petite 
quantité de carbonate ammoniacal solide. Il ne doit 
pas y  avoir de précipité. S ’il y  en a un, on le 
recueille, le calcine e t on déduit son poids de celui 
du T u O 3. V. G. 10.108.

545
Revue des progrès réalisés en chimie analytique. —

\V. F r e s ë n i u s .  — Z. analyt. Chem., 1923. T . 63 
N -  U  et 12, p. 459-480.

Presque toutes les m éthodes analytiques passées en 
revue ont été décrites ici. L ’auteur indique des 
ouvrages nouveaux:

Born : Deuxièm e édition de la Dynamique des 
réseaux cristallins;

K ir c h b e r g e r  : Théorie  des atomes et des quanta ;
O t t o  L a n g e s  : Form ulaire chim ico-technique,

3* éd ition ;
Les deux volumes parus sont intitulés: Métaux et 

produits m inéraux; fibres, masses et couches (bois, 
cellulose et dérivés, fibres végétales et animales, che
veux, crins, plumes, cuir et succédanés, os, ivoire, 
corne, écailles, éponges, perles, gom m es et mucilages, 
masses isolantes, couches photographiques).

V. G. 10.108.

546.143 : 545.6
L'emploi des bromates en analyse volumétrique. 1. 

Stabilité de l’acide bromique dans des solutions 
boulUântes. — C . F. S m ith . —  J. Amer. Chem. 
Soc., 1923. T . 45, N » 5, p. 1115-1121. Mai.

Des solutions de brom ate de potassium pur 0,025 N, 
et d 'acides perchlorique, n itrique ou acétique 2 N  ne 
sont pas décomposées après une ébullition de cinq 
minutes; les solutions sulfurique et phosphorique sont 
beaucoup moins stables.

La présence de brom e libre n'a aucun effet, excepté 
sur l ’acide acétique; au contraire 10 m illigram m es de 
chlore exercent une action réductrice légère.

L e  bromure contenu dans le brom ate peut être 
déterm iné après acidification de la solution et d istil
lation du brom e libéré.

Le brom ate de baryum peut être substitué au 
brom ate de potassium; on obtient d e i résultats éga le
ment satisfaisants.

Te lles  sont les conclusions données par l’auteur à la 
fin de son travail, dont la prem ière partie traite de la 
stab ilité de l’acide brom ique dans les solutions 
bouillantes. M. L. 10.071.

546.71.062
Dosage électrométrique du manganèse. — E. M u l l e r  

e t  O . W a h l e .  —  Z. anorg. allcjem. Chem., 1923.
« ” ^ T . 129, N » 1, p. 33-40. 12 Juin.

Les auteurs ont utilisé la réaction de V o lh ard-W olff: 
réduction du perm anganate de potasse par les sels de

manganèse, pour titrer électrom étriquem ent le man
ganèse. En ayant soin d ’opérer ce titrage en présence 
de sulfate de zinc (20 cm3 d ’une solution de sulfate de 
zinc à 15 %  pour 100 cm3 d ’é lectro ly te ) ou de nitrate 
de potasse (1,8 gr. de nitrate de potasse pour 100 cm3), 
les chiffres obtenus sont un peu plus faibles que ceux 
donnés par le dosage gravim étrique, mais s’accordent 
avec ceux fournis par la m éthode volum étrique de 
Volhard. La concentration du manganèse dans la solu
tion ayant de 0,003 à 0,01 m olécule-gram m e par litre. 
Pour effectuer ce dosage, on doit opérer à une tem 
pérature de 80°-90°.

Les auteurs ont aussi appliqué au titrage volum é
trique du manganèse la réaction de Müller et K o p p e (l ) :  
réduction du perm anganate par les sels de m anga
nèse en présence d ’acide fluorhydrique.

Les chiffres obtenus concordent avec ceux donnés 
par la m éthode volum étrique de Volhard et sont un 
peu plus faibles que ceux obtenus par dosage grav i
métrique. La concentration du manganèse a varié de 
0,002 à 0,1 m olécule-gram m e par litre.

On opère le titrage dans un vase de platine (a g ita 
teur en caoutchouc) à la tem pérature de 80° C. ; pour 
100 cm3 de solution il faut ajouter 8 gr. de fluorure de 
calcium et 10 cm ’  d ’acide sulfurique 4 N.

C. D. 1.965.

546.19.062
Dosage simplifié de l’arsenic. —  M. P o u s ig u e s .  —  

A ntt. Chim. Anal., 1923. T. 5, N° 9, p. 263-267 
15 Septembre.

Ce dosage est une m odification du procédé de 
M . Copaux pour l’acide phosphorique. On rem place 
simplem ent l’acide sulfurique par de l'acide nitrique, 
ou même par de l ’acide chlorhydrique. Le  m ode opé
ratoire reste le même. L ’auteur fait rem arquer que la 
densité de la liqueur à doser ne doit pas être trop 
forte, afin que la séparation des couches liquides sc 
fa ssen orm a lem en t.il est indiqué que l’acide citrique 
et l’alcool sont nuisibles, l’acide sulfurique lib re  en 
trop grande quantité aussi; on le précip ite sous form e 
de son sel dé baryum, et l ’opération peut être menée 
norm alem ent. Naturellem ent ce dosage ne peut être 
effectué en présence d ’acide phosphorique.

A . A . 10.107.

543 : 614.325
Méthode d'analyse du beurre de cacao et de ses 

mélanges avec les bsurres végétaux. — M. P i- 
c i ia r d . —  Ann. Chim. Anal., 1923. T. 5, N» 9, 
p. 267-272. 15 Septembre.

La m éthode repose sur l’examen de la variation de 
tem pérature en fonction du temps, qui se produit 
lorsque l’on soumet une matière grasse fondue à un 
refroidissem ent lent jusqu ’à com plète solid ification . 
L ’expérience montre que les courbes obtenues sont 
toujours semblables pour des cacaos de provenance 
diverse ayant subi des traitements différents. D ’autre 
part, les courbes obtenues avec d ’autres graisses 
végétales sont nettem ent d ifférente!. Quant à celles 
que l ’on a avec des mélanges, elles ne s'intercalent pas 
toujours entre les courbes des deux composants, et 
prennent une allure tout à fait spéciale. Les courbes 
ont m ontré que les m atières grasse? se com portent 
non pas com m e des mélanges, mais com m e des" 
alliages. L ’examen de ces courbes perm et de déceler 
des fraudes très légères. L ’auteur donne dans cet 
ouvrage un certain nombre de courbes et la description 
de l’appareil utilisé. A . A. 10.107.

(1) Z. angew. Chem., 68 (1910), p. 160.

Vol. 12. —  N « 5.
Novem bre 1924.

839
455 D



CHIMIE ANALYTIQUE

543.2
Recherche du lait stérilisé concentré dans les 

mélanges avec les laits naturels. —  M. E . Pozzi- 
E s c o t .  —  Ann. Chim. Anal., 1923. T. 5, N° 9, 
p. 272-274. 15 Septembre.

L ’examen m icroscopique des laits est insuffisant, car 
il ne donne pas d ’indication pour une quantité faible 
de lait stérilisé dans le m élange. « -i

L ’auteur indique d ’abord une m odification de la 
m éthode d ’Evanson, qui consiste à séparer et laver la 
caséine par centrifugation, au lieu de le  fa ire  par filtra
tion, et à développer ensuite au bain-marie la co lo 
ration jaune produite par l ’action de la soude sur 
la caséine des laits stérilisés, au lieu de la laisser se 
développer à fro id .

L ’auteur a étudié le mécanisme de form ation de 
cette coloration et en indique la  cause.

Un autre essai est basé sur la com paraison de la 
répartition des substances azotées.

Les laits conservés contiennent beaucoup plus de 
produits de dégradation des albumines et aussi beau
coup plus d ’ammoniaque déplaçable par la magnésie. 
D ’où le procédé : on sépare le sérum du lait (on  pré
cip ite les albumines par l ’acide m étaphosphorique), 
on ajoute du réa ctif de Nessler.

Les laits frais ne donnent rien. Les laits stérilisés 
donnent une coloration jaune, puis un précip ité 
gris vert.

On ne peut opérer sur des laits très acides (pas plus 
de 30° D orn ic ) qui agissent de la m êm e façon et 
donneraient des résultats faux. A. A . 10.107.

542.212.062
Nouvelle méthode de dosage pondéral de l’humidité 

relative. —  J. O b erm ille r . —  Z . fihrsik. Chern.
1923. T . 10G, N° 3/4, p. 178-190. 25 Septembre. .

Dans cette méthode, l ’air à analyser est divisé en 
deux parties égales : l ’un des courants obtenus tra
verse un laveur à eau qui le sature et on fait passer les 
deux masses d 'a ir ainsi obtenues sur des appareils 
absorbeurs à anhydride phosphorique; le rapport des 
augmentations de poids donne l ’état hygrom étrique; 
l’auteur insiste sur les précautions qu’if  faut prendre 
relativem ent à la tem pérature de l’appareil : si, en 
effet, celle-ci est trop élevée, l ’air saturé contiendra 
trop d ’hum idité; il en résultera une erreur par défaut.

L. L. 881.

546.143.062
Sur l’acide hypobromeux et le dosage de l’acide 

hypobromeux et l’acide bromique. —  E. Billm ann 
et E. R im b e r t .  —  Bull. Soc. Chim. France, 1923. 
T. 33/34, N° 10, p. 1465-1481. Octobre.

Les auteurs exposent d ’abord une m éthode pratique 
pour la préparation d ’une solution d ’acide hypobro
meux libre, par action de l’eau de brom e sur le 
nitrate ou l’oxyde d ’argent. Les équations des réactions 
sont :

[1] Br» h- A g  N O 3 +  HK> » — ► HO Br +  A g  Br +  H NO s
[2] 2 Br» |- Ag-O  f  H O  u----► 2 HO Br +  2 Ag lîr

Des particularités com pliquent les préparations. 
Dans (1 ) par exem ple, si l ’on em plo ie un excès de 
nitrate d ’argent, la filtration du bromure est d iffic ile  à 
fro id ; si, au contraire, on em plo ie un excès de brome, 
la solution ren ferm e du brom e libre. On s'en débar
rasse par un courant d 'air, cependant la solution con
serve une teinte jaune et présente des réactions qui 
prouvent la présence du brom e lib re  à côté des ions

argent. Les auteurs expliquent ces faits en considérant 
les réactions réversibles :

—  -f-

Br» +  H »0  HBr +  HO Br et Br +  A g  g — f  A g  Br

lis exposent ensuite un procédé de dosage de 
l’acide brom ique à côté d ’acide hypobrom eux en uti
lisant l ’action instantanée et quantitative de ce 
dernier sur un excès de phénol pour donner des 
dérivés bromés sans action sur l ’iodure de potassium. 
On dose préalablem ent la faculté oxydante totale de 
20 cm3 de solution* auxquels on ajoute 10 cm3 de solu
tion d ’iodure de potassium à 20 %  et 10 cm3 d ’acide 
sulfurique 4 N. On dilue et titre avec de l'hyposulfite 
n/10. Puis, on dose l ’acide brom ique de la m êm e 
façon, mais on ajoute 50 cm3 d ’une solution aqueuse 
de phénol N/15. Les titrages sont faits en présence de 
m olybdate d ’ammoniaque, ce qui perm et d ’opérer en 
solution diluée.

Des résultats obtenus, les auteurs ont conclu qu ’il 
ne semble pas possible de préparer une solution 
d 'acide hypobrom eux tout à fait exem pte d ’acide 
brom ique. Y . B. 10.113.

546.56.062-47.062-74.062-73.06 
Sur une méthode permettant de séparer quantitative

ment d’un mélange complexe de très petites 
quantités de cuivre, de zinc, de nickel et de 
cobalt. —  G. B e r t r a n d  et M. M o k r a g n a t z .  —  
Bull. Soc. Chim. France, 1923. T . 33/34, N° 10, 
p. 1539-1547. Octobre.

Les auteurs ont étendu au cuivre, au nickel et au 
cobalt, la m éthode de séparation et de dosage de très 
petites quantités de zinc, qui repose sur l ’union de 
l ’hydroxyde du m étal avec la chaux pour donner une 
combinaison cristallisée du typ e (Z n O H O )*  Ca-f/zH 20 .

Leurs expériences ont porté successivement sur des 
solutions titrées et très étendues de cuivre, de nickel 
et de cobalt. Ils ont précip ité chacun de ces métaux de 
la même m anière que s’il s’était agi de zinc. Le préc i
pité a été lavé avec de l’eau de chaux, redissous dans 
l ’acide chlorhydrique au 1/10 et le métal contenu dosé 
par une m éthode appropriée. Parallèlem ent, ils ont 
apprécié la valeur du procédé en répétant les dosages 
sur des quantités égales des mêmes solutions titrées 
sans passer par la précip itation am moniaco-calcique.

Les résultats obtenus dém ontrent que le cuivre, le 
nickel et le cobalt peuvent, par ce procédé, être 
séparés de leurs solutions très étendues aussi facile
ment et aussi com plètem ent que le zinc. Il est donc 
possible, en appliquant la technique étudiée par 
Bertrand et Javillier (B u ll. Soc. Chim., 1908, t. 3, 
p. 114) à un m élange com plexe contenant cuivre, 
nickel, cobalt, zinc, de séparer en une seule fois, par le 
traitement am moniaco-calcique, l ’ensemble des quatre 
métaux. Il suffit ensuite de dissoudre le précip ité 
obtenu dans HCI au 1/10 et de séparer les différents 
métaux par une m éthode dont les auteurs donnent le 
détail. Y. B. 10.113.

547.724.5.062 : 547.61.062 
Dosage de l’aldéhyde formique en présence d’acétone 

et d’acétaldéhyde, de même que de la formal
déhyde en présence d’acétone. —  F. M a c h  e t  
R . H e r rm a n n . —  Z . analyt. Chenu, 1923. T . 63, 
N m 11 et 12, p. 417-438.

L ’auteur conclut ainsi :
On peut séparer quantitativem ent l ’iodoform e en 

l ’entraînant par la vapeur d ’eau et le doser, une fois 
séparé, par décom position au moyen du nitrate d 'ar
gent, il se form e de l’iodure d 'argent. Si on em ploie
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des liqueurs n/10; 1 cm1 de A g N O 3 décom posé 
correspond à 2 cm3 I.

C ette séparation perm et de doser le form ol et l’acé
tone au m oyen de l'iode n/10, en m ilieu alcalin. Le 
form ol se calcule p a r la  différence entre l ’iode absorbé 
et l ’ iode correspondant au nitrate d ’argent qui a réagi 
sur l’iodo form e provenant de la décom position de 
l’acétone et entraîné par la vapeur d ’eau. S 'il y  a 
beaucoup d ’acétone, on trouve pour le form ol des 
nombres un peu trop élevés.

On peut doser le form ol par Ca, m éthode iodom é- 
trique en présence d ’alcool éthylique, quand le rapport 
de l ’alcool à l ’aldéhyde n’est pas supérieur à 2. En 
em ployant cette m êm e méthode, on dose le form ol en 
présence d ’aldéhyde éthylique seule ou additionnée 
d ’acétone, mais le dosage de l’aldéhyde éthylique 
n’est qu ’approché, et on ne peut l'effectuer si l ’a ldé
hyde éthylique est m élangée d ’acétone,celle-ci n’est 
pas d ’ailleurs dosable par cette méthode.

V. G. 10.108.

547.663.062
Dosage du lactose par les méthodes polarlmétrlque 

et gravlmétrlque. —  A. L. B a c h a r a c h .  — Analysl
1923. T. 48, N° 572, p. 521-528. Novembre.

Ce travail porte sur trois points principaux :
1° Une nouvelle déterm ination très soigneusement 

fa ite des constantes polarim étriques du lactose, et qui 
donne :

[a]Jj =  52,40 +  (/ —  20) x 0,072 

[ a ] ^ 546 =  61.94+ ( ^ - 20) x 0,085

2° Une vérification de la m éthode de Feh ling m odi
fiée par Quisum bing et Thom as qui est reconnue 
bonne dans les cas envisagés par eux;

3° Le  rapport a ^  trouvé égal à

156,5. nC >SL A . A , 10.107.

547.664.062
Sur le dosage des sucres réducteurs par la liqueur 

cupropotasslque. —  L. M a q u e n n e . —  Bull. Soc. 
Chim. France, 1923. T . 33/34, N», 11, p. 1681-1692 
Novembre.

L ’auteur répond aux critiques que M. Boutot, d ’abord 
seul, puis en collaboration avec M. Fleury, a formulées 
relativem ent à la m éthode de dosage des sucres 
réducteurs par la liqueur cupropotassique.

Des nombreux essais com paratifs qu'il a effectués, 
l’auteur tire les conclusions suivantes :

1° T e lle  qu’elle a été décrite par MM. Fleury et 
Boutot, la m éthode au sulfocyanure est à rejeter 
absolument;

2° La m éthode Lehm ann-Boutot donne de bons 
résultats, à la condition, si on l’applique au dosage du 
cuivre, de fa ire durer le titrage cinq ou six minutes et 
d ’a jouter encore 0,1 cm* au volum e d ’hyposulfite 
em ployé;

3° La m éthode Lehmann-Maquenne, à l ’ inverse de la 
précédente, donne des résultats un peu trop forts, de 
la m êm e quantité 0,1 cm*, qu’il faut ensuite retrancher 
du nombre lu sur la burette lorsqu’on fa it le titrage 
en présence d ’amidon.

En outre, M. Maquenne m et en garde contre une 
autre cause d ’erreur : c’est ce lle  qui résulte de la 
présence éventuelle dans la liqueur cupropotassique 
d ’une trace de com posés réducteurs. On en tient 
com pte en faisant deux titrages de la solution prim i
tive, l'un à fro id , l ’autre à l ’ébullition. La différence, s’il

en existe une, devra être soustraite de tous les dosages 
effectués avec les mêmes liqueurs.

L ’auteur term ine en affirm ant sa préférence pour sa 
m éthode, dont la pratique est plus rap ide et qui donne 
des virages plus francs que celle de M. Boutot.

Y . B. 10.113.

547.785.2 .04
Le point de fusion et l’Indice d’iode du camphre 

naturel raffiné. —  M . S. S a la j io n .  —  Analysl,
1923. T . 48, N » 572, p. 536-539. Novembre.

L ’auteur estime que le point de fusion généralem ent 
admis pour le camphre (175° C .) est trop bas, tandis 
que les indices d ’iode du camphre (1 ,4  Lane et 
Richardson et W a lton ) et de l'huile de camphre 
(130 et 180 d ’après les m êm es) sont trop élevés.

Pour refa ire ces déterm inations, l ’auteur prépare du 
camphre purifié par sublimation, en rejetant les 
portions de tête et de queue. Le  point de fusion qu’il 
obtien t est 179° C. Son indice d 'iode est 0,1 ( l ’auteur 
suppose qu ’ il est dû à une fa ib le trace d ’huile subsis
tant dans le camphre). L ’huile de camphre est obtenue 
à partir de camphre brut chinois ou japonais. On la 
débarrasse de la m ajeure partie  du camphre dissous 
par congélation et fractionnement.

Les chiffres obtenus sont : 91,7; 86,8; 86. Pour tenir 
com pte du camphre encore présent dans l’huile, 
l ’auteur conseille d ’adopter la valeur 100. II propose 
aussi que le cam phre officinal soit assujetti à 
présenter pour le moins les caractéristiques :

Point de fusion..........................176
Indice d ’i o d e .............................. 0,7

A . A . 10.107.

547.12.062
Nouvelle méthode de dosage de l’acide cyanhydrlque 

des végétaux cyanogénétiques. —  E. K o h n -  
A b r e s t  et J. R ic a r d o n i .  —  Ann. Falsif., 1923. 
T. 16, N » 182, p. 583-586. Décembre.

Cette m éthode perm et de doser à froid l ’acide 
cyanhydrique dégagé par hydrolyse. E lle a sur la 
m éthode habituelle l ’avantage d’éviter la form ation de 
mousses et un chauffage p ro longé de la substance, 
qui peut avoir des inconvénients.

Les résultats obtenus par les deux m éthodes ne 
sont pas toujours com parables et la m éthode habi
tuelle devra être préférée pour des dosages rigoureux, 
celle-ci étant suffisante pour la pratique courante. 
On fait un simple entraînem ent de l ’acide cyanhy
drique de la substance par passage pendant plusieurs 
heures d ’un courant d ’air exem pt de CO*. L ’acide 
d égagé est retenu dans une solution de potasse dans 
laquelle il sera recherché par acidulation à l ’eau de 
Seltz, puis dosé par des liqueurs d 'iode N/10 ou N/100 
(1 cm3 de liqueur d ’iode N/10 correspondant à 0,00135 
d ’acide cyanhydrique). L e  d ispositif expérim ental et 
le m ode opératoire sont décrits. A . A . 10.107.

663.254
La micro-analyse et ses applications en œnologie. —  

M . Ph. M a lv e z in .  —  Ann. Falsif., 1923. T. 16, 
N ° 182, p. 609-614. Décembre.

Ce travail est une étude de l’application des p ro
cédés de la m icro-analvse au dosage des vins :

Dosage m icrochim ique de l ’acid ité v o ia t i le ^ 'o n  
obtient en m êm e tem ps l ’acid ité volatile.^ libre et 
l ’acid ité volatile  combinée. D ’où possibilité d ’avoir 
l’acid ité volatile com binée seule pa.P'tfifférence entre 
ce dosage et le dosage habitupl-'cfe l ’acid ité volatile 
libre, et aussi l’acid ité fixe ppr'd ifférence entre l ’acid ité 
totale et l ’acid ité volatile-tôtale.

Vol. 12. —  N » 5.
.Novem bre 1924.
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L e  dosage m icrochim ique de l'a lcoo l consiste à 
prendre 20 cm5 du liqu ide étudié, à en distiller les 2/3 
dans un ballon jaugé et en prendre le poids spécifique 
à la balance. On rapporte ensuite au %  par le calcul.

Dosage m icrochim ique pondéral du sucre : on pré
cip ite d irectem ent et sans décoloration préalable le 
enivre ou la liqueur de Feh lingau  m oyen de la solution 
des sucres réducteurs à analyser. On transforme le 
sel de cuivre préc ip ité  en CuÔ . On pèse et calcule le 
sucre en fonction du CuO. A . A . 10.107.

546.130.62 : 6 61.652 
Remarques sur le  dosage deschlorures dansle borax. 

M. L a v o y e .  —  J. Pharm . Belgique, 1923. T. 5, N° 49, 
p. 821-823. 9 Décembre.

La m éthode de dosage volum étrique par l ’azotate 
d ’argent en m ilieu neutre (M ohr) donne des résultats 
erronés suivant les concentrations de la solution en 
borax. La m éthode de C harpen tier-Vo lhard  fournit 
des chiffres exacts dans tous les cas et donne com plète 
satisfaction à l ’auteur. G. C. 10.033.

546.41.062
Sur le dosage du calcium par la méthode opaclmé- 

trlque. —  C . C h e n e v fa u  e t  R. Boussu. —  C. R. 
Acad. Sc., 1923. T. 177, N» 24, p. 129G-1300. 10 Dé- 
cembre.

Les auteurs ont recherché les conditions exactes 
dans lesquelles il faut se p lacer pour que l’absorption 
de la lum ière soit uniquement fonction de la concen
tration. Ils ont réalisé diverses expériences avec le 
néphélém ètre Chéneveau-Audubert et ont vérifié que 
les précip ités d ’oxalate de calcium en suspension pa
raissent bien obéir, entre certaines lim ites, aux lois 
générales de l ’optique des m ilieux troubles.

Ils ont aussi trouvé que la dimension des grains des 
précip ités a une influence, de m êm e que la nature du 
sel de calcium précipité.

D ’où ils concluent que le dosage du calcium par la 
m éthode opacim étrique est toujours possible, niais 
demande une minutieuse étude préalable.

Y . B. 10.113.

545.37
Emploi de l’électrode de mercure dans les dosages  

potentlométrlques des halogènes, cyanures, sul
fures et de l’hyposulflte. —  I. M. K o l t h o f f  e t  
E. J. A . H. V e r z y l .  —  Rec. Trav. Chim. Pays- 
Bas, 1923. T. 42, N° 12, p. 1111-1112. 15 Décembre.

Les auteurs donnent simplem ent les courbes de 
titrage des halogènes, des cyanures et des sulfures, au 
moyen de l’é lectrode de m ercure, sans autres ind i
cations. C. D. 1.965.

564.57.061
Sur l’emploi des solutions argentlques ammoniacales 

en analyse qualitative mlcro-crlstalllne. Réalisa-: 
tlon Immédiate des mlcro-crlstaux des sels d’ar
gent Insolubles. —  M. G. D e n ig è s .  —  B ull. Soc. 
Pharm. Bordeaux, 1924. T. 2, N° 2, p. 65-68.

L ’ auteur a recherché les conditions dans lesquelles 
il faut opérer pour insolubiliser les anions im m édia
tement sous form e cristalline, au m oyen des solutions 
argentiques.

On prépare le  réa c t if argentique en ajoutant, à 
quelques cm’  d ’une solution m ère de nitrate d ’argent 
à 3 %  environ,_ de l ’am moniaque à dose variab le sui
vant l ’anion à identifier. Ainsi, avec les ions chrom i- 
que, phosphoreux, par exem ple, il faut ajouter la 
quantité d ’am moniaque strictem ent nécessaire pour 
fa ire  disparaître le  précip ité d’oxyde d ’argent d ’abord 
fo rm é ; pour les ions phospliorique» arsénique, m olyb-

dique : une quantité double; pour l ’ion chlore : une 
quantité quadruple, etc. ; pour l ’ion ferrocyanogène, on 
ajoute à la solution argentique réactif au moins, deux 
fois son volum e d’ammoniaque.

On m élange une gouttelette de la solution de nitrate 
d’argent ammoniacal ainsi préparée et une gouttelette 
de l ’ion qu’on se propose de déterm iner, apporté à 
l ’état de solution saline étendue (1 à 2 %  au plus). On 
peut encore déposer la m êm e quantité de réa ctif 
argentique am moniacal sur des parcelles solides de 
l ’ion salifié ou sur le  résidu abandonné par l ’évapora
tion d ’une solution de ce dernier. L e  m ilieu collo ïda l 
ne s’oppose pas à la form ation cristalline.

Y . B. 1Œ113.

546.19-51
Arsénlates dlplorrblque et trlplomblque. Méthodes 

analytiques permettant de les différencier. —
[ M. E . D u f il h o , — Bull. Soc. Pharm . Bordeaux.

T. 62, N° 2, p. 93-96,

L ’auteur expose une m éthode d ’analyse perm ettant 
de d ifférencier un arséniate d ip lom bique d ’un arsé- 
niate trip lom bique ou le m élange en proportions 
variables de ces deux composés arsenicaux. On dose 
d’abord l ’hum idité de l’arséniate en le desséchant 
dans une étuve à 100° jusqu ’à poids constant; puis on 
mesure le poids de 1.000 cm1 de la poudre desséchée 
aussi tassée que possible, ce qui donne la densité 
apparente (trip lom bique 1,300; d ip lom bique 0,725). On 
dose ensuite le p lom b et l ’arsenic. Pour cela, on dis
sout 2 gr. de la poudre précédem m ent obtenue dans 
le moins possible d ’acide n itrique au 1/10. On porte à 
ébullition et on ajoute goutte à goutte de l ’acide sul- 
furique pur jusqu’à cessation de précipité. On m ain
tient à ébullition au bain de sable jusqu ’à apparition 
des vapeurs sulfuriques. Le  sulfate de p lom b est 
filtré, lavé, desséché i  l ’étuve. On évalue le pourcen
tage de P b O  dans l ’arséniate étudié. L ’arsenic se 
trouve à l ’état d ’acide arsénique dans la liqueur. On 
neutralise celle-ci, gou tte à goutte exactement, par une 
lessive de soude en présence de teinture de coche
nille ; on ajoute 5 cm* de liqueur acéto-acétique, porte 
à ébullition et ajoute peu à peu de la liqueur titrée 
d ’urane en utilisant le  procédé à la touche au ferro- 
cyanure de potassium. On évalue le pourcentage

d ’A s ’ O 5 et fa it le rapport ■ q .

. As’ O5
Connaissant les deux rapports Q —  0,522 pour

As’ O5
l ’arséniate d ip lom bique et =  0,341 pour le tri

plom bique, on déterm ine le pourcentage de m élange 
d ’arséniate d ip lom bique et d ’arséniate trip lom bique.

Y . B. 10.113.

544.4
Analyse rapide des gaz. —  A n o n y m e . —  Chem. Age, 

1924. T. 32, N° 1, p. 34-35. Janvier.
M éthode physique basée sur la conductibilité ther

m ique : un courant passe dans un fil de platine p longé 
dans le gaz à analyser, celui-ci étant contenu dans une 
enveloppe en cu ivre; la tem pérature du fil dépend de 
la  conductibilité therm ique du ga z ; on com pare avec 
une autre résistance identique p longée dans un gaz 
de comparaison. Les deux résistances fon t partie 
d ’un pont deW heatstone, de sorte que la com position 
du gaz étudié est donnée par un galvanom ètre que 
l ’on peut d ’ailleurs graduer suivant son usage : appli
cation à la recherche de l ’hydrogène dans l ’oxygène 
électrolytique, de l’oxyde de carbone dans le gaz des
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cheminées, de l ’hydrogène dans le m élange azote- 
hydrogène, etc. L. L. 881.

547.13.062
Dosages des ferrocyanures. —  W .  M urdoch C umming.

—  J . Chem. Soc., 1924. T. 125, p. 240-243. Janvier.

Dans les m éthodes de dosage des ferrocyanures uti
lisées jusqu ’ici, le précip ité obtenu n’a pas toujours la 
com position prévue par la théorie, et d ’autres m é
thodes donnant des résultats corrects ne sont utilisa
bles que pour certains sels.

Les auteurs indiquent une m éthode de dosage éga
lement applicable aux ferrocyanures des bases organ i
ques et aux ferrocyanures de sodium, de potassium, 
de calcium.

Le principe est le suivant : quand on fa it agir une 
solution neutre d ’un selde benzidine sur un ferrocya- 
nure, le m êm e précip ité de ferrocyanure de benzidine 
se forme.

Méthode gravimétrique. —  A  la solution neutre et 
fro ide de ferrocyanure (0,5 à 1 gr.), on ajoute un excès 
de solution de chlorure de benzidine. Le  précip ité 
blanc est calciné et pesé à l ’état d ’oxyde ferrique.

Méthode volumétrique. —  L ’indicateur est obtenu 
en versant dans 100 cm3 d ’eau quelques gouttes d ’eau 
de brom e; on ajoute une quantité suffisante de car
bonate de soude pour décolorer.

La solution de chlorure de benzidine doit être versée 
dans la solution de ferrocyanure et non l ’inverse.

Y . B. 10.113.

546.47 .062
L’exactitude du titrage électrométrique du zinc au 

moyen de ferrocyanure. —  I. M. K oltiioff et 
E. A . J. IL V e r z y l .  — Z . ariorçf. allqem. Chem., 
1924. T. 132,- N ° 4, p. 318-320. 30 Janvier.'

Dans le titrage é lectrom étrique du zinc, au moyen 
du ferrocyanure de potassium, les résultats obtenus 
sont trop  "faibles de 1%  environ lorsque l ’on opère en 
solution neutre; dans une solution rendue acide par
3 cm’  de solution d ’acide sulfurique norm al (pour 
100 cm1 de solution), l’erreur par défaut n’est plus que 
de 0,7 %  environ, l’addition de 3 gr. de sulfate de 
potassium à la solution acide précédente abaisse l ’er
reur à 0,5 % . C. D , 1.965.

546.263.061
Sur un nouveau réactif de l’oxyde de carbone. —

A . D a m ie n s . C. R . Acad. Sc., 1924. T. 178, N ° 10, 
p. 849-852. 3 Mars.

L ’auteur indique un réa ctif pour l ’absorption et le 
dosage de l’oxyde de carbone. C e réa c tif est constitué 
par une suspension d ’oxyde cuivreux sec dans l ’acide 
sulfurique à 66° Bé. On le prépare en im prégnant 
l ’oxyde cuivreux d ’une très fa ib le quantité d ’eau et 
ajoutant lentem ent et progressivem ent l ’acide. Une 
bonne proportion  est : 5 gr. oxyde cuivreux pour 
100 gr. d ’acide.

L ’absorption de l ’oxyde de carbone se fa it dans une 
proportion  te lle  que la form ule du com posé form é 
approche sensiblem ent : SO * Cu’  2CO.

La dilution du réa.ctif ne libère qu'une fa ib le p ro
portion du gaz absorbé, mais le chauffage en régénère 
la totalité.

Ce réactif, qui présente divers avantages énumérés 
par l ’auteur, absorbe aussi l’oxygène très lentem ent 
et l ’éthylène et l ’acétylène assez rapidem ent.

Y . B. 10.113.

546.334.062
Dosage lodométrlque du sulfure de sodium. —

E. B r r l  e t  W . P fan m u lle r. —  Chem. Ztg., 1921. 
T . 48, N° 28, p. 115-116. 5 Mars.

Les auteurs m ontrent que la m éthode classique du 
dosage 'de  Na2S par la liqueur d ’iode titrée, acidulée 

/  par l ’acide acétique, donne des résultats exacts, com 
parables aux résultats obtenus par la m éthode volu
m étrique aux sels de zinc. La liqueur d ’iode doit être 
acidifiée, sinon les nombres obtenus sont trop forts à 
cause des réactions Na2S +  I120  ?  ^ NaO H  4- N a lfS  
et N aH S  +  I2 =  N a l +  H I +  S qui se produisent en 
milieu neutre ou rendu alcalin par N aH C O 3.

La  m éthode rapide qui consiste à titrer par la 
liqueur d ’iode la solution de N a2S, acidulée par l’acide 
acétique, donne des résultats trop faibles, à cause de 
la volatilisa tion  de H !S ;  elle  peut cependant être em 
p loyée quand il s’ag it de doser des solutions de N a!S 
de fa ib le concentration, com m e c’est le cas pour la 
soude brute, solide ou en lessive ; alors, en effet, la 
perte en H 2S est nég ligeab le  à cause de la faib le quan
tité  de N a2S à doser. V . G. 10.108.

546.58.062
Titrage électrométrique de mercure par le sulfocya- 

nure d’ammonium. —  R. M u l l e r  e t  O. B e n d a . —  
Z . anorg. allgem. Chem., 1924. T . 134, N ° 1, p. 102- 
104. 29 Mars.

On peut titrer les ions H g ”  par le sulfocyanure en 
prenant les sels ferriques com m e indicateur. L ’auteur 
a fa it l ’étude électrom étrique de cette réaction et 
constaté les faits suivants :

1° L ’addition progressive d ’ions S C N ' donne lieu à 
une variation brusque du potentiel au m om ent où les 
ions H g "  disparaissent théoriquem ent de la solution

2° C ette  chute est plus accentuée en m ilieu fo rte
ment acide, qui évite l ’hydrolyse des sels mercuriques;

3° Le  point de transformation électrique de la solu
tion est plus proche de la position théorique que le 
changem ent de couleur de l ’indicateur ferrique.

L e  titrage électrom ëtrique du mercure par le  sulfo
cyanure est donc plus exact que le titrage colorim c- 
trique. Il faut noter cependant que les ions mercureux 
gênent, ainsi que les ions Cl', Br'. On évite le prem ier 
inconvénient par un traitem ent préalable de la solution 
au permanganate. P . P. 1.086.

546.173.062
Nouvelle réaction de l’acide nitrique et des nitrates.

—  H. W o l f  e t  E. Heymann. —  Z . anqetv. Chem.
1924. T. 37, N ° 14, p. 195-196. 3 Avril.

On m élange dans un tube à essais 1 cm 3 d ’une 
solution aqueuse (1-2 % ) de 2, 4-diam ino-6-oxypyri- 
m idine ou d ’un de ses sels et 1 cm3 d ’une solution 
contenant N 0 3H ou un n itra te; on introduit sous ce 
m élange 3 cm3 de S O ‘H s pur, concentré.

On constate au bout 1/2 à 1 minute un anneau 
rouge groseille  à la surface de séparation.

11 est inutile de chauffer, car l’addition de SO*H* 
é lève la tem pérature à 40°-50°. Si l’on chauffe au- 
dessus de 100°,la coloration disparaît. N 0 3H concentré 
colore la solution diam inée sans addition de SO*H\

La coloration  n’est plus sensible pour une teneur de
0,24 nigr. de N 0 3H par cm3, alors qu’à cette dilution 
l ’essai au SO *Fe donne un anneau brun très net. Cette 
dim inution de sensibilité du nouveau réactif est com 
pensée par la persistance de la coloration rouge en 
présence de nitrites, bromures, iodures et cyanures 
com plexes qui empêchent la coloration  du SO*Fe.

V o l. 12. —  N* 5.
Novem bre 1924,
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S ’il y a dans la solution à essayer des sulfites et des 
sels de la série thionique, la tem pérature ne xloit pas 
dépasser 20-30°, parce que dès 50-60° S O s libre fait 
disparaître la coloration.

En présence d ’un excès de chlorates ou de chlorures 
et de bromures,la coloration disparaît ou est masquée, 
mais on peut la faire apparaître en réduisant par S O 2 
en très petite quantité. Y . G. 10.108.

546.51.062 : 669.451 
Méthode de détermination de la teneur en plomb des 

alliages Pb-Sn. —  E. J. K r a u s  — Z. ancjezu. 
Chem., 1924. T. 37, N ° 14, p. 196. 3 Avril.

Cette m éthode s’applique aux alliages Pb-Sn  ne 
contenant que de petites quantités de métaux étran
gers, en particulier aux alliages exem pts de Sb ; elle 
s’applique aussi dans tous les cas de séparation rap ide 
du Pb  quand on peut l ’am ener à l’ état de P b C l1.

Après avoir séparé le Sn par N 0 3H on prend une 
partie a liquote du filtrat et on évapore à sec dans une 
grande capsule de porcela ine pour éviter les pro jec
tions. Le résidu est traité par 1 à 2 cm 3 de HCI et 
évaporé de nouveau à sec, on recom m ence cette opé
ration 4 à '6 fois jusqu ’à disparition de l’acide nitrique 
que l’on reconnaît par la couleur blanche du résidu 
(sans traînées brunes) et par son absence d ’odeur.

Le  P b C P  ainsi obtenu est dissous dans l’ eau fro ide 
(solubilité 1 dans 135 NaO ), additionné de 1 cm* d ’une 
solution nitrique concentrée d ’alun de fer et titré par 
la m éthode au sulfocyanure. V . G. 10.108.

546.15.062
Dosage simultané de l’Iode minéral et organique 

dans les algues. —  J. L e l i e v r e  e t  Y. M e n a g e r .  —
C. R . Acad. Sc., 1924. T. 178, N » 15, p. 1.315-1.316.
7 Avril.

La m éthode décrite par les auteurs élim ine les 
causes d ’erreur provenant des pertes d ’iode par vo la
tilisation ou destruction incom plète des tissus.

E lle consiste à brû ler les algues dans un tube à com 
bustion traversé par un courant d ’oxygène en présence 
d ’une to ile  d ’argent qui fixe l ’iode libéré.

Le tube contient une colonne d ’amiante platiné qui 
est portée au rouge clair pendant toute l’opération. 
Les deux toiles d ’argent ( l ’une servant de garde) sont 
maintenues au rouge sombre. Dans le cas des algues, 
il est nécessaire de chauffer celles-ci 2 ou 3 heures à 
basse tem pérature dans'le courant d ’oxygène de façon 
à les dessécher.

L e  dosage de l ’iod e  des cendres (iode fixe ) se fait 
par les m éthodes usuelles. L ’iodure d’argent de la 
to ile  est oxydé électrolytiquem ent et l ’ iode dosé soit 
à l’état d ’acide iodicjue, soit sous form e d ’iodure.^ 
Quant au gaz recueilli à la sortie du tube, les auteurs 
ont vérifié  qu’ il était constitué essentiellem ent par de 
l ’oxygène et ne contenait pas la m oindre trace d ’iode.

La précision de la m éthode est de l ’ordre de 1 % .
A pp liqu ée  à des échantillons de la flexicaulis 

récoltés en février, mars, la m éthode a perm is de 
conclure qu’en cette saison ils ne contenaient pas[de 
combinaison organique iodée volatile. Y . B. 10.113.

665.75
Détermination des vapeurs organiques dans les 

mélanges gazeux au moyen de charbon actif, en 
particulier dosage du benzène dans le gaz 
d’éclairage ou de cokerle. —  E. B e r l  e t  E. W a -  
c h e n d o r f f .  —  Z .  angezu. Chem., 1924. T. 37, N ° 15, 
p. 205-206. 10 Avril.

Cette méthode, proposée par Berl, Andress et 
Müller, consiste à absorber par du charbon activé les

vapeurs organiques (benzène, alcool méthylique, 
éther, etc.) contenues dans des gaz et à les récupérer 
par chauffage du charbon à 130° dans un courant de 
vapeur d ’eau. Les auteurs montrent que les critiques 
qui en ont été faites ne sont pas fondées et qu ’on 
obtient des résultats exacts. Ils indiquent en détail la 
technique à suivre, précisent les causes de pertes, 
indiquent le moyen de les réduire au m inimum et 
de calculer un facteur de correction variable suivant 
la nature des vapeurs organiques. V . G . 10 .108.

547.734
Dosage de l ’amidon dans les produits Industriels et 

dans les végétaux par des moyens optiques à 
l ’aide de l’interféromètre. —  O. W o i . f f .  — Z . 
angc-iu. C hem  , 1924. T . 37, N° 15, p. 206-207.10 A vril.

L ’auteur déterm ine au moyen de l ’ interférom ètre 
Lôw e (Zeiss ) la d ifférence des indices de réfraction de 
deux solutions obtenues par l’action de la diastase 
sur deux poids égaux du produ it; l'une des prises 
d ’essai est portée à l ’ébullition pour gélifier l’amidon 
avant l’addition de diastase, l ’autre prise d ’essai est 
laissée à la tem pérature ambiante, car l ’am idon non 
gélifié  n’est pas attaqué par la diastase. On déterm ine 
pour chaque in terférom ètre la correspondance entre 
ies divisions de l’instrument et les teneurs en amidon 
au moyen d ’une courbe.

S ’il s’agit de végétaux en nature ou de pulpes con
tenant de la cellulose, de la lignine, des m atières albu- 
m inoïdes, etc., il faut avoir soin de pulvériser les prises 
d ’essai (1 0  gr.) avec 10 gr. de sable sec et 20  cm3 H sO 
dans un m ortier pendant 10 minutes au moins pour 
diviser les cellules. Pour les matières amylacées 
(0,1 à 2 gr.), cette opération est naturellement inutile. 
Les prises d ’essai sont introduites dans des ballons 
jaugés à  200  cm3. La prise gélifiée est attaquée par la 
diastase au bain-m arie à  42° pendant 1 heure (20 cm3 
de solution de diastase-maltine de Kahlbaum). On 
ajoute 1 gr. de terre d ’infusoires purifiée et sèche 
pour faciliter la filtration ; on com plète à 200 cm3 avec 
H ’ O et on filtre sur un filtre à plis, sec.

V . G. 10 .108 .

|547.7S4.062
L’oxydation de l’acide tartrlque au "moyen du per

manganate de potassium et de [l’eau oxygénée.
—  W . M e ig e n  e t  L. S c h n e r b . —  Z . a n gcw . C lient.,
1 924 . T . 37, N« 15, p. 208. 10 A vril.

Les auteurs donnent une technique pour l’oxyda
tion par le  perm anganate du b itartrate de K  provenant 
d’un dosage d ’acide tartrique. Ils titrent le perm an
ganate au m oyen de b itartrate pur (1).

Ils étudient l ’oxydation de l’acide tartrique p a r l ’eau 
oxygénée en présence d ’un sel de fer (Fenton ).

L ’addition d ’un sel de cuivre facilite  encore mieux 
l ’oxydation. On peut se servir de cette réaction en 
analyse spécialem ent pour détruire les com plexes que 
form e l ’acide tartrique avec certains hydroxydes et qui 
empêchent leur précip itation. On ajoute du sulfate de 
cuivre (le  Cu doit correspondre au 1 /20  environ de 
l ’acide tartrique présent), de l ’eau oxygénée à 6 %  et 
on fa it bou illir 5 -1 0  minutes. L e  cuivre est précip ité 
par H*S.

Cette oxydation s’em ploie avec avantage pour la 
séparation et le dosage de mélanges de sels de Fe et 
d ’A l ;  de M o et de Tu ; de terres rares et de Fe, dans 
lesquels on do it détruire l ’acide tartrique des com plexes 
formés. V . G. 1 0 .1 0 8 .

(1) M. A. K ling  a indiqué ce titrage du permanganate en 
1910 (B u ll. Soc. Chim., 10, 3).
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542.67 : 546.11
Relation entre la concentration en ions hydrogène et 

la marche des filtres. —  W . D. H a t f i e l d .  —  
J.lndustr. Engin. Chem.,Yÿl2. T. 14. N° 11, p. 1038- 
1040. Novembre.

Le pu d ’une"solution étant l’élém ent qui rég it la pré
cipitation et la filtration des produits gélatineux, 
l'auteur a cherché quel était le p a donnant les meilleurs 
résultats en coagulation, décantation, filtration dans 
le travail courant à H ighland Park, Mich. Après avoir 
étudié l ’influence de la turbidité, de l’alcalin ité au 
inéthylorange, de la quantité d ’alun, il arrive aux 
conclusions suivantes : la m éthode de G illesp ie est 
recom m andée pour la déterm ination du pu dans les 
laboratoires de surveillance des eaux. Les essais de 
laborato ire indiquent que la quantité d ’alun néces
saire pour la coagulation d ’une eau dépend de l’alca
lin ité et non de la turbidité. La coagulation com mence 
à pu 7,8, est parfa ite à 7,6 dans les mois d ’été. Ces 
valeurs sont un peu plus basses en hiver. D e p n 7,6 à
6,6 le précip ité est bien coagulé et se dépose rap ide
ment. Les résultats les m eilleurs à H ighland Park ont 
été obtenus avec p n 7,2-7,3. Enfin, lorsque l ’eau est 
relativem ent bonne,il est plus avantageux au point de 
vue économ ie de dim inuer la dose d ’alun, m algré la 
nécessité de nettoyages plus fréquents, causant une 
augm entation de la dépense d ’eau de lavage dus à 
une diminution de l’e fficacité R. B. 10.081.

542.61
La pratique de l ’extraction. —  J . M e r z .—  Chem. Ztg.

1924. T. 48, N » 44, p. 226. 10 Avril.

L ’extraction des m atières grasses des graines o léa 
gineuses au m oyen des dissolvants présente de très 
grands avantages sur les anciens procédés par com 
pression. Contrairem ent à une opin ion jad is répandue, 
les tourteaux de graines extraites aux dissolvants 
peuvent être utilisés sans inconvénient pour la nourri
ture du bétail. Certains tourteaux, tels ceux de graine 
âe moutarde qui, obtenus par pression, ne pouvaient 
être utilisés pour la nourriture du bétail, peuvent 
l ’être quand ils proviennent de graines extraites par 
les dissolvants. M. D. 444.

BREVETS
661.0523 (008 ) (44 ) 

Appareil continu d’extraction et de séparation. —
S o c i é t é  P. N a v a r r e  e t  f i l s ,  France. —  B. F. 
N° 563.233. Dem. le 23 Mai 1922. Dél. le 21 Septembre 
1923.

C et appareil se com pose d ’un tambour perforé, à 
l ’ intérieur duquel est m onté un arbre ro ta tif pourvu 
d 'a ilettes hélicoïdales ; il est caractérisé par les points 
suivants : les a ilettes sont établies sous la form e de 
brosses m étalliques, dans le but d’obten ir la désagré
gation  com plète des produits à tra iter ; le  conduit 
d ’évacuation des déchets est percé, en un certain 
poin t de sa longueur, d ’une ouverture destinée à 
recueillir les déchets de fa ib le masse et à les séparer 
des noyaux ou pépins. M. D. 444.

MM. B E R N A R D  e t  L O R R A IN

542.67 (008 ) (44 ) 
Filtre rotatif à marche continue fonctionnant par la 

pression. —  J. B. V e r n a y ,  France. —  B. F. 
N ° 563.238. Dem. le 24 M ai 1922. Dél. le 21 Septembre 
1923.

C e filtre se com pose d’un tambour ro ta tif divisé par 
des cloisons rayonnantes en com partiments égaux 
subdivisés eux-mêmes en deux cellules concentriques 
par une cloison filtrante, chaque cellu le communique 
par l'in term édiaire d ’une tuyauterie avec l'un des 
deux distributeurs fixes placés aux extrém ités de 
l ’arbre du tambour. Les cloisons filtrantes sont rai- 
nurées extérieurem ent et leur épaisseur est perforée 
d ’un grand nombre de trous; la surface rainurée est 
recouverte par une to ile filtrante.

Les cellules extérieures de chaque com partiment 
sont obturées par une porte articulée, maintenue fer
m ée par l ’action de galets s’appliquant en roulant 
contre des chemins de roulements fixés au bâti et 
disposés concentriquem ent au tambour, sur la plus 
grande partie de la circonférence de celui-ci. Les 
extrém ités de ces chemins sont d irigées vers le sol et 
constituées de m anière à perm ettre d ’abord l ’abatage 
du couvercle du com partim ent se trouvant à la partie 
inférieure du tam bour et ensuite le rabattem ent de ce 
couvercle, d ’une façon progressive, à la rem ontée du 
com partiment.

Un distributeur fixe qui communique par une tuyau
terie  avec les cellules extérieures envoie dans celles-ci 
les matières à traiter, l’ eau de lavage, de l'a ir com 
prim é pour le séchage du tourteau.

Un autre distributeur fixe, qui communique avec les 
cellules intérieures par une tuyauterie, expulse les 
produits filtrés et l’ eau de lavage, il reço it de l ’air 
com prim é qui est envoyé pour désagréger et détacher 
de la to ile filtrante le tourteau, au m om ent où le cou
vercle est ouvërt. M. D. 444.

661.0523 (008 ) (44 ) 
Tamlseuse centrifuge verticale. —  S o c i é t é  P .  N a 

v a r r e  e t  f i l s ,  France. —  B . F. N° 563.239. Dem. le 
24 Mai 1922. Dél. le 21 Septembre 1923.

C et appareil, centrifuge, tamisant ou filtrant, à mar
che continue est caractérisé par le la it que le  tam bour 
tamisant ou filtrant, â l'in térieur duquel sont montées 
les palettes hélicoïdales rotatives, peut égalem ent rece
vo ir  autour de ces dernières un m ouvement de rota
tion de m êm e sens ou de sens inverse, de même 
vitesse ou de vitesse différente, dans le but d ’aug
m enter la capacité d ’extraction de l'appareil par 
l ’utilisation com binée de l'action de la force centri
fuge sur les produits traités et de la pression réglab le 
et d ’obten ir en m êm e tem ps l ’évacuation continue des 
déchets ou des produits à élim iner ou à séparer.

M. D.444.
542.74 (008 ) (44 ) 

Émulso-dlffuseur à multiple effet. — G. A v e r s e n g ,  
A lgérie . —  B. F. N° 563.279. Dem. le 25 Novembre 
1922. Dél. le 22 Septembre 1923.

A ppareil ayant pour but d 'é lever l ’effet de succion 
produ it dans l’a jutage d ’une trom pe aspirante, par le

V ol. 12. —  N °5 .
Novem bre 1924,
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liqu ide sous pression pour diffuser et émulsionner ce 
liqu ide avec un ou plusieurs gaz simultanément ou 
successivement, ce ou ces gaz pouvant être fournis à 
l ’appareil soit à la pression atmosphérique, soit à une 
pression supérieure, soit à une pression inférieure.

M. D. 444.

661 0 5 2 3  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Appareil continu d’extraction par pression. —

S o c i é t é  P. N a v a r r e  e t  f i l s ,  France. —  B. F.
"  N® 563.249. Dem. le 26 Ma! 1922. Dél. le 21 Septembre 

1923.
Cet appareil se com pose :
1® D ’un tam bour cylindrique, horizontal ou vertical, 

fixé ou rotatif, p erforé  sur tout ou partie de sa surface 
et à l ’intérieur duquel la m atière à tra iter est déversée 
par tous moyens appropriés;

2° D e rouleaux qui, portés en nombre quelconque 
sur un support recevant à l ’ intérieur du tam bour per
foré  à paroi tam isante ou filtrante, un m ouvement de 
rotation de sens et de vitesse quelconques, sont main
tenus en contact avec les produits à traiter et reço i
vent un mouvement de rotation sur eux-mêmes, soit 
par simple adhérence avec les produits, soit par une 
com m ande mécanique appropriée. M. D. 444.

662 .91  (0 0 8 ) (4 4 )
Dispositions d’appareils sécheurs utilisant des subs

tances hygroscopiques. —  S o c i é t é  a l s a c ie n n e  d e  
C o n s t r u c t io n s  m éc a n iq u es , France. —  B . F. 
N® 563.555. Dein. le 9 Juin 1922. Dél. le 28 Septembre 
1923.

Ces appareils ont tous pour but d ’assurer au moyen 
d ’organes de construction très sim ple un très large 
contact entre le gaz à sécher et un desséchant chim i
que ordinaire (chlorure de calcium, chaux vive, etc.).

M. D. 444.

6 61 .0 5 23  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Procédé et appareil pour préparer d’une manière 

continue des émulsions, des suspensions et des 
systèmes dlsperslfs analogues, pour produire des 
réactions. —  C. A . A g th e ,  Suisse. —  B. F. 
N® 563.654. Dem. le 12 Mars 1923. Dél. le 29 Septembre 
1923.

Les liquides sont pulvérisés par vo ie  m écanique à 
l ’aide d'un jet servant d ’agent de pulvérisation se 
composant de gaz et de vapeurs; les substances pul
vérisées sont incorporées avec un agent de dispersion. 
La caractéristique de ce procédé est que l ’on plonge 
l'appareil de pulvérisation en dessous de la surface de 
l’agent de dispersion et que l ’on fait condenser l ’agent 
de pulvérisation dans l ’agent de dispersion.

M. D. 444.

5 4 2 .4 8  (0 0 8 ) (4 4 )
Procédé et appareil de distillation. —  E. P i r o n  e t

V . Z. C a r a c r i s t i ,  Etats-Unis. —  B. F. N® 564.359- 
Dem. le 26 Mars 1923. Dél. le 17 Octobre 1923.

La m atière à d istiller est soumise l’action directe 
de la chaleur provenant d ’un bain de m atière en fusion 
que l’on m et en dessous de la m atière à d istiller; les 
gaz de distillation s’échappent librem ent vers le haut 
sans jam ais être soumis à une tem pérature supérieure 
à celle du bain.

L ’opération est effectuée dans un appareil com pre
nant une chambre distillatoire, un bain de m atière en 
fusion dans celle-ci, un transporteur sur ce bain et en 
contact avec lui pour reten ir la m atière à d istiller et 
l ’em m ener le long de la surface de ce bain sans qu’elle 
vienne en contact avec lui.

Toutes les parties actives du mécanisme sont sou
mises constamment à l’action de gaz chauds pour que 
leur tem pérature reste au point voulu. M. D. 444.

5 4 2 .6 7  (0 0 8 ) (4 4 )
Appareil formé pour la filtration au moyen d’éléments 

filtrants. —  P. D e h n e , A lle m a g n e . —  B. F. N® 563.856. 
Dem. le 15 Mars 1923. Dél. le 5 Octobre 1923.

Cet appareil est caractérisé en ce que les éléments 
filtrants, qui sont suspendus dans un récip ient s’ou- 
vrant du bas, peuvent être abaissés; ils sont suspendus 
à une tige de piston s’engageant, en traversant le 
couvercle du récip ient, dans un cylindre de pression 
hydraulique, de façon que ces éléments puissent être 
soulevés ou abaissés au m oyen d ’un piston hydrau
lique. ■ M. D. 444.

5 4 2 .4  (0 0 8 ) (4 4 )
Appareil pour la cuisson ou le traitement par la cha

leur de tous produits. —  P. N a v a r r e  e t  f i l s ,  
F ran ce . — B . F. N® 564.886. Dem. le 26 Juillet 1922. 
Dél. le 30 Octobre 1923.

C et appareil est caractérisé par un d ispositif de 
renversem ent perm ettant d’ incliner à volonté la cuve 
d ’un angle quelconque, ou de la v ider com plètem ent, 
consistant en un bras calé sur un tourillon de la cuve 
et relié  à un écrou m obile, le long d ’une vis de com 
mande. M. D. 444.

6 6 2 .9 9  (0 0 8 ) (4 4 )
Perfectionnements apportés à la dessiccation des 

substances humides, telles notamment que celles 
devant être déshydratées. —  H. L. P. T i v a l  et
F. A . D es 'com bes , France. —  B. F. N® 564.913. Dem. 
le 7 Avril 1923. Dél. le 31 Octobre 1923.

Les substances à dessécher sont réparties entre des 
surfaces chauffantes (des résistances électriques de 
préférence) disposées dans une capacité; les produits 
gazeux obtenu») à la dessiccation sont extraits par 
aspiration et éventuellem ent condensés sous vide.
~  M. D. 444.

5 4 2 .4 8 (0 0 8 ) (4 4 )
Appareil de condensation fractionnée. —  G . d e  B é -  

THUNE, B e lg iq u e . —  B. F. N® 565.866. Dem. le 7 Mai 
1923. Dél. le 13 Novembre 1923.

Appareil caractérisé par des tubes placés les uns 
dans les autres et form ant une série d’enceintes con
centriques, parcourues successivement par les vapeurs 
à condenser dont les produits de condensation peu1- 
vent être recueillis et évacués autom atiquem ent à la 
partie inférieure de chaque enceinte. H. S. 1.273.

5 4 2 .6 7  (0 0 8 ) (4 4 )
Procédé et dispositif pour nettoyer les filtres à 

liquides. -— S o c i é t é  A k t i e b o l a g e t  A r c a  R e g u la -  
t o r e r ,  Suède. —  B. F. N®565.888. Dem. le 8 Mai 1923. 
Dél. le 13 Novembre 1923.

Le filtre est nettoyé autom atiquem ent pendant la 
marche, par suite de l’action exercée par le liqu ide sur 
le  filtre. On peut, par exem ple, fa ire passer à travers 
le filtre une partie du liqu jde sous pression, tandis que 
l ’on fa it circuler le reste du liqu ide devant le filtre, le 
lon g  de sa surface; cette dernière partie em porte les 
impuretés arrêtées par le filtre. On peut éga lem ent 
fa ire écouler le liquide dans le filtre, tantôt dans un 
sens, tantôt dans l ’autre. Enfin, on peut maintenir en 
mouvement, au moyen du liquide, le filtre ou un 
d ispos itif de nettoyage, de façon que les impuretés 
adhérentes au filtre  soient détachées et entraînées.

H. S. 1.273.
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5 4 2 .6 7  (0 0 8 ) (4 4 )
Procédé et dispositif pour le dépoussiérage et le 

refroidissement des gaz et des fumées Industriels, 
avec récupération éventuelle,sousformed’énergle 
mécanique, des calories contenues dans ces gaz 
ou dans ces fumées. —  E. G r a u c e ,  France. —
B. F. N » 565.906. Dem. le 8 Mai 1923. Dél. le 13 No
vembre 1923.

Dans les gaz ou fumées à dépoussiérer, on in jecte 
un je t  de liqu ide pulvérisé, produit par l'écoulem ent 
sous pression de ce liqu ide préalablem ent chauffé à 
une tem pérature éga le ou de très près inférieure à sa 
tem pérature d 'ébullition, sous la pression considérée, 
ensuite le m élange de gaz et de liqu ide pulvérisé est 
reçu dans une tour de refroid issem ent et de séchage, 
destinée à capter le brouillard form é, d ’où sortira le 
gaz re fro id i et dépoussiéré.

Une trom pe peut perm ettre d ’utiliser l ’énergie du 
je t  de liqu ide pulvérisé, pour l ’entraînem ent du gaz 
refro id i et transform er ainsi l ’énergie calorifique que 
possède ce gaz, avant traitement, en énergie mécanique 
utilisable. M. D. 444.

5 4 2 .7 4  (0 0 8 ) (4 4 )
perfectionnements aux procédés et appareils pour 

la préparation de solutions sursaturées. —
A q u a z o n e  C o r p o r a t i o n ,  Etats-Unis. —  B. F. 
N» 566.835. Dem. le 29 Mai 1923. Dél. le 7 Novembre
1923.

A ppareil pour refou ler sous pression l ’a ir atmosphé
rique dans l’eau, et d ispositif pour m ettre en bouteilles 
la solution qui ren ferm e un gaz plus riche en 
oxygène que l’air atmosphérique. P . P . 1.144.

5 4 2 .7 4  (0 0 8 ) (4 2
Filtre à gaz. —  W . M. O d d ie ,  Angleterre. —  E. P 

N* 199.684. Dem. le 23 Mars 1922.
Les tuyaux d’alim entation du filtre ont un diam ètre 

réduit à la partie supérieure aux points d ’entrée; tandis 
que la partie inférieure est de grosseur uniform e et 
droite pour év iter l’accumulation des poussières dans 
les parties voisines des rétrécissements. H. S. 1.273.

5 4 2 .6 7  (0 0 8 ) (4 2 )
Filtration des liquides. —  C. T o r l b y ,  Belgique. —  

E. P . N° 200.327. Dem. le 12 Juin 1922.
Les couches filtrantes sont faites d ’un m élange de 

p ierre ponce nettoyée en grains fins avec du ciment 
portland. L e  m élange est.hum ecté avec de la vapeur 
ou de l ’eau finem ent atom isée et m oulé sous pression, 
après refroidissem ent. On laisse durcir les plaques 
après m oulage, puis on les im m erge dans l ’eau et, 
finalement, on les stérilise dans une chaudière à 
vapeur* sous une pression de 1,5 à 2 atm. Il est p ré fé 
rable de grille r  le cim ent avant usage. H. S. 1.273.

542 .61  (0 0 8 ) (4 2 )
Digesteur. —  A . G. S h i r u n g - R o o k e ,  Angleterre. —  

E. P . N » 200.345. Dem. le 24 Juin 1922. ~
D igesteur constitué par un récip ient à enveloppe 

d ’eau et muni de rails sur lesquels peuvent circuler les 
roues d ’un wagonnet qui vient se p lacer à son inté
rieur. Ces roues sont placées dans des encoches pour 
perm ettre au w agonnet d ’occuper tout l’espace dis
pon ible à l’intérieur du digesteur. Celu i-ci est ferm é à 
ses extrém ités par des portes supportées par des 
leviers pivotants. H . S. 1.273.

6 6 1 .0 5 2 3  (0 0 8 ) (4 2 ) 
Appareil à séparer les matières. —  B . E . E ld r e d ,  

A m ér iq u e . —  E. P. N ° 199.753. Dem. le 5 Janvier 
1922.

La  séparation des particules ayant une valeur, 
com m e le charbon, d ’une gangue sans valeur se fa it en

m odifiant la densité de ces particules de façon à étab lir 
une différence de densité assez considérable pour 
effectuer la séparation par gravité ou par flottage. 
Cette m odification de densité .est obtenue, de préfé
rence, en soumettant le m élange dans un m ilieu liquide 
à une dim inution de pression, de façon que les parti
cules qui doivent flotter dégagent des bulles gazeuses, 
adhérentes à leur surface, par suite du dégagem ent 
des gaz initialem ent absorbés par ces particules. .

H. S. 1.273.
5 4 2 .6 7  (0 0 8 ) (4 2 )

Filtre rotatif. —  E. L. O l i v e r ,  Am érique. —  E. P. 
N° 200.642. Dem. le 13 Mai 1922.

Le tam bour du filtre fro ta tif est muni d ’un agitateur 
oscillant, ayant à chaque extrém ité du filtre des sup

ports recour
bés 76, 84, 

m o n t é s  su r 
des pivots 86, 

87 placés 
près de l ’axe 
du tam bour 
et au-dessus 
du niveau du 
liquide, du 

côté opposé à l ’agi- 
tateur. L ’agitateur 
est form é de pièces 
de bout recourbées 
80 et de barres lon
gitudinales 82.

L ’ in t é r i e u r  du 
tam bour est divisé 
en  com partiments 
reliés par les tuyaux
6 à 12 et des con
duits à travers un 

des tourillons 4, 
à une va lve 33 à 
l ’extrém ité du tou
rillon. Chaque com 
partim ent est ainsi 

mis à son tour en communication avec les conduits 
d ’évacuation du filtrat et de l’eau de lavage.

|H. S. 1.273.
5 4 2 .A8 (0 0 8 ) (4 2 )

Appareil à évaporer les liquides. — S. M. L i l l i e ,  
Am érique. —  E. P. N® 201.134. Dem. le 13 Février 

g? 1923.
Appareil dans lequel on verse le liqu ide sur un 

réseau de tubes chauffés, montés dans un récip ient 1, 
laissant des passages à la vapeur sur les côtés 10,11,

et muni d ’une chambre 12 au-dessus du réseau pour 
séparer l ’eau entraînée. Le liqu ide non évaporé se 
rassemble à la base 9, où le prend une pom pe 7, pour 
le renvoyer par le tuyau 26 sur la plaque 21 recouvrant 
le  réseau de tubes. H. S. 1.273.

Vol. 12. —  N ° 5.
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COMBUSTIBLES - 
PRODUITS deDISTILLATION
^ET  DE PYROGÉNATION

RECHERCHES S C IE N T IF IQ U E S  C O N C E R N A N T  
LES COMBUSTIBLES SOLIDES ET LA COMBUSTION

R. 8.

6 6 2 .6 6 :5 4 7 .6 6 4
État actuel de la chimie de la lignine. — R . R ie s e n -  

s t a h l .  — Z . ançjezu. Chem., 1924. T. 37. N" 13, 
p. 169-177. 27 Mars.

Exposé b ib liograph ique très com plet des mémoires 
parus sur la chimie de la lignine. C et exposé est 
divisé en 7 chapitres relatifs à :

I. Définitions, préparation, réactions ;
II. Com position (analyse élém entaire);
III. Dérivés de la lign ine;
IV. Acides ligninesulfoniques;
V. Dégradation de la lignine ;
VI. Théories relatives à  la formule de constitution de 

la lignine ;
VII. Form ation de la houille à partir de la lignine.

R. S. 1.296.

662.66.001
Transformation que subissent la cellulose et la 

lignine au cours de leur décomposition par 
putréfaction. — F . F is c h e r .  — Brennstoft-Chem.,
1924. T. 5, N° 9, p. 132-133. 1 " Mai.

La théorie de la form ation de la houille de F. F i
scher et H. Schrader suppose que, dans le prem ier 
stade de décom position des substances végétales, la 
cellulose est entièrem ent détruite par les bactéries, la 
lign ine inaltérée étant ensuite lentem ent dégradée 
pour donner finalement naissance aux charbons.

La présence de rares fragm ents de cellu lose dans 
certains combustibles n’infirme pas cette théorie, car

M. F L O R E N T IN

il est possible qu’une fa ib le partie de la cellulose se 
trouve accidentellem ent m om ifiée et échappe ainsi à 
l’action des m icro-organism es; quoi qu ’il en soit, la pré
sence de ces fragm ents n’est pas une preuve que la 
cellulose ait contribué à la form ation des houilles.

L ’auteur rappelle les expériences publiées récem 
ment par Bray et Andrew s (J. lttd. Eng. Chem., 
t. 16, p. 137,1924) ; des fragm ents de bois, au préalable 
stérilisés, im m ergés dans de l ’eau contenant des bac
téries putréfiantes du genre Hytnénomycètes, ont été 
partiellem ent détruits par ces dernières ; la teneur en 
cellulose, qui était prim itivem ent de 60% , s’est abaissée 
à 27%  après 6 m ois et à 6 %  après 3 ans; la lign ine est 
restée sensiblement inattaquée, seule la teneur en 
groupes m éthoxylés est passée de 5,5 à 2,7 % , en 
accord avec des expériences antérieures de Fischer et 
de ses collaborateurs effectuées sur la lignine. Les 
travaux de Bray et Andrew s confirm ent donc la théorie 
de Fischer et Schrader. R . S. 1.296.

' 6 61 .4 2  (4 3 4 )
Les propriétés chimiques des llgnltes rhénans. —

H. T r o p s c i i .  —  Brennstoff-Cliem., 1924. T . 5, N °9 . 
p. 129-131. 1«- MaiJ( |

Exposé, avec renvois b ibliographiques, des princi
paux travaux effectués dans le but d ’extraire, des 
lignites rhénans, des produits ayant une valeur indus
trielle, tels que des goudrons primaires, des produits 
d ’oxydation ou de réduction, des acides humiques.

R. S. 1.296.

COMBUSTIBLES EN GENERAL
M. Ch. B E R T H E L O T

6 6 2 .6 6  : 614 .84
La combustion spontanée du charbon. — J. I .G r a h a m .

—  J. Soc. Chem. Industr. ( Chem. Industr.)  ,1924.
T. 43, N « 14, p. 79T-87T. 4 Avril.

Mise au point de la question: l ’auteur passe en revue 
quelques-uns des très nombreux travaux effectués en 
vue de déterm iner la cause des explosions résultant 
de la combustion spontanée du charbon. Parm i les 
explications données, on peut signaler l ’absorption de 
l ’oxygène de l ’air par le charbon, accom pagnée d ’une 
oxydation qui d égage de la chaleur et élève la tem pé
rature, l ’oxydation spontanée de la pyrite, d ’autant 
plus dangereuse que celle-ci est plus dissém inée dans •’ 
la masse, l ’ influence accélératrice de l ’humidité, les 
phénomènes d ’adsorption. Il est vraisem blable que 
les explosions qui se produisent sont dues, tantôt à 
l ’une, tantôt à l’autre de ces causes; par contre, l ’au
teur ne retien t pas l ’explication faisant in terven ir les 
bactéries. L. L. 881.

. 6 6 2 .6 6
Le lavage des charbons par flottage. Le traitement 

des poussiers et des schlamms à haute teneur 
en cendres. — C. B e r t h e i . o t .  —  Génie civ., 1924. 
T. 84, N° 22, p. 521-526. 31 Mai.

Le procédé de traitem ent des m inerais par flottage 
a pris, depuis une dizaine d ’années, une im portance 
considérable. On sait que ce procédé est basé sur la 
propriété que possèdent certains minéraux de rester 
incorporés à l’ écume form ée à la surface d’un m élange 
d ’eau, d ’air et d ’un autre constituant : huile, acide, 
alcool, etc., tandis que d ’autres m inéraux tom bent à 
la base de la masse. Dans la prem ière catégorie sont 
les m inerais et dans la seconde les gangues.

Ce procédé est em ployé surtout en Am érique et en 
Australie, où il a perm is notam ment l ’utilisation de 
m inerais très pauvres, de cuivre, de zinc et de plom b.

Dans les m eilleures conditions, on ne réussit à 
épurer que les deux tiers environ du tonnage de
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i w  In d u s tr ie .

charbon soumis aux opérations de lavage. En d ’autres 
termes, pour épurer le charbon 1-50 m illimètres, on 
dispose, effectivem ent, de moyens très perfectionnés 
(cou loirs Le<jueux, rhéolaveurs France, caisses Coppée, 
oscillateur IYottier), qui perm ettent aisément de 
réduire à 7-8 %  la teneur en cendres du charbon. Par 
contre, pour épurer le  résidu de 0-1 m illim ètre 
(schlamms et poussiers), ainsi que les m ixtes, on est 
resté impuissant, jusqu ’à ces derniers t e m p s . ______

C ette  question doit se p lacer au prem ier plan des 
préoccupations des spécialistes. A  l’heure actuelle, en 
effet, le tonnage de charbon traité, annuellement, dans 
les com pagnies m inières françaises et sarroises atteint 
approxim ativem ent 13 m illions de tonnes, ce qui 
correspond à une production m inima de 3.500.000 
à 4 m illions de tonnes de poussiers, m ixtes et 
schlamms.

La quasi-totalité de ces produits n’est soumise à 
aucune épuration, faute de moyens techniques appro
priés, ce qui nuit grandem ent aux intérêts im médiats 
des charbonnages.

Dispositions théoriques d'un lavoir utilisant le 
flottage. —  On peut schématiser com m e suit la 
disposition d ’un lavoir moderne, à l ’exem ple de ce qui 
existe, depuis le second semestre de 1922, aux mines 
fiscales de l’ Etat néei-landais. ^  ____

Suivant la technique courante, les fines brutes 
seraient classées, en prem ier lieu, en poussier, fines, 
grains, braisettes, noisettes, têtes de moineaux.

En second lieu, le poussier serait lavé par flottage, 
tandis que les autres catégories seraient lavées dans 
des rhéolaveurs ou des caissons à piston.

En troisièm e lieu, les m ixtes seraient concassés et 
broyés jusqu ’à 1 ou 2 m illimètres, puis, en addition 
avec les schlamms, lavés par flottage.

En d ’autres termes, l’ installation com prendrait:
1° Un lavoir ordinaire traitant les diverses catégo

ries de 1-50 m illim ètres et qui correspondent, pondé- 
ralement, aux deux tiers environ du 0-50 m illimètres, 
com m e nous l’avons vu précédem m ent;

2° Un lavoir finisseur, du type à flottage, épurant le 
poussier, les schlamms et les m ixtes broyés. 
On tra itera it ainsi 20 %  environ «les fines brutes 
0-50 m illim ètres.

St.Les avantages dus à 
cette m anière d ’opérer 
seront les suivants : 
p (O n  devient indépen
dant pour le p lacem ent 
du j0 -l, ce qui est très 
im portant au point de 
vue com mercial.

Tou t en préparant 
un charbon ne conte
nant plus que 10 %  de 

cendres, valeur lim ite im posée, le rendem ent en char
bon est accru de 2,32 % .

Le volum e de schistes à stocker diminue, du fa it que 
le rendem ent en charbons lavés augmente. C 'est là un 
nouvel avantage non négligeable, car le transport et la 
m ise au terril des schistes sont une source de gros 
frais.
;$En conclusion, le flottage assure un gain très ap p ré
ciable de charbon, soit au moins 2 %  du poids de fines 
brutes rentrant au lavoir.

Pour de nombreux charbonnages, ce supplément 
de 2 %  de rendem ent en charbons lavés se trouverait 
très largem ent dépassé.

Etude sommaire des caisses à laver par flottage
—  11 existe trois principaux m odèles d ’appareils de 
flottage, savoir :

Système Zeigler;
Système de la Minerais Séparation C°;
Système Kleinbentink.
Système Kleinbentink. —  C et appareil présente 

le double avantage d ’une extrêm e sim plicité et d ’un 
agencem ent conform e aux principes mêmes du 
flottage, exposés plus haut.

Il se com pose (  fig .4273) de deux récipients concen
triques, l ’un A , dit de m élange, et de form e évasée vers 
le bas. Il reço it le produit à traiter. Une hélice y tourne 
à raison de 500 tours par minute. Par la rotation du 
malaxeur, le liqu ide est refou lé par l’ in term édiaire de 
la rainure R , vers le second récip ient B, lequel, 
contra irem ent au précédent, est de form e évasée vers 
le haut, afin que la mousse ait le temps de surnager 
le liquide, tout en s’éloignant des remous causés par 
la circulation intense du liqu ide et qui auraient pour 
effet de la désagréger en provoquant la précip itation  
d ’une fraction des particules flottées.

Cet appareil présente encore trois dispositions 
caractéristiques, savoir ;

1° Un tamis D, disposé dans le récip ient B, en dessous 
du niveau du liquide, perm et d 'am ortir les remous du 
liqu ide et d ’am ener les bulles d ’air à entrer en contact 
plus é tro it avec la masse en traitem ent pour y 
atteindre, et en séparer les particules flottables. On 
peut parvenir d’autant plus sûrement à ce résultat 
que les bulles d ’air, au m om ent où elles débouchent, 
en /, dans le liquide, servent de support à des vésicules 
d ’huile qui accroissent leur affinité physique, d'une 
m anière durable pour les particules flottables;

2° G râce  à un orifice O, percé dans la paroi de la 
chambre A , et à un niveau supérieur à celui du tamis
D, le  liqu ide et la masse en traitem ent circulent un 
très grand nombre de fois, entre les chambres A  et B 
avant de sortir de l’appareil par l ’orifice /;

3° S itôt que l ’écume arrive au contact de l ’air dans 
la chambre B, elle tom be dans les chenaux d ’où elle  
s’écoule par grav ité  vers une table d ’égouttage, où on 
la m élange avec du menu 1-5 lavé, en vue de servir à 
la fabrication d’agglom érés ou du coke, suivant la 
teneur en matières volatiles de cet ensemble.

Ce qui caractérise, par conséquent, l ’appareil 
K leinbentink, c ’est son extrêm e sim plicité et son 
am énagem ent rationnel. Aux mines fiscales de l’Etat 
néerlandais, on peut, en marche courante, et grâce à 
lui, ramener de 35 à 7 %  la teneur en cendres des 
schlamms. Le  rendem ent en schlamms flottés, à 7 %  
de cendres, varie entre 70 %  et 80 %  suivant que le 
produit traité ren ferm e une forte proportion  de mixtes 
(cas de la m ine Emm a) ou n’en contient que rela tive
ment peu (cas de la mine Hendrik ).
^ L e  prix total d’une installation susceptible de laver 
par flottage 12 à 15 tonnes de schlamms par heure, 
suivant le d ispositif des mines fiscales de l ’Etat 
néerlandais, s’élève, tout au plus, à 100.000 francs avec 
les accessoires.

Quant aux dépenses d ’exploitation , elles sont très 
minimes. Elles sont basées sur les données suivantes :

Main-d'œuvre. —  Un ouvrier par poste ou mieux 
encore trois pour deux postes.

Force motrice. —  25 kilowatts-heure, soit au m axi
mum 2 kilowatts-heure par tonne de schlamms traitée 
par heure.

Huile de goudron de houille. —  Au maximum
8 kg. par tonne de schlamms (1) (1/3 d ’huile à 
naphtaline; 2/3 d ’huile anthracénique).

V ol. 12. —  N °5 .
N ovem bre 1924.
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4Entretien. — Il est relativem ent négligeab le, car le 
m atériel ne nécessite aucune pièce spéciale. 
p*Dès lors, on peut dresser com m e suit le bilan 
d ’exploitation d ’une installation traitant 60.000 t. de 
schlamms par an, d ’après le procédé hollandais et en 
deux postes par jour, de huit heures chacun:

T a b l e a u  I. 

Frais d'exploitation annuels :
Francs.

Main-d’œuvre (trois ouvriers, pour deux postes
à 25 fr., 300 jours de t r a v a i l ) .............................  22.500

Force motrice: 120.000 kilowatts à 0,20 fr. . . . 24.000
Huile de goudron: 480 t. à 600 f r .......................... 288.000
Entretien : 0,20 fr. part,  de schlamms..................  12.000
Amortissement: 20 % sur 100.000 f r ......................  20.000
Frais généraux : 0,50 fr. par tonne de schlamms. 30.000
Schlamms : 60.000 t. à 40 f r .....................................  2.400'000

T o ta l  des dépenses annuelles d’exploitation . 2,796.500

Recettes d ’exploitation annuelles :
Schlamm flotté à 7 %  de [cendres

60.000 x 0,75 x 80 (2 )...............  3.600.000

Différences ou bénéfices nets ;
(3.600.000 —  2.796.500 = )  . . . 803.500

soit en chiffres arrondis, un minimum de 13 francs par 
tonne de schlamms traitée.

On peut conclure de cette étude que pour laver, 
par flottage, 60.000 t. de schlamms par an, en vue de 
les rendre aptes à la fabrication du coke métallur
g ique ou des agglom érés, les dépenses de prem ier 
établissement s’élèvent à 100.000 francs, et cette instal
lation rapporte 800.000 francs par an, tous am ortisse
ments et/rais généraux déduits.

Par tonne de schlamm flotté, suivant la m éthode 
hollandaise", les bénéfices nets s’élèvent à 13 francs.

Par tonne de poussier flotté, les bénéfices nets 
peuvent varier entre 8 et 10 francs, mais ils se relève
raient très notablem ent si au poussier on ajoutait les 
mixtes, qu ’ils proviennent soit des intercalations assez 
épaisses de charbons très cendreux, appelés par les 
mineurs escaillage ou charbon mort, considérés 
com m e inlavables d ’après les procédés usuels, soit de 
fines intercalations de schistes purs. En soumettant 
ces schistes, tout au moins les derniers, à un broyage 
rationnel, on conçoit aisément la possibilité de séparer

(1) Dans de très nombreux cas, M. Kleinbentink a pu 
réduire la consommation d’huile à 0,35 kg. par t. de schlamms. 
Nous avons cependant admis une consommation d’huile sim
plement plus forte que celle obtenue industriellement par 
AI. Kleinbentink, pour mieux faire ressortir l’énorme intérêt 
du lavage par flottage.

le charbon pur des stériles en recourant au flo ttage j 
dont ce serait là une belle application. Le  bilan finan
cier de l’opération serait alors singulièrem ent intéres
sant. Dans le prem ier m em bre de l’équation, on ne 
portera it plus, en effet, dés schlamms ou du poussier 
à 40 ou 65 francs la tonne, mais un produit sans valeur 
ou facturé à un prix d ’ordre (1). C. B. 99.

B R E V E T S
662.8  (008 ) (42 )

Fabrication de briquettes de coke. —  A . C u r k to n  e t
B. R o w l s o n , Angleterre. —  E. P. N° 202.231. Dem. le
9 Mai 1922.

On em plo ie com m e liant une émulsion aqueuse de 
bitum e artific iel préparé avec du bitume du Mexique. 
On obtient cette émulsion en fondant le  bitum e et en 
l’additionnant, lorsqu’il est passé à l ’état liquide, de 
2,5-5 %  d ’un acide gras supérieur. On m alaxe l ’en
sem ble et on y  incorpore 1 à 2 %  d’une liqueur de 
soude caustique ou de carbonate de soude à la tem pé
rature de 100° environ. On m aintient l’agitation de 
cette masse jusqu ’à son refroidissem ent com plet. On 
y ajoute dès lors de l ’eau et on en im prègne le 
com bustible pulvérisé et préalablem ent m ouillé à 
agglom érer. La pulpe est ensuite m oulée sous form e de 
briquettes.

E n fa i* d ’acides gras, on peut se servir d ’acides non 
saturés, ^els que l’acide oléique, mais on peut aussi 
em ployer de la résine ou de l ’huile de résine.

C. B. 99.

662.8 (008 ) (42 )
Fabrication de briquettes. —  W . R . O rm a n d y , A n g le 

terre. — E. P. N° 205.865. Dem. le 19 Décembre 1923.
On prépare un agglom érant pour l’anthracite, le 

lign ite et autres combustibles pulvérulents en 
malaxant et broyant à sec un m élange d ’am idon de 
cassave avec son poids de brai, de bitume ou de 
résine. Pour 100 parties de poussier de houille, on sc 
servira, par exem ple, de deux à trois parties d ’am i
don de cassave avec son poids de brai, le tout finement 
broyé. A  cet ensemble, on ajoutera trois à quatre par-, 
ties d ’un sel de sodium (chlorure, sulfate, carbonate), 
qui com m uniqueront de la dureté à la briquette. Le 
m élange de houille et d ’agglom érant est alors traité, 
jusqu ’à fusion, par un je t  de vapeur, puis agglom éré 
sous form e de briquettes. C. B. 99.

(1) Le prix d’ordre de schlamms à 35 °/0 de cendres, soit 
40 francs, est manifestement exagéré. Par contre, le prix de 
vente des schlamms à 7 %  de cendres, soit 80 francs, est 
minimisé, surtout lorsqu’ils sont mélangés à du 1-10 lavé. Le 
14 A vril 1923, les mines du Nord et du Pas-de-Calais ont fixé 
à 89 francs le prix des fines grasses 0-10 lavées.

D IS T IL L A T IO N  PYROGÉNÉE
M. B A R IL

662.74
Distillation sèche, à température peu élevée, d’une 

nouille provenant du permlen de Bohême. —
J. K o b l i c .  —  Chem. Listv, 1923. T. 17, N » 10, p. 
308-309.

Dans les couches de Kounore, du terrain perm o- 
carbonifère de Bohême, on rencontre, dans le bassin 
de Slany-Rakovnik, deux bancs de houille d ’une 
épaisseur de 50 à 120 centimètres.

Desséchée à l ’air, la houille provenant du banc 
supérieur ren ferm ait en m oyenne 11,41 %  d ’eau hygro
métrique, 14,89 %  de cendres, 73,70 %  de m atière 
com bustible ; celle qui provenait du banc inférieur 
contenait en m oyenne 15,60 %  d ’eau hygrom é
trique, 13,03 %  de cendres, 71,37 %  de m atière 
com bustible.

Soumises à une distillation sèche, à température, 
élevée, ces houilles ont fourni :
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Eau de goudron. . 27,27 29,30 i Ces chiffres se rapportent
Goudron . . . . .  6,11 6,33 / à 100 %  de houille
Demi-coke . . . .  59,19 57,021 d’extraction récente et
Gaz et pertes. . . 7.43 7,351 renfermant, respective-

| ment 21,76 et 23, 5 %
I d’eau hygrométrique.

L ’eau de goudron titrait en m oyenne 0,60 %  de 
NH3 =  2,44 %  de (NH4)JSO*. Le dem i-coke retenait
1,395 %  d’azote (correspondant à 1,70 %  de NH’). Les 
goudrons prim aires avaient respectivem ent une den
sité (15/15° C .) de 1,0631 et de 1,0554.

La distillation des goudrons prim aires réunis a 
donné les résultats suivants :

Teneur 
Densité, en phénols.

duits m étalliques sont soudés -au vase d ’absorption. 
On introduit ou retire le charbon ac tif par une ouver
ture ferm ée par un bouchon file té  ailettes. Pour

Portion de 83 à 170° C. 2,6 %
— — 170 à 230“ C. 16,1 %
— —  230 à 270» C. 14,6 %
— — 270 à 330“ C. 20,4 %

44,0 %
1,4 %

0,8340 24,4 %
0,9675 31,5 %
1,0071 44,2 %
1,0035 35,5 %

£ Par refroidissem ent, la paraffine se dépose en pro
portion si faib le qu’il a été im possible d ’en fa ire le 
dosage. Le  brai obtenu se ramollissait (G . K râm er et 
O. Sarnois) à 49° C., et contenait 10,11 %  de carbone 
libre (H . Koh ler). Soumis à la distillation, li abandonnait 
13,90 %  de colce à côté de 1 ,3 9 %  de cendres, et cédaTt 
84,71 %  de gaz et vapeurs. L e  dem i-coke renferm ait 
en moyenne 22 ,08  %  de cendres, 76,80 %  de m atière 
combustible, 1,95  %  de soufre, 1,40 %  d ’azote. Son 
pouvoir calorifique était de 6.102 calories.

Dans une autre série d ’essais, la m êm e houille a été 
d istillée à des températures inférieures 500°, dans le 
four ro ta tif Fischer de construction récente, en opé
rant sur 10 kg. de houille. Voici les rendements 
obtenus :

Eau de goudron, contenant . . . .  0,06 %  de N H3 29,26 %
Goudron retiré du réfrigérant fro id . 1,35% 1,35%

— —  — chaud. 4,17 %  4,17 %
D em i-coke......................................... 57,04 %  57,04 %
Gaz et pertes.....................................  8,13 %  8,13 %

Les goudrons réunis fournirent à la distillation les 
portions suivantes:
De 80 à 100“ C. . .
— 100 à 150’  C. . .
— 150 à 220» C. . .
—  220 à 250“ C. . .
— 250 à 300“ C. . .
—  300 à 325“ C. . .
Résidu dans le ballon

d i s t i l l a t o i r e ,  eau 
pertes.

Somme totale. .

0,07 % 
0,08 % 
0,68 % 
0,76 %  
1.13 % ! 
0,61 %,'

2.14 %

Ces chiffres se rapportent à 
100 p. de houille humide.

5,52 % 

à 7,29 % , pour 100 parties de houillequi s’élèvent 
desséchée.

En considérant que la m atière sèche des houilles 
grasses donne de 1 à 5 %  de goudron prim aire, et que 
celle  des houilles à gaz en fournit de 8 à  12 % , les 
résultats ci-dessus peuvent être considérés com m e très 
favorables. M. C. 332,

665.75
Appareil simple pour le dosage du benzol dans le 

gaz, au moyen de charbon actif. —  Th. H a b e r .
—  Chem. Ztg., 1923. T. 47. N“ 8, p. 62, 18 Janvier.

Le  charbon a c tif est disposé dans un vase m étallique 
en cuivre ou en laiton, à  deux conduits, dont l’ un 
débouche à l ’air lib re; l ’autre, en form e de serpentin 
à 8-10 spirales, s’enroule autour du vase et pénètre à 
l'extrém ité inférieure de la bouteille. Ces deux con-

Vol. 12. —  N° 5.
N ovem bre .1924.

obvier à  l’entraînem ent mécanique du charbon actif 
par le courant de gaz ou de vapeur, des toiles m étal
liques finem ent perforées sont disposées face à  l ’orifice 
de sortie de £az.

Le m ode d ’em ploi de cet appareil est le suivant : on 
y introduit le gaz par le tuyau G  et il sort par l ’ori
fice D. Pour la déterm ination du benzol dans le gaz 
brut, il est indispensable de placer, avant l ’appareil 
d ’absorption, un filtre à  goudron constitué par de 
l'ouate et un récip ient contenant de la m atière épu
rante, parce que la forte teneur en soufre du gaz entra
verait la déterm ination du benzol. Pour élim iner le 
benzol absorbé par le charbon actif, on place le vase à 
absorption dans un bain d 'huile à  la tem pérature de 
170-180° C. ( l ’huile ordinaire de machine disposée 
dans un vase m étallique contenant l’appareil avec le 
charbon ac tif) et on introduit de la vapeur d ’eau en 
d irection contraire de celui qui avait été pris par le 
gaz. Au cours de son long chem inement à  travers le 
serpentin, la vapeur d'eau se surchauffe à  170° C. et 
déplace tout le benzol absorbé. Celu i-ci se condense 
dans le réfrigérant et s’écoule dans l’éprouvette, où on 
le recueille et évalue son volume. O n introduit ensuite, 
pendant quelques secondes, du gaz dans l’appareil 
d 'absorption pour chasser la vapeur d ’eau du charbon 
a c tif et on fait égoutter et refro id ir l’huile du vase. 
La bouteille de métal contient 100 gr. de charbon 
a c tif et peut donc certainement reten ir 20 gr. de 
benzol. C. B. 99.

662.74
Travaux du comité de recherches sur les combus

tibles. Carb.onisatlon à basse température. —  
A n o n y m e . —  Engineering , 1923. T . 116, N“ 3006, 
p. 168-169. 10 Août.

I. —  D i r e c t iv e s  g é n é r a l e s .
."^Les recherches entreprises sur la carbonisation à 
basse tem pérature, en Angleterre, pendant la guerre, 
s’y poursuivent avec une activ ité  croissante parce qu’ii 
s’ag it de subvenir aux besoins grandissants en com 
bustibles liquides de la marine m ilitaire et de la 
marine marchande.

Dans cet ordre d ’idées, le goudron prim aire et le 
sem i-coke doivent être considérés com m e les produits 
principaux de l ’opération, tandis que le gaz ne cons
titue qu'un sous-produit. Néanmoins, au point de vue 
économ ique, il y  a interdépendance entre ces trois 
produits pour le résultat financier de l ’opération de
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carbonisation à basse température, qui nécessite, en 
règ le  générale, la mise en œuvre de 16 t. de charbon 
pour la production d ’une tonne d ’huile et de 1 1  à 1 2  t. 
de sem i-coke. Ceci signifie qu ’en raison de l’obtention 
d'un tonnage im portant de semi-coke, il im porte de 
trouver à j ce]-* dernier un débouché régu lier et 
rémunérateur.

Méthodes de carbonisation à basse température.
—  Pour que la carbonisation à basse température 
donne des résultats satisfaisants, il convient de réaliser 
trois conditions prim ordiales, savoir :

Grande puissance de traitem ent du four, pour 
en réduire les frais de prem ier établissem ent et 
d ’exploitation ;

Rédu ire au m inimum la durée de contact entre les 
surfaces chaudes du four et les produits de distillation, 
pour éviter la pyrogénation de ces derniers ;

D istiller le charbon en couches aussi minces que 
possible, en considération de son fa ib le pouvoir 
conducteur de la chaleur.

On peut parvenir à ces résultats par trois moyens 
différents, savoir :

Dans une cornue chauffée extérieurem ent et de très 
fa ib le largeur, ou sur un convoyeur se déplaçant à la 
surface d'un bain de plom b (p rocédé  Ford).

Dans un four à chauffage extérieur et à malaxeur 
intérieur, ce qui perm et de renouveler indéfinim ent les 
surfaces de contact entre le com bustible et les parois 
chaudes de l ’appareil, tout en se rendant indépendant 
des dimensions de ce dern ier (p rocédé Salerni).

Dans un four à chauffage interne, ce qu ’on réalise 
en agglom érant au préalable le com bustible sous de 
très faibles dimensions (ovo ïdes de 40 g r.) et en 
faisant traverser la cornue par des gaz chauds et 
inertes, tels que du gaz de gazogène (procédés Nielsen 
et Sutcliffe-Evans) ou par de la vapeur d ’eau sur
chauffée (p rocédé Devaux).

Ces trois méthodes présentent respectivem ent les 
inconvénients suivants :

Pour la prem ière, la très fa ib le puissance de traite
ment du four, si on opère dans les lim ites de tem péra
ture requises pour effectuer une véritable carbonisation 
à basse tem pérature;

Pour la seconde, les risques de. détérioration par le 
chauffage de la cornue qui est généralem ent métallique. 
On peut cependant, par un bon am énagement du 
foyer, échapper à ces difficultés, en em ployant une 
fonte spéciale ou le carborundum pour la construction 
de la cornue.

Toutefois, d ’après les essais du Ccfmité, on a pu 
opérer à la tem pérature de 600° dans des fours de 
cette classe, construits en acier, sans constater ni leur 
déform ation ni même leur altération ;

Pour la troisième, la difficu lté d ’utiliser toujours et 
dans des conditions avantageuses les volumes de gaz 
considérables mis en jeu .

En tous cas, il convient de disposer d'un moyen 
pratique et économ ique pour que le sem i-coke trouve 
un découché rémunérateur.

A  ce point de vue, la troisièm e m éthode prend 
l'avantage, car elle  perm et de préparer un combus
tib le pour les besoins dom estiques dont le marché 
est facile.

La station d'études du Fuel Research Board. —  
Pour procéder aux essais, on dispose de 9 cornues 
horizontales dans chacune desquelles on peut traiter
50 kgr. de charbon.

I I .  —  R é s u l t a t s  d e s  e s s a is

Formation du coke. — Le  préam bule des recherches 
du Com ité porte sur la façon dont se form e le coke, 
question qui fut spécialem ent étudiée par S ir Georges 
Beilby. Les constatations faites se schématisent com me 
suit :

La cokéfaction du charbon com mence à une tem pé
rature inférieure ou éga le à 400°. Il se form e alors des 
bulles de j>az qui se déplacent dans la masse de 
charbon, à 1 état de fusion plus ou moins pa'rfait, et se 
dégagent hors du charbon plus ou moins transformé 
en coke.

Les facteurs essentiels qui influent alors sur la 
structure du coke paraissent être les suivants, en 
raison de la façon dont ils se m anifestent au cours de 
la carbonisation du charbon.

Les bulles de gaz, qui se form ent, se déplacent dans 
la masse de charbon, puis s’en dégagent, n’en troublent 
pas l’hom ogénéité tant que celle-ci est d ’une fluidité 
com plète. Lorsque cette dernière dim inue au fur et à 
mesure du chauffage, les gaz ne pouvant plus se 
m ouvoir librem ent, ils d ilatent alors les poches qui les 
emprisonnent jusqu ’à ce que, crevant les unes dans 
les autres, elles leur laissent une issue vers l’extérieur. 
Ils s’écouleront désormais par les passages qu ’ils se 
sont ainsi ouverts. Ces canaux demeurent, d ’ailleurs, 
exposés à des déform ations qui ne semblent prendre 
fin que vers la tem pérature de 800°, bien avant la fin 
du dégagem ent total de gaz qui peut se poursuivre 
jusqu ’à 1 2 0 0 °.

Le coke ainsi obtenu possède une structure spon
gieuse, caractérisée par l ’existence d'un très petit 
nom bre de cavités, de dimensions variables et généra
lement très petites, disséminées au sein d ’une masse 
vitreuse, communiquant plus ou moins les unes avec 
les autres et séparées par des parois dont l'épaisseur 
est de l’ordre d ’un m illièm e de m illim ètre. Dès lors, il 
est évident que, suivant les conditions de form ation et, 
spécialem ent, celles de chauffage, on peut préparer du 
coke offrant à l ’action des gaz (anhydride carbonique, 
a ir) des surfaces d ’action plus ou moins étendues qui 
faciliteront ou non les réactions. On considère ainsi 
que le coke le plus réactif est celui dans lequel les 
vides ont des dimensions extrêm em ent petites et sont 
extrêm em ent rapprochées.

Classification et mélange des charbons. — L ’ap ti
tude d ’une houille à la production d ’un coke réactif, 
c ’est-à-dire aisément combustible, dépend en majeure 
partie de ses caractéristiques naturelles. Il est donc 
im portant d ’établir une classification des houilles, par 
origine, afin de connaître, a p rio ri, le degré de possi
b ilité d ’obten ir du bon coke à partir d'un charbon 
donné.

Néanmoins, on ne devra pas perdre de vue que 
parfois le m élange de deux houilles, individuellem ent 
inaptes à donner du bon coke, peut donner, pour une 
proportion convenable de ses constituants, un coke 
de bonne qualité.

Durée de carbonisation. —  La durée optim um  de 
carbonisation dépend non seulement de la tem péra
ture à laquelle on opère, mais aussi des facilités que 
rencontrent les gaz et les vapeurs pour se dégager 
hors.de la niasse de charbon en cours de traitement.

Après cette explication prélim inaire, on com prend 
pourquoi le facteur durée de carbonisation, exerce 
une influence capitale sur le rendem ent en goudron 
prim aire ainsi que sur la texture du coke. Quelques 
chiffres m ontreront com m ent la durée de carbonisa
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tion peut varier en fonction de l’épaisseur de la couche 
de charbon. Si celui-ci est finem ent broyé et si on 
opère à 600°, la réduction à 8 - 1 2  %  de la teneur en 
m atières volatiles de la houille varie com m e suit :

auteurs par deux méthodes distinctes, reposant utes 
deux sur les mesures de tension de vapeur de solu.ions 
diluées de benzène de concentration déterm inée dans

Épaisseur de la couche 
de charbon.

25 mm.
50 —
75 —

Durée de la carbonisation 
à basse température.

0,5 heure 
1,5 —
3 à 4 —

Dans cet ordre de réalisation, on abrège considéra
blem ent la durée de l’opération  en pulvérisant, au 
préalable, le com bustible et en le  malaxant au cours 
de sa carbonisation.

Au  passif du four à malaxeur, il faut seulement 
porter la d ifficu lté d ’utiliser le sem i-coke pour des 
em plois domestiques, si on n'en trouve pas un procédé 
pratique d ’agglom ération.

Briquetage. — Le  coke, obtenu à partir de char
bons carbonisés à basse tem pérature dans des fours du 
type à cornues horizontales d ’usines à gaz, à la station 
d’étude du Fuel Research Board, se présente sous 
form e de morceaux cohérents.

MM. Sutcliffe et Evans semblent avoir résolu, de 
façon satisfaisante, le problèm e de la production de 
sem i-coke très cohérent par l’application d e là  form ule 
suivante :

Ils préparent d ’abord, par addition de coke ou de 
hbuille m aigre à une houille flambante, un m élange 
n'éprouvant pas de gonflem ent par carbonisation. Ils 
broient ce m élange très finem ent et le  briquettent par 
compression sans brai, sous l’effet d ’une pression de 
l ’ordre de 1.600 kg. par cm2. Les agglom érés ainsi 
obtenus sont chargés au som m et d ’un four à cuve, 
recevant à sa partie inférieure une fraction, préa lab le
ment chauffée à 850°, du gaz d istillé au cours des 
opérations précédentes; ces agglom érés se carbonisent 
au cours de leur descente.

L ’appareil est continu et permet, à condition que les 
agglom érés qui y sont traités ne soient pas trop volu
mineux, de régler à volonté la loi d ’échauffement de la 
charge. L ’inconvénient de la méthode,, c ’est de cons
truire et d ’entretenir des presses susceptibles d ’engen
drer une pression aussi élevée. Toutefo is, en exerçant 
la compression sur le m élange de charbon porté à la 
tem pérature de 380° —  tem pérature m oyenne de 
fusion des houilles —  une pression de l ’ordre de 
320 kg. par cm 5 suffit pour produire des agglom érés 
de forte cohésion.

Pouvoir calorifique du g a z  produit. —  L e  gaz 
résultant de la carbonisation de la houille à basse 
tem pérature possède un pouvoir calorifique de 8 .0 0 0  

calories environ, soit environ deux fois celui du gaz 
de v ille  distribué dans certaines villes d ’Angleterre. 
On peut donc envisager la distribution d ’un gaz 
form é par un m élange d ’une part de gaz produit par 
la carbonisation de la houille à basse tem pérature et- 
d ’autre part de gaz à l ’eau. C. B. 99.

665.74
Mesure du pouvoir absorbant relatif des huiles absor

bant le gaz. —  R. E. W il s o n  et H. S. D a v i s . —  In -
dustr. Engin. Chem. 1923. T- 15- N» 9. p. 947-950.
Septembre.

Ces essais ont été effectués en vue de rechercher 
quelles étaient les m eilleures huiles pour l ’extraction 
de la gazoline des gaz naturels, par lavage de ces der
niers. Les pouvoirs d ’absorption relatifs à la benzine 
de huit huiles différentes furent déterm inés par les
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ces diverses huiles. La  fig. 44S6 donne uneidée des 
résultats obtenus avec les huiles de pétro le n° 2 et 3 
dont les caractéristiques physiques sont les suivantes :

. Viscosité 
S.ivbo!î à 

Densitc 20aC.

N » 2 
N° 3

0,832
0,851

40
56

Point de 
départ,

219nC
259°C

Point à Poids
50 %, Point sec moléculaire

263
314

352
413

214
253

Des résultats de ces essais, l ’on a tiré les conclusions 
suivantes :

1° Des considérations de prix et certaines propriétés 
physiques nécessaires (en particulier la viscosité aux 
basses tem pératures et le  point initial d ’ébu llition ) 
lim iten t le poids des huiles pour l ’absorption  du gaz 
dans un intervalle relativem ent étro it des fractions 
d ’huiles minérales. Tous les échantillons essayés parais- 
sen tavo ir des capacités d ’absorption assez identiques 
pour que l ’adjonction d’un essai d ’absorption com pliqué, 
aux autres essais physiques, ne semble pas justifiée;

2° La déterm ination du poids m oléculaire des huiles 
ne présente aucun intérêt en ce qui concerne leurs fa
cultés d ’absorption des gaz;

3° Les m éthodes de déterm ination du pouvoir absor
bant des huiles par mesure des tensions de vapeur 
donnent des résultats pratiquem ent satisfaisants.

M. D. 444.

665.74
Remarques pratiques sur le laveur Llvesey. F. R.

P a r s o n s . —  Gas W orld , 1923. T . 79, N ° 2037, p. 79- 
80. 4 Août.

Le  laveur système L ivesey est constitué par une 
série de récipients (fig. 4535) où le gaz pénètre par 
la partie latérale et par l’in term édiaire de trous de
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s ouvre, en bas, sur un en
tonnoir par où s’écoulent 
les gaz et le goudron. Cette 
cornue est en fer ou en 
matériaux réfractaires, se
lon qu’on y carbonise à 
basse ou à haute tem péra
ture ;

2° D e  r é s is ta n c e s  d e  
chauffage en charbon con
cassé} elles form ent deux 
couches en form e d ’U ren
versé, isolées entre elles et 
extérieurem ent, et recou
vrant la cornue. Elles peu
vent être mises en série ou 
en parallèle, suivant la tem 
pérature qu’on se propose 
d ’atteindre ;

3° D ’un bâti, à l ’intérieur 
duquel le b loc des résis
tances peut être déplacé 
verticalem ent pour dégager 
la cornue.

Ce four consomme de 4 à
6  kw-h. pour une distilla
tion conduite en 2  h. 1 /2 .

On peut, avec ce four, 
reproduire l ’allure distilla- 
toire^des usines à’  gaz (in-

Ecume

(4535)

Si le niveau du liqu ide est plus élevé à l ’intérieur 
qu’à l’extérieur de chaque récipient, c'est à cause de 
la pression de gaz m anifestement plus é levée à l ’exté
rieur des récipients. Quand l ’appareil est arrêté (n° 1), 
le niveau du liqu ide est évidem m ent le m êm e à l’inté
rieur qu ’à l'extérieur du récipient. C. B. 99.

662.74
Carbonisation à basse température au moyen du gaz 

à l’eau. —  F. D. M a r s h a l l . —  Gtis J., 1923. 
T. 162, N° 3135, p. 667-672. 13 Juin.

On connaît différents procédés (N ielsen, Evans et 
Su tclifle ) pour la carbonisation de la houille et des

lignites à basse tem péra
ture et par chauffage in-

...... -s  terne. Ceux-ci consistent
:j\ q , A  essentiellem ent à faire
;j \  (4548) circuler dans la cornue

VL/fl© un gaz inerte et chaud
j (tem pérature de 800° à

:j i f p '1 » l ’admission des gaz. dans
Î J l ü J ;  I  ̂ la cornue). Dans le pro-

m m  6 \  cédé Marshall, le combus-
jj FBjjlp: | tib le  mis en œuvre circule
i haut en bas sur une
•••-f i Efgs - ÿ ; i -t spirale et en contre-cou-

ÿ !;ï Spii rant du gaz de chauffage,
j )à i Sglè > I | Dans le procédé Nielsen,
1 «  S » ! "  ! “ ï t  v  la  m ise en contact du
1 3  ! S r p p  | com bustible et du gaz de
I_J 6  chauffage a lieu dans un

Jgp jir ftp i four tournant. Enfin, dans
:| îp  ( - 0 1 ! le procédé Evans et Sut-
j ;■) J  J—*  i] cliffe, le com bustible est
| Pf'i briqueté avant carbonisa-
! Kn~ î P H l H - r f i  tion et celle-ci a lieu

• . — j r.Y j r  dans une cornue verti-
caie. C. B. 99.

665.44
Évaluation Industrielle des lignites et schistes bitu

mineux, comme matière première pour la pro
duction du goudron. —  E. H e n t z e . —  Braun- 
kohle, 1923. T. 22, N» 25, p. 433-437. 22 Septembre. 

Dans cet article, l ’auteur indique d ’abord une 
marche générale à suivre, pour apprécier si l’on se 
trouve en présence de m inéraux pouvant donner des 
quantités rémunératrices de goudron. 11 critique
ensuite les appareils de laborato ire qui servent à déter
m iner les quantités de goudron prim aire ; et il décrit

(4609) a. —  C o r n u e .  

». b. —  R é s i s t a n c e  d e

-----------------------^7- --------------- “ jl C H AU FFAG E  J

- : y  c - —  B a t i  f o r m é  d e
^ Q U A T R E  T IG E S  ;

■ e. —  T oile  m é t a l l i q u e

r e t e n a n t  l a  m a t i è r e

Sot®*' A D,STILLEK !
ï ,  Ræ M -ft / ■ — P l a q u e  i k c o m b u s -

--------- B S J f ï i ï  T IB L E  S U I.PO R TA .N T  LES

®  R É S ISTA N C E S ;

! n r t fV r^  j (p o U D R E  DE B R IQ U E ) ;

(X S  h .  —  M a t i è r e s  f l a n -

‘  I ji Q U A N T  LES DEUX E X T R É -
, /  M ITÉS DE L A  CO RNU E E T

C O M PO SÉES DE M AN IÈ R E  

U  ‘ A  A V O IR  LA  M ÊME C H A

LE U R  SPÉ C IF IQ U E  

QUE SO N  CO NTENU ;

j y j  /, k , l .  —  B o r n e s  d e s

f  R É S IS TA N C E S  ;

ni. —  S o c l e  ; 

(4608) n .  —  P o u l i e s .

troduction des matières à d istiller en cornue rou ge ); 
ou bien échauffer progressivem ent ces m atières suivant 
le processus de la carbonisation à basse .température. 
Un com pteur d ’énergie perm et d ’effectuer le bilan 
therm ique de l ’opération. Le four est, en outre, pourvu 
d ’appareils accessoires, réduction des appareils indus
triels (condenseurs, épurateurs, etc.).

2 à 3 mm. de diam ètre. Au contact du liqu ide qu’il y 
rencontre (n° 2), il form e une écume (n ° 3) qui facilite  
la rétention des vésicules goudronneuses qu’il tenait 
en suspension depuis sa sortie du barillet.

les f ié  ch es m di quent 
la direction dentree des yaz

ü liV  INDUSTRIE.

assez longuem ent un nouveau four à chauffage élec
trique, sous m ince couche, de la m atière à d istiller 
(D . R. P. N° 370.720).

Ce four se com pose :
1° D ’une cornue parallélépipédique, dont la plus 

petite dimension intérieure est 6  cm. Sa capacité totale 
est de 15,75 litres dont 11,5 litres sont chauffés. Elle

DISTILLATION PYROGÉNÉE
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L ’auteur exam ine ensuite quelques particularités 
rencontrées en pratique :

La forte teneur en thiophène que l ’on constate 
souvent dans les goudrons de schistes ne perm et pas 
d'en évaluer la teneur en hydrocarbures non saturés 
par la m éthode de l ’indice d ’iode.

Les goudrons peu sulfureux donnent de bonnes 
essences et huiles de graissage ; les goudrons m oyen
nement sulfureux conviennent à l’alim entation des 
moteurs D iesel ; les goudrons très sulfureux sont de 
plus en plus utilisés en pharmacie et dans l ’art 
vétérinaire.

Pour le choix de l ’appareil d istillatoire industriel, 
l ’auteur préconise l ’agrandissement du four de labora
to ire  précité. Mais, com m e sa capacité est relative
ment faible, il y a lieu, jusqu 'à maintenant, de donner 
la préférence au gazogène à récupération. La question 
reste toutefois entière.

Sa conclusion est la suivante :
«  On a cependant ouvert de nouvelles voies à l’in

dustrie de la distillation, en particulier, à celle des 
schistes : nous ne ferons qu ’une courte allusion à de 
nouveaux fours à grand débit, qui travaillent, les uns 
com m e fours à réverbère pour de minces couches de 
schistes à huile, les autres com m e fours à grilles 
mobiles. Toutefo is, dans quelques nouveaux procédés, 
ainsi que dans celui du gazogène, il y a lieu de consi
dérer l ’oxygène com m e le principal ennemi des gou
drons très altérables ; il est am ené en quantité non 
négligeab le sur la m atière à distiller, et s’il n’a pas 
d'influence particulière sur la teneur en phénols, il 
oxyde les goudrons de la m anière la plus désagréable» 
les rend visqueux et augm ente considérablem ent la 
production de brai. »  J. B. 10.098.

662.8
Fabrication de combustibles par le procédé des bri

quettes de charbon pur. —  C. IL  S. T u p h o lm e .—  
Chem. M etall. Engin., 1923. T. 29, N » 10, p. 401- 
403. 3 Septembre.

Dans ce procédé, dû à Sutcliffe et Evans, le charbon 
cokéfiant est d 'abord lavé de manière A réduire sa 
teneur en cendres à 6  %  au maximum. Il est ensuite 
séché et broyé. On le m élange à ce m om ent avec du 
coke finem ent pulvérisé et on com prim e l’ensemble en 
briquettes de 7 kg. que l’on carbonise vers 500°. On 
obtient ainsi un com bustible sans fum ée dont le 
pouvoir rayonnant est très élevé. La solution du pro
blèm e de la préparation d ’un com bustible à grande 
cohésion, brûlant sans fumée, tient en effet à cette 
particularité, qu'il faut réduire à 2 0  %  la proportion  
de résines dans les charbons destinés à la fabrication 
du coke pour les besoins domestiques.

La carbonisation des briquettes a lieu dans des 
cuves de 3,60 ni. de diam ètre et d ’environ 10 m. de

hauteur intérieure. Chacune d ’elles peut donner 
250 tonnes de briquettes par jou r

Com m e l’ indique la fig. 4519, la cornue est am é
nagée de la manière suivante :

La chambre de carbonisation est enveloppée par 
deux régénérateurs de chaleur, fonctionnant à la 
manière d ’un Cow per, à cette d ifférence près qu ’au 
lieu d ’y échauffer de l’air, on y échauffe un gaz inerte 
(gaz de gazogène, par exem ple) jusqu ’à la tem péra
ture de 800 à 1 .0 0 0 ° pour le faire passer ensuite dans 
la cornue. En entrant ainsi au contact d irect îles 
agglom érés, il en provoque la carbonisation rap ide et 
sensiblement com plète.

Une installation cornplète pour carboniser 100 t. de 
charbon par jou r coûte 50.000 livres (15.000 pour les 
cornues. 7.000 pour le briquetage et 15.000 pour la 
récupération et le traitem ent des sous-produits). Les 
dépenses d ’exploitation (frais généraux exclus) 
s’élèvent à 11 shillings par tonne. C. B. 99.

668.732 : 662.74
La viscosité des goudrons et brais mous de fours à 

coke. —  W . J. H u ff .  —  Industr. Engin. Chem., 
1923. T. 15, N0 10, p. 1.026-1.030. Octobre.'

Le graphique de la fig. 4.541 indique la viscosité du 
goudron et des huiles de houille à diverses tem péra-

V IS C O S ITÉ  DU GO UD RO N 9522 E T DE SES (IR A IS  ; 

A .  G O UD RO N B R U T  ;

R . A P R È S  D IS T IL L A T IO N  DE 15 % 1)F. L ’H U ILE  ;

C. A P R È S  D IS T IL L A T IO N  I)E  18 % DE L ’ H U ILE  ;

D . A P R È S  D IS T IL L A T IO N  DE 20 %  DE L ’ H U IL E .

tures, cette caractéristique étant déterm inée à l’aide 
d ’un viscosim ètre Storm er. C et appareil est à peu 
près identique à celui de Saybolt. C. B. 99.

20 30 ao
Ccntipoises (unités C.G.SxlOO)

(4541)
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646.22 .662 .74
Sur la manière dont se comporte le soufre du coke 

chauffé dans un courant d’hydrogène. —  A. 
L is s n e r . —  Brennstoff-Chem ., 1923. T . 4, N ° 20, 
p. 305-308. 15 Octobre.

Le  problèm e de la désulfuration du coke peut être 
considéré com me non encore résolu ; par action d ’un 
courant d ’hydrogène à haute tem pérature, on en 
élim ine seulement une partie sous form e de H ! S ; 
celui-ci ne com m ence à se form er qu’à partir de 700°, 
et c’est vers 1 1 0 0 ° que la désulfuration est la plus 
active ; si le coke est très finem ent pulvérisé, elle peut 
devenir totale à condition de pro lon ger assez lon g
temps la réaction.

Si l ’on em plo ie de la vapeurd ’eau,le cokeest détruit. 
La présence de métaux com m e le fer, active l ’action 
désulfurante de l’hydrogène, en raison de la réduction 
facile de FeS form é par H. D ’après Boutin (R e v .  
Métall., 581, 1913), on obtiendrait le soufre total, 
m inéral et organique, d ’un com bustible solide, en le 
chauffant au rouge vif, en présence d ’un excès de 
copeaux de fer et en attaquant le résidu par un acide 
(dégagem en t de H*S).

D ’après l ’auteur, seul le soufre pyritique serait dosé 
par cette m éthode. A . T . 2.370.

665.74
L’élimination du soufre organique du gaz. —  A. R. 

P o w e l l  —  A m e r . Gas J ., 1923. T. 119, N ° 19, 
p. 443-446. 19 Octobre.

L e  term e «  soufre organique »  appliqué au gaz 
désigne généralem ent toutes les form es de soufre 
autres que l’hydrogène sulfuré. En réalité, ce term e 
s’applique presque exclusivem ent au sulfure de car
bone, les autres com posés sulfurés organiques du gaz 
étant en quantités tellem ent faibles qu’ils peuvent être 
négligés.

Le sulfure de carbone n’est pas un produit de dis
tillation primaire, mais résulte de la réaction de 
l ’hydrogène sulfuré sur le carbone incandescent, 
quand le gaz se dégage dans la cornue.

Les procédés d ’épuration du gaz, au po in t de vue du 
soufre organique qu ’il contient, peuvent être classés 
en quatre groupes : 1 ° épuration à chaud ; 2° lavage à 
l ’huile ; 3° a il  m oyen de la cellu lose alcalinisée ; 4° au 
m oyen du charbon de bois ou autre absorbant solide.

1° Epuration à chaud. —  Elle est, en général, 
basée sur la réaction CS* +  2 H 1 =  2 H ’S  +  G, réac
tion inverse de celle qui a donné naissance au sulfure 
de carbone. Pour être dans les m eilleures conditions,il 
faut opérer à tem pérature élevée (650° C.). L ’opération 
est effectuée dans deux récipients analogues aux car
burateurs de gaz à l’eau; pendant que l’un est en 
chauffage, le gaz passe dans l’autre chauffé antérieure
ment ; l’on arrive à élim iner 70 %  du soufre orga
nique.

Dans le  procédé Carpenter-Evans, le gaz chauffé à 
430° C. passe sur des b illes d ’argile  im prégnées de 
nickel ; la présence du nickel déterm ine la transfor
mation du sulfure de carbone en hydrogène sulfuré, à 
tem pérature plus basse qu’en l’absence de nickel. 
L ’on élim ine ainsi de 70 à 80 %  du sulfure de carbone.

Le procédé R idea l-Taylo r est basé sur l ’action de 
la vapeur d ’eau : CS* +  2  H20  =  2 H*S +  CO* en 
présence d ’un catalyseur constitué par de l ’oxyde 
de fer, m élangé d ’une fa ib le  proportion  d ’oxyde de 
chrome ;

2° Lavage à l ’huile. —  On utilise de l ’huile de 
paraffine qui absorbe 50 "% et plus du soufre orga
nique. L ’huile, après d istillation en présence de vapeur,

est utilisée à nouveau pour le  lavage des gaz. L ’instal
lation rappelle  celle du lavage des gaz pour en extraire 
le  benzol. La tem pérature de l’huile ne doit pas être 
in férieure à 10° ni supérieure à 15° ; elle  doit être 
maintenue à 1  ou 2 ° en dessous du gaz venant à son 
contact. Il faut de 1 , 1  à 1,3 litres d ’huile par m ètre 
cube. Au cours de la régénération de l ’huile, il faut fa ire 
en sorte d ’extraire de l ’huile, à chaque distillation, en
viron 50 %  du benzol contenu ; avec ce benzol est 
entraînée la m ajeure partie du sulfure de carbone.

Les avantages du procédé de lavage du gaz au 
moyen d ’huile sont les suivants : 1 ° récupération du 
benzol pouvant être vendu com m e com bustible ; 
2° élim ination de la naphtaline sans dépense supplé
mentaire ; 3° élim ination de 75 %  du soufre orga
nique ; 4° élim ination du gaz de certains hydrocar
bures déterm inant un dépôt gom m eux sur les valves 
des compteurs.

3° Em ploi de la cellulose alcalinisée ( procédé 
Ath ion ). —  La cellu lose alcalin isée est obtenue en 
traitant du sulfite de cellulose par une lessive de 
soude. La substance est répartie sur des grilles d ’épu- 
rateur que traverse le gaz débarrassé d ’hydrogèng 
sulfuré et d ’acide carbonique. La m atière ayant 
absorbé le sulfure de carbone constitue de la viscose, 
qui trouve son em ploi dans les fabriques de soie arti
ficielle, de cellu loïde. La cellulose alcalinisée élim ine 
75 %  du soufre organique du gaz et 10 t. de substances 
absorbent 1,25 t. de sulfure de carbone.

4° Em ploi du charbon de bois ou d'une autre ma
tière solide absorbante.—  Le charbon de bois absorbe 
environ 65 volumes de com posés sulfurés du gaz, tandis 
que le volum e des autres gaz absorbés est beaucoup 
plus faible. Com m e matière absorbante, l ’on utilise 
du charbon de bois ou du noir animal en form e de 
grains. La quantité de charbon em ployée doit être 
ju ste  suffisante pour être saturée par des composés 
sulfurés et de la naphtaline, mais pas plus, sans quoi il 
en résulterait une perte excessive en hydrocarbures 
non saturés. Pour le gaz de houille, l’on com pte 
32 kg. de charbon absorbant, par tonne de houille 
d istillée. Le charbon absorbant est régénéré par 
chauffage à environ 300° C. M. D. 444.

668.731
Recherches sur le goudron primaire de houille.—  

A . W e in d e l . —  Brennstoff-Chem., 1923. T. 4, N° 2 1 , 
p. 321-328. 1er Novembre.

D ’après l’auteur,unepartie au moins des constituants 
du goudron prim aire se form e au cours de la d istil
lation de ce goudron. Les goudrons obtenus à partir 
d ’un même charbon peuvent être très différents sui
vant la marche de la carbonisation et la technique de 
la d istillation (v ide, entraînem ent à la  vapeur, d istilla
tion sous la pression ord in a ire ); la teneur en phénols, 
par exem ple, n’est pas la m êm e quand on fa it la dis
tillation dans le vide, ou à la pression ord inaire; il s’en 
form erait une partie im portante dans le second cas.

A . T . 2.370.

662.741
Sur quelques essais de cokéfaction avec de nou

veaux systèmes de fours, à coke. —  E n g l e r . —  
Stahl u. Eisen, 1923. T. 43, N° 45, p. 1404-1408. 
8 Novembre.

L ’installation de fours Koppers de Glatz, construite 
en 1920, se com pose d ’un four double à 2  chambres et 
d ’un four sim ple à une chambre. Les chambres verti
cales ont environ 9 ni. de haut, 2 m. de lon g  et 0,3 à 
0,4 m. de large et sont chauffées au gaz m ixte, de haut

856
472 D

V ol. 12. —  N° 5.
N ovem bre 1924.



D I S T I L L A T I O N  PYRO G ÉNÉE E CHIMIE !T')

en bas et de bas en haut en alternant toutes les 1 / 2  h. 
Le gaz de chauffage est produit dans un gazogène à 
partir de déchets de coke de 0 à 30 mm. Le charge
ment de ces chambres se fait à l’aide d ’un élévateur, en 
partant de la soute à charbon surélevée, et par l’ in
term édiaire d ’un réservoir d ’emplissage située au- 
dessus de la chambre m êm e; à l ’autre extrém ité se 
trouve un étouffoir, refro id i par injection d ’eau, qui 
assure, de façon permanente, l ’évacuation du coke 
fini, et l ’amène dans une soute de réception .

La vapeur d ’eau, form ée par l ’in jection de l ’eau 
d ’extinction sur le cylindre chaud et le coke incandes
cent, traverse la couche incandescente de coke et 
form e a lo rs ’ du gaz à l'eau qui, dans la cornue, se 
m élange avec les produits gazeux de la distillation.

En faisant varier la quantité d ’eau utilisée pour 
l’extinction du coke et aussi l ’in jection  de vapeur, on 
peut m odifier la quantité de gaz à l ’eau. De même, par 
variation du débit du charbon, on peut ag ir sur la 
nature et la quantité de gaz.

Le charbon em ployé était du 0-12 mm. contenant 
8  à 10 %  d ’humidité, 6,08 %  de cendres. Sa densité 
apparente était éga le à 0,740, pour une teneur en eau 
de 8  % .

Le tableau suivant résume les résultats de 3 jou rs 
de marche normale :

T ableau  I. —  E S S A I DE C O K É F A C T IO N

Charbon humide traité en 24 h.
Charbon sec................................

Pr oduct i ons :
Coke.............................................
G ou d ron .....................................

Am m oniaque...................... ...  .
Sulfate.........................................
B e n zo l........................................
Totalité du g a z ..........................
Gaz par 100 kg. de charbon sec.
Pouvoir calorifique du gaz

0° et 760 m m ......................
Température du four. . . .

On obtient donc de 100 kg. de charbon sec, en 
m oyenne :

Goudron. . . 3,74 %  Gaz: 38,5 m’
Ammoniaque. 0,22 — pouvoir
Sulfate. . . . 0,85 —  calorifique
Benzol. . . . 0,762 — du gaz: 4.520 cal.)

. kg. G. 945 7.225 7.069
6.510 6.806 6.657

5.630 5.880 5.745
— 250 262,2 236

■ % 3,84 3,85 3,54
0,229 0,213 0,217

— 0,887 0,825 0,843
— 0,73 0,736 0,55
m* 2.506 2.G86 2.486

c. m3 38,5 39,6 37,4
a
Calor. 4.508 4.375 4.675
Centig. 1.150 1.200 1.250

0°C. j7G0 mm.

Le coke obtenu était en gros morceaux. Son poids 
spécifique apparent était de 0,400 kg., sa teneur en eau 
de 8,19 % , sa porosité de 53,63 %.

Pour mesurer la cohésion de ce coke, on le soumit 
h l ’épreuve de friab ilité  dans un tam bour et com para
tivem ent à du coke m étallurgique. Les résultats furent 
les suivants :

Résultats du criblage.

Au-dessus l)e  25 De 10 Au-dessous
de 

40 mm.
A

40 mm.
a

25 mm.
tic 

1 s min.

Coke produit au four 
Glatz pendant les es

% % % %

sais.............................
Coke provenant des co-

83 3,5 3 10,5

keries........................
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En automne 1921, dans la cokerie Bahnschaft de la 
m ine Fiirstenstein à W aldenburg (S ilés ie ), on cons
truisit un four d ’essai en briques Dina et du type 
Ivoppers dans un groupe, déjà existant, de 30 fours à 
coke. On lui donna 10 m. de longueur et 350 mm. de 
largeur moyenne. Sa form e était conique vers le haut, 
c ’est-à-dire plus étroite au sommet que sur la sole.

Ce four contient environ 6,3 à 6,5 t. de charbon à 
coke ord inaire, calibré de 0  à 1 2  mm. et contenant 
1 2  %  d ’eau.

Dès la mise en exploitation (Janvier 1922), on 
remarqua une diminution sensible du temps de cuis
son par comparaison aux autres fours. Le temps de 
cuisson est d ’environ 48 h. pour les fours O tto-H ofî- 
mftnn et 36 h. pour les fours Koppers de 50 cm. et 
seulement de 18 h. dans le nouveau four pour une 
tem pérature de 900° dans les piédroits (mesurée au 
pyrom ètre W anner). Le four fut exploité pendant 
quelque temps à cette tem pérature pour faire des 
expériences concernant la com position du gaz.

Ces tableaux m ontrent que, pendant les premières 
heures de la carbonisation, le pouvoir calorifique, le 
poids spécifique et la com position du gaz subissent 
des fluctuations m inim es; mais à partir de la 1 2 ° heure 
on y  constate une variation considérable. Le pouvoir 
calorifique et le poids spécifique com m encent à d im i
nuer. De plus, la teneur en méthane diminue et la 
teneur en hydrogène augmente.

D e ces variations qui se manifestèrent, com me par 
bonds, on tira la conclusion que la cokéfaction propre
ment dite est term inée vers la 12° ou 13e heure; que 
pendant les heures suivantes, des quantités minimes 
de gaz de distillation se form ent et que les derniers 
restes du gaz contenus dans le coke sont chassés si on 
laisse le coke plus longtem ps dans le four. On procéda 
au défournement du coke produit, au cours de ces 
essais, après 15 heures de cuisson. Le coke était com 
plètem ent cuit et se présentait en gros morceaux 
quadratiques réguliers, moins crevassés que le coke 
produit dans les fours larges à longue cuisson. M ême 
à l ’examen extérieur, il se montrait plus poreux que le 
coke provenant de charbons tassés; la résistance 
mécanique n’était pas plus défavorable et on n’obtint 
pas plus de déchets (au-dessous de 1 0  mm.).

En continuant les essais avec ce four, la température 
fut augmentée, petit à petit, dans les carneaux de 
chauffage et le temps de cuisson fut réduit proportion
nellement. Plusieurs expériences faites à 1160° per
m irent de conclure que le coke pouvait être défourné 
dès la douzièm e heure.

La variation sensible de la com position du gaz se 
produisait à la 9° heure, et la cuisson du four était 
com plètem ent term inée après 12 heures. En raison des 
avantages économiques résultant du temps de cuisson 
réduit à 1 2  heures et le coke satisfaisant à toutes 
les exigences normales, on continua, à partir de ce 
moment, l ’exploitation à chauffage continu à raison 
de 1 2  heures de cuisson et en conservant cette tem pé
rature de 160° dans les piédroits.

Pour mesurer la cohésion du coke, on mesura les 
quantités de coke restantes sur les cribles (à 40 mm.,
25 mm., 10 mm.) après l’épreuve du tambour.

Les quantités de coke prélevées dans les différentes 
fournées à l ’aide de la fourche à coke de 60 mm. 
d ’écartem ent —  ce qui constitue une bonne moyenne
—  furent séchées à l ’air par un séjour p ro longé dans 
la salle d ’expériences. Les -prélèvements de coke p ro
venant du four d ’essai et des autres fours donnèrent 
les résultats ci-après :
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T ableau  II. — C O M PO S IT IO N , P O U V O IR  C A L O R IF IQ U E , etc., du gaz du four à coke pour une température de 900°
dans les piédroits.

Nombre 
d’heures 
d’enfou r- 
nement.

1

Gr.
A/. H* 

par
100 m* de gaz.

Poids
spécifia.

Pouvoir 
calor. supér. 

à 0° et 7f>0 mm. 
du gaz 

produit.

Analyse du gaz (Volume).

A ir
%

A z3
%

(1)

CO3 CH*

2 ?38 0,584 6411 9,38 5,28 5,0 30,52 40,17
3 1036,6 0,537 6375 _ _
4 1071 0,508 6259 5,1 3,79 4,45 39,65 37,46
5 1168,9 0,489 6246 _ _ _ _
6 1177.4 0,485 6097 7,45 5,17 4,6 40,89. 32,49
7 1158,3 0,490 58S4 __ _ _ _ __
8 959,1 0,496 5784 5,1 7,41 3,95 41,28 32,86
9 942 0,485 5873 _ _ _ _

10 937,4 0.487 5888 5,77 4,5 3,45 40,15 30,17
11 777,8 0,478 6093 _ _ __ _ _
12 694,7 0,447 5680 7,21 2,66 2,7 48,1 30,21
13 703,8 0,461 4789 _ _ _ _ _
14 528,6 0,335 4132 4, ' 6,5 1,3 66,3 16,
15 235,8 0,463 3495 _
16 130 0,321 3091 6,49 9,93 0,85 71,11 5;76
17 56,3 0,331 2859 3,85 14,41 0,8 71,92 3,52
18 32,8 0,376 2756 3,37 15,37 0,6 75,08 1,88

T ableau  I I I . —  MÊMES R EN SE IG N E M E N TS pour 1.050° dans le précédent.

1 549,5 0,590 7137 11,77 5,30 5,9 22,8 45,83
2 709,5 0,550 7012 _ _ _ _ _
3 766,6 0,514 6704 4,48 5,32 5,2 35,92 41,68
4 735,9 0.493 6519 _ — _ —. —
5 656,2 0,478 6274 4,81 5,OS 4,35 40,87 36,29
6 566,4 0,465 6232 _ _ _ _ _
7 539,9 0,462 6169 5,77 3,42 3,6 43,66 35,25
8 614,5 0,444 6172 —. _ _ _ — _
9 589,5 0,448 6126 4,81 4,61 3,4 43,33 34,85

10 610,2 0,416 6205 4,8 5,05 2,56 44,67 34,61
11 630,8 0,450 6254 4,27 3,19 3, 45,4 34,64
12 506,7 0,458 5808 7,21 4,24 2,1 44,59 32,8
13 689,1 0,364 5305 3,85 2,5 1,8 57,30 26,85
14 627,2 0,290 4352 4,17 5,22 1.7 64,98 17,93
15 656,2 0,286 3068 7,21 6,1 0,4 73,68 7,71

T ableau  IV. — MÊMES R ENSE IG NE M E NTS pour 1.160° dans le précédent.

1 999 0,522 5946 7,21 2,90 6 36,19 28,76
2 1010 0,492 5745 6,25 3i54 4,4 42,53 34,38
3 1081 0,461 5593 7,69 1,45 4,2 44,16 32,70
4 1057 0,434 5519 4,84 .2,13 4, 49,49 30,17
5 1019 0,428 5492 _ _ _ _
6 927 0,420 5456 5,29 3,6 3,2 49,99 28,76
7 943 0,421 5258 6,25 3,39 3,4 48,73 27,19
8 913 0,421 5271 5,77 6,79 3,6 48,84 24,6
9 844 0,413 5352 4,84 3,89 2,6 50,24 29,06

10 872 0,357 4883 5,77 3,12 2, 56,44 24,47
11 720 0,297 4103 4,84 2,75 1, 69,10 15,64

C/n Il/m.
%

(2) (3)

4,05

3.8

3.8 

3,65 

4,1

2.8 

0,5

0,25
0,2

3.2 

2,9

4.3

3,1
3,6
3,1
3.8
3,86
2.3 
0,59 
0,4

2,8
2.7 
3, 
3,

2.8
2.4 
2,6
2.4 
1,6 
0,8

CO
O//o

5.6

5.75

5.6

5.75 

5,86_/
5,32

5.3

5,61
5.3
3.7

5,22

5.3

5.2

5.2

5.4 
5,21
5.7
5.2 
5,41
5.4
4.5

6.3 
6,2 
6,8
6.4

6,9
8,1
7.8 
7, 
6,6
5.9

T ableau  V. —  TE N E U R  EN G AZ  DES D IFF É R E N TE S  T R A N C H E S  DE CO KE

Tranche
Système de four. pr. de la

—  paroi (% ).

Hoffmann (48 h . ) .....................................  .....................................  2,02
Roppers (36 h .)....................................................................................  2,26
Koppers (24 h.)........................................ ............................................  1,44
Four d’essai (12 h . ) .............................................................................. 1,72
Koppers (12 h.) non défourné au terme de la c u is s o n . ...............  1,28

1,87 2,06 1,55 2,63 4,5

%

1,98
2,61
1,53
7,30
1,82
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Four Four
Four Kop- Hoff

d’essai. pers. mann.

Coke au-dessus de 40 mm
%

. . 93
%

88
%
73

— — 25 mm . . 4 9 20
10 mm . . . . 1 1 4

Coke au-dessous de 10 mm . . 2 2 3

La comparaison de ces chiffres montre que le coke 
du four d ’essai n’est pas inférieur à ceux des autres 
systèmes, au point de vue de la résistance mécanique. 
Sa porosité est plus grande, com m e il ressort du 
tableau ci-après :

Four Four Four
«l'essai. Koppers. Hoffmann. 

% % %
Encombrement des pores. . . 48,68 40,46 40,31
Poids spécifique réel . . . . .  1,73 1,74 1,76
Poids spécifique apparent. . . 0,92 1,025 1,033

Une autre d ifférence se manifeste à la comparaison 
de la teneur en gaz des cokes. Pour déterm iner quelle 
influence exerce la cokéfaction rapide, brusquement 
interrom pue, sur la teneur en gaz —  com parativem ent 
à la cokéfaction  lente dans les autres fours, pro longée 
encore par le fait que le coke reste dans le four au 
delà du term e de cuisson —  on soumit les différents 
cokes à l ’épreuve du «  dégagem ent des gaz »  ressem
blant à l ’épreuve au creuset de Muck. On procède 
de la façon suivante : 1 gr. de coke concassé, passé au 
crib le de 0,5 mm. de maille, est mis dans un creuset de 
platine. Ce creuset recouvert est placé à 3 cm. au-des
sus de l’orifice du brûleur ; il est chauffé par le fond de 
la manière suivante :

a ) 2  minutes par une petite flamme non éclairante 
et rég lée  de façon que la partie in férieure du creuset 
soit portée au rouge faible ;

b ) 1 minute par flamme augmentée petit à petit. La 
flam me est augm entée de 15" en 15", de façon à 
dépasser le couvercle du creuset de 2  cm. à la fin de 
la m inute ;

c )  2  minutes par une flam me rég lée à cette hauteur. 
En même temps on chauffe le couvercle du creuset 
pendant 30 minutes à l’aide d'une autre flamme.

Par ce m ode d'échauffement, on évite la projection 
de parcelles de coke incandescentes hors du creuset 
pendant toute la durée de l’opération. Après un 
refroid issem ent suffisant on retire le creuset.

Dans plusieurs morceaux de coke de m êm e prove
nance, on sépara des tranches de 25 mm. environ à 
partir du centre : chaque tranche fut soumise à
un examen séparé.

Ce tableau m ontre nettem ent l’ influence de la durée 
de cuisson. Plus on l’abrège, plus est grande la d iffé
rence de la teneur en gaz entre la tranche du m ilieu et 
celle près de la paroi; plus le temps de cuisson est 
long, plus est faible la différence de teneur en gaz 
dans les diverses tranches. Si on laissait le  coke dans 
le four d ’essai quelque temps après la fin de la cuisson, 
on obtiendrait égalem ent l’expulsion des derniers 
restes de gaz contenus dans le  coke, com me le dém on
trent les analyses du gaz et d ’autres résultats des expé
riences faites; il n 'y  aurait ainsi qu’une faible différence 
de teneur en gaz entre la tranche de la paroi et celle 
du centre.

En ce qui concerne la récupération des sous-pro
duits dans un four étroit, on obtint, sur la période 
totale de la distillation, une teneur en am moniaque de

Vol. 12. -  N » 5.
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947 gr. par 100 m5, contre 872 gr. par m’  dans les fours 
larges, lors d 'expérience santérieures. Les quantités de 
gaz obtenues étant égales dans les deux cas, on obtint 
donc, dans le four d'essai, un supplém ent de 75 gr. par 
100 m3 (947-872); le supplément représente 8 ,G %. La 
production en goudron et benzol —  qui ne fut pas 
déterm inée —  ne doit pas être in férieu re; c a r ie  gaz 
étant exposé pendant moins longtem ps à l’action d ’une 
haute tem pérature du feu à l ’intérieur du four, une 

.décom position  des produits form és se manifeste moins 
facilem ent que dans les fours larges chauffés à la 
m êm e tem pérature mais ayant un temps de cuisson 
plus long. C. B. 99.

B R E VE T S
665.71 (008) (42 ) 

Fabrication du gaz. —  U n d e r - 
FEED S t OKER C°, L t D ET 
M e E w e n , Angleterre. — 
E. P. N » 198.530. Dem. le 
26 Avril 1922.

Dans un procédé de carbo
nisation de charbon pulvérisé 
pour produire du gaz de 
houille, le coke pulvérisé est 
brûlé et on utilise sa chaleur 
de combustion d ’une part dans 
les carneaux pour le chauffage 
de la cornue a et, d 'autre part, 
au chauffage de générateurs 
de vapeur c. Le com bustible 
traité parcourt ainsi successi
vem ent la cornue a, le con
voyeur /, la trém ie k, les brû
leurs 13. Les produits de la 
combustion du coke sont alors 
acheminés soit vers le foyer 
des chaudières c, soit vers les 
chambrés de chauffe b.

C. B. 99.

(450.", b)

. .  J - r i---
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te ls  qu e d e  l ’anhy
d r id e  ’ carb on iqu e  
se d ép la çan t à une 
v itesse  d e  l ’o rd re
de 1 0 0  mètres par v§ lr "---- •
seconde. La tem-
pérature à laquelle C J ^ fv  ”
on opère doit être ‘ '
in férieure à celle t  «î
qui correspond à la ‘-t 4  ‘ “ " " T  •
décom position py- | ___
rogénée des huiles.
On accroît les ren- 
dements en ajou- 
tant aux gaz inertes 
ou à la vapeur de 
la benzine ou du

P o u r  r é a l i s e r  o -~ 'M  T " * Q
cette méthode, on v-'—
p eu t se s erv ir  p a r . I  l
e xem p le , d e  1 ap- 
p a re il fig. 4504. On 
y  in je c te  d e  la
vap eu r à la  p rès- W  '
s ion  d e  3-5 kg., sur- G
chau ffée à la tem 
p éra tu re  de 350°. (4504)
On l'insuffle en F ,
et elle sort en K  en entraînant les vapeurs d ’huiles 
extraites de la m atière mise en œuvre. La partie la 
plus basse de la cuve H est entourée d ’un water- 
jacket. On refro id it ainsi le résidu de la distillation 
et échauffe l ’eau de circulation qui peut ensuite être 
avantageusement utilisée dans les générateurs de 
vapeur alim entant la cornue pour la distillation des 
matières carbonacées à traiter. C. B. 99.

662.764.2  (008 ) (43 )
Gazogène. —  F. O u a d e ,  . .

A lle m a g n e . - -  D. R. P,
N° 360.897. Dem. le 7 Juil-

Caractéristiques : la che- .  1

m inée resserrée de distilla- >
tion ( B )  est com posée de 
plusieurs parties annulaires 
superposées (B , B ;, B3)  ^
com portant des conduites 
latérales de dégagem ent du

665.73  (008 ) (43 )
Foyerà gaz pour fours à çor- —n=̂ - l

nues. — A d olfsh ütte , *1) ))
K ao lin  usd C iiam o tte - L —
w erke  A k t .-G es., A ile -
m agne. —  D . R . P. N° *
361.134. Dem. le 16 Jan- (4527)
vier 1921. .■ 'j

Foyer à ga z  p ou r fou r à cornues ou autres foui-s 
ga zo gèn es  avec  ga z  ascendants e t d escendan ts , dans 
lesqu e ls  une p a rt ie  s eu lem en t d e  l ’a ir  n écessa ire  à la

(3.900)

période de soufflage de vapeur, cette dernière pénètre 
par l’orifice de base des carneaux//. Durant la période 
de soufflage d'air, les produits de là  combustion sortent 
par le conduit fi. Enfin, les produits de la distillation 
sont évacués en r. C. B. 99.

662.761.2 (008 ) (43 ) 
Gazogène à évacuation automatique à sec des 

cendres. —  F. W .  R u i>p m a n n , Allem agne. —
D. R. P. N° 353.650. Dem. le 1S Janvier 192t.

Les parois inférieures du gazogènes d  et e sont 
inclinées et au centre de. la chambre se trouve une

"Wnsscv

paroi /, le  gaz s’échappant par les ouvertures k et / 
p lacées sur le côté de cette paroi de séparation.

R. F. 10.054.

Vol. 12. —  N° 5
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665.73 (008 ) (42 ) 
Fabrication du gaz. — W o o d a l l  D u c k h a m  a n d  J o n e s  

(1920), L t d . A. M. D u c k h a m  e t  A . T . K e n t , A n g le 
terre. — E. P. N° 186.742. Dem. le  20 Ju illet 1921.

Dans un appareil pour la gazéification in tégrale du 
charbon, le courant d ’air est envoyé par un conduit 
k sous une pièce conique k , disposée dans l ’axe de, la 
cornue, laquelle est de form e rectangulaire. Durant la

662.74 (008 ) (42 )
Appareil à distiller. 1— P l a u s o n ’ s , L t d , Angleterre. —- 

E. P. N° 198.705. Dem. le 2 Décembre 1921.
Des huiles, des bitumes et des résines sont extraits 

des schistes, des sables et roches im prégnées d ’huiles, 
de la tourbe, du lignite, du charbon ou du bois en 
traitant ces matières prem ières dans une cornue 
et par un courant de vapeur ou de gaz inertes,
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combustion totale est am enée avec les gaz, à leur 
entrée dans la chambre de chauffe, pendant que le 
reste de l’a ir est amené vers un autre endroit.

Caractéristiques : d ispositif permettant d ’amener 
une portion d ’air comburant aux gaz combustibles et 
non brûlés, dans la partie supérieure des carneaux 
de chauffage traversées par ces gaz. C. B. 99.

6 62 .8 6  (0 0 8 ) (4 3 )
Procédé de déshydratation du lignite. —  F. B e r g iu s , 

A lle m a g n e . —  D. R. P . N° 362.074. Dem. le 31 Jan
vier 1919.

Procédé  de déshydratation du lign ite  sous pression 
et sous l’action de la chaleur, pour le  briquetage, la 
distillation, etc.

Caractéristiques : le lign ite est soumis, dans des ré
cipients à compression, à un échauffement à environ 
280° C. et on le refro id it ensuite en vase clos.

C. B. 99.

6 6 8 .7 3 2  (0 0 8 ) (4 3 ) 
Appareil pour la distillation continue des liquides 

contenant du benzène. —  H. H em pel, Allem agne.
— D. R. P. N° 360.367. D em ..le  12 Février 1922.

Appareil caractérisé par un tube de distillation
entouré d ’une enveloppe de vapeur, et par un tube de 
réfrigération  relié au précédent et entouré d ’une enve
loppe d ’eau. Au cours du fonctionnem ent continu, on 
ne m et en contact avec les surfaces de chauffe et de 
refroid issem ent de ces deux tubes, que la quantité de 
liqu ide à distiller, qu’ils sont respectivem ent capables 
de vaporiser et de condenser dans l ’unité de parties.

J. B. 10.089.

547 .211.1.05  (0 0 8 ) (4 3 ) 
Procédé de fabrication de méthane. —  D e u t s c h e  

G i.ü h f a d e n f a b r ik  G . si. b . H. f.t  P. S c h w a r z k o p f  
A lle m a g n e . —  D. R. P. N° 362.462. Dem. le 15 Janvie-
1921. r

Procédé  de fabrication de méthane, consistant à 
fa ire passer des m élanges d ’hydrogène et d ’oxyde de 
carbone sur du métal.

Caractéristiques : le m élange du gaz passe sur du 
métal incandescent réparti de façon appropriée 
connue, par exem ple, sur du m olybdène, du tungstène 
ou d'autres métaux d iffic ilem ent fusibles, du même 
groupe du système périodique. C. B. 99.

6 6 2 .7 4  (0 0 8 ) (4 3 )
Tambour tournant pourchauffage en deux phases. —

A. H oi.zhausen . A llem agne. —  D. R . P. N 0 362.535.
Dem. le 14 Décembre 1921.

Tam bour tournant pour le chauffage, en deux 
phases, des matières qui le traversent, en particu

lier pour le sé-
i ' i —..... ■<!!—■■ ii i ............... . chage et la dis-

j tillation  de com-
| | I bustibles.

C a r a c t é r i s -
■ ' * ----  . 1 tiques : un tube

(4528) d ’admission a de
gaz chauds laisse

échapper ces gaz à un point qui doit être déterm iné 
pour chaque cas ; la m atière est donc exposée d ’abord 
à la chaleur rayonnante du tube, ensuite à l'action 
directe des gaz de chauffage. C. B. 99.

6 6 2 .7 4  (0 0 8 ) (43> 
Four à coke à régénérateur. —  C. P o h l ig , Allem agne.

—  D. R. P . N° 362.534. Dem. le  2 Février 1921.
Four à coke à régénérateurs de chaleur dans lequel

la direction des flammes reste toujours la m êm e dans

les carneaux de chauffage. Ceux-ci s’étendent sous la 
batterie de four et dans le sens de la longueur des 
régénérateurs. On dispose en outre de canaux de com 
pensation pour la répartition de l ’a ir destiné à la 
combustion des gaz de chauffage du four.

Caractéristiques : les canaux de com pensation 
pour l'a ir et la chaleur du four sont superposés entre 
les générateurs. C. B. 99.

662.74 (008 ) (43 )
Four à co k e  horizontal. — A . P u t s c h . A llem agne. —

D. R. P. N ° 362.373. Dem. le 4 Juin 1920.
Four à coke horizontal, à carneaux de chauffage ve r

ticaux et à chambre de combustion commune située 
sous ceux-ci, dans laquelle les gaz et l'a ir affluent par 
des canaux parallèles.

Caractéristiques : les canaux d ’admission d [  sont 
en communication avec le canal de combustion b par 
des conduits étroits e-g  qui s’étendent sur toute la lon
gueur de ce dernier. C. B. 99.

662.74  (008 ) (43 )
Procédé de chauffage des cornues de distillation au 

moyen d’un mélange de gaz de foyers chauds et 
de gaz de fumées frôles. —  A. J u n k e r e it . A lle 
m agne. —  D. R. P. N ° 362.874. Dem. le 29 Janvier 1921 

Caractéristiques : le m élange de gaz, après avoir 
longé une partie de la cornue, est chauffé de nouveau ; 

Form e d ’exécution suivant énoncé.
Caractéristiques : L e  réchauffement est provoqué 

par l’adduction de nouveaux gaz du foyer.
Forme d ’exécution suivant énoncé.
Caractéristiques-. Avant d ’être mélangés aux gaz de 

fumées plus froids, les gaz du foyer baignent un appa
reil d ’ «  échange de chaleur »  qui s’étend au dessus 
d ’une partie de la cornue. Dans cet appareil, le m é
lange de gaz, après avoir chauffé une partie de la cor
nue, est amené de nouveau à la tem pérature nécessaire 
pour le chauffage de la partie restante de la cornue.

C. B.99.

662.74  (008) (43 )
Four de distillation comportant des surfaces contlguës 

Inclinées, analogues à une grille à gradins. —  
H. L e n t z , A lle m a g n e . —  D. R. P. N ° 362.875. Dem. le
15 Mai 1921.

Caractéristiques : chaque gradin  est horizontal à 
sa partie inférieure, ou presque horizontal. Il ne se 
relève par transition régu lière que sur chaque surface;

la  m atière à d istiller se dispose suivant l ’angle d ’ incli
naison naturelle et glisse lorsque les couches inférieures 
sont enlevées.

Four de distillation suivant énoncé.
Caractéristiques : d ispositif mû circulairem ent par 

excentriques, par exem ple, cadre portant des pointes 
qui saisissent la m atière à d istiller en plusieurs endroits 
de chaque surface de chauffe pour en amener le  dépla
cement. C. B. 99.
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6 6 2 .7 4 (0 0 8 ) (4 3 )
Four à coke muni d’un dispositif pour l’adduction de 

vapeur surchauffée. —  H in Se l m a n n , K o k s o f e n - 
b A u g e s e l l s c h a f t  m . b . h . A lle m a g n e . —  D. R. P. N° 
363.185. Dem. le 12 Janvier 1922.

Four à coke muni d'un d ispos itif pour l ’adduction de 
vapeurs d ’eau surchauffées etc. dans les chambres.

Caractéristiques : pour obten ir un fort surchauffage 
des vapeurs tout en maintenant libre l ’accès des tuyau
teries de vapeurs, les régénérateurs sont placés, tout ou 
partie, sous le four de la façon habituelle, et les con
duits servant à l ’adduction des vapeurs d ’eau, etc. dans 
les chambres, passent dans les régénérateurs de bas en
haut. C. B. 99.

6 6 2 .7 4  (0 0 8 ) (43 , 
Appareil pour la carbonisation à basse température 

chauffé extérieurement par un foyer, et Intérieu
rement par un courant de gaz circulant en circuit 
fermé. —  F. G . P o l y s iu s , A lle m a g n e .—  D. R. P. 
N ° 363.265. Dem. le 2 Février 1918.

1° A ppareil caractérisé par l ’em ploi d ’une cornue 
tournante, déjà utilisée dans d’autres cas, qui débite 
le sem i-coke produit dans un récip ient éga lem ent uti
lisé à d ’autres fins; le gaz en est refoulé à travers le 
coke pour rentrer à nouveau dans la cornue ;

2° Appareil suivant les considérations de 1°, carac
térisé par le fait que le tuyau de dégagem ent de la 
cornue a une section plus réduite que la cornue, et 
qu’ il est muni d ’un d ispositif de levage. J. B. 10.098.

COMBUSTIBLES LIQUIDES DERIVES 
DES C O M B U S T I B L E S  S O L ID E S M. B A R IL

668*735.1
Purification du benzol brut. —  M. D u n k e i.. —  Brenn- 

stoff-Chem., 1924. T . 5, N° 10, p. 145-149. 15 Mai.
Le  raffinage des benzols bruts par l’acide sulfurique 

peut être avantageusement rem placé par un chauffage 
en autoclave à une tem pérature de 150-250°, avec ou 
sans catalyseur; dans ces conditions, les produits 
solubles dans l’acide sulfurique sont polym érisés et se 
séparent des benzols par distillation.

Le  résidu obtenu peut être utilisé soit à l ’état de 
poix, soit après cracking.

Les essais effectués doivent être considérés com me 
des expériences de laborato ire; l’appareil utilisé était 
un autoclave à agitation  de Fischer et la pression 
nécessaire à la polym érisation était obtenue au moyen 
d ’air com prim é (20 à 150 atm .). R. S. 1.296.

BREVETS
6 6 8 .7 3 2  (0 0 8 ) (4 4 ) 

Procédé de désulfuration, par certains oxydes, des 
goudrons et hydrocarbures contenant des pro
duits sulfurés. — A. A . M. M a s s f .n e t , France. —
B. F. N ° 567.001. Dem. le 4 Juin 1923. Dél. le 30 Novembre
1923.

Ce procédé s’applique surtout à la désulfuration 
des goudrons sulfurés résultant de la distillation des 
matières com bustibles m inérales riches en sulfures 
m étalliques, notamment en pyrites.

On sait que ces goudrons peuvent parfa item ent se 
désulfurer sur de l’oxvde de fer porté à très haute 
tem pérature, soit sur les oxydes de métaux, Fe, Cu, Pb  
maintenus en contact avec les vapeurs de goudrons 
portées à hautes pressions. Mais il im porte de tra iter soit 
à très hautes températures, soit à très hautes pressions, 
ce qui peut occasionner des inconvénients.

L ’invention consiste donc à fixer le soufre par un 
m élange d ’hydrates ou d ’oxvdes de corps m onova
lents ou bivalents : potasse, soude, chaux, baryte, 
manganèse, qui form ent avec le soufre des produits 
facilem ent ionisables et, d ’autre part, sur des corps 
tels que l’oxyde de fer, de manganèse, de zinc, de 
plom b, ou leurs sels m étalliques, qui fixent, à une 
tem pérature relativem ent basse, le soufre à l’état 
naissant, ou sous form e de combinaison ionisable.

Ce fait, d’ailleurs, a été mis à profit dans le m élange 
Lam ingi mais pour des composés sulfurés à faibles
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poids m oléculaires, tandis que, dans le goudron, 
ceux-ci sont des m olécules plus com plexes qui deman
dent des tem pératures plus élevées pour se fixer sur 
les oxydes de fer. A . G. 695.

6 6 8 .7 3 2  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Procédé de désulfuration des goudrons et hydrocar

bures contenant des produits sulfurés, à l’aide 
de métaux ou alliages désulfurants très divisés.
—  A . A . M. M a s se n e t , France. —  B. F. N° 567.002. 
Dem. le 4 Juin 1923. Dél. le 30 Novembre 1923.

Quand les com posés sulfurés contenus dans les 
goudrons d ’huiles de houille, de lignites, pétroles, 
sont de la form e IFS , S O 3, C S !, ils sont.facilem ent 
élim inables. 11 suffit de faire passer les vapeurs de ces 
huiles sur de l’oxyde de fer, de Cu ou de Pb, seuls ou 
m élangés avec de la soude et de la chaux.

Mais les com posés com m e les thiophènes, th io- 
phanes, mercaptans, leurs homologues et leurs dérivés 
sont plus d iffic iles à élim iner.

Pour cela, on a proposé l ’action désulfurante de 
certains métaux fusibles à basses températures, com m e 
le sodium, le potassium, le p lom b ou leurs am algames, 
ces dernières agissant surtout pour polym ériser les 
sulfures.

Avec  les métaux divisés, il faut a ider l'action de 
contact en em ployant de grandes quantités de 
matières, ce qui com plique le traitem ent. A vec  les 
m étaux fusibles en amalgames, on peut obtenir, dans 
les huiles, des dispersions convenables et assez faciles 
qui deviennent très actives m êm e à la dose de 1  % . 
A  cette dose, des huiles de lign ites très sulfureuses ont 
donné, après redistillation de la «  dispersion », des 
huiles contenant à peine 0,2 à 0,3 de soufre.

Les métaux fusibles ou am algamés sont donc dis
persés dans l'huile à traiter, et dans cet état,, chauffés 
assez longtem ps à la tem pérature in férieure au point 
de l’ébullition, puis les huiles sont redistillées.

On peut préparer à l’avance des émulsions ou dis
persions m étalliques très concentrées que l'on ajoute 
en quantité convenable dans les huiles.

Enfin, l'inventeur propose com m e com plém ent de 
son invention, de fa ire activer les vapeurs dans les 
métaux fusibles, parce que le renouvellem ent constant 
des surfnces ag it dans un sens très favorable, attendu 
que celles-ci se m odifient éga lem ent constamment 
pour redeven ir actives jusqu ’à transform ation com 
plète. A. G. 695.
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665.55
La séparation des constituants du pétrole. IV. Com

munication préliminaire. —  P. F. G o r d o n  e t  
C. C. M id d l e t o n . —  ./. Soc. Chem. Industr. 
(Chem. Industr.), 1923. T. 42. IS°42, p. 413T-414T- 
19 Octobre.

Les auteurs passent en revue un certain nombre de 
méthodes peu pratiques pour la préparation des paraf
fines, telles que distillation des pétroles, électrolyse 
des sels de potassium d ’acides gras, hydrogénation 
d ’huiles, synthèse de W urtz, réduction de polyalcools, 
et indiquent qu ’ils ont obtenu de m eilleurs résultats 
par bromuration des pétroles: il se form e des dérivés 
de substitution facilem ent séparables, tels que C 'H uB r' 
et C^H11!? !8; on obtient les uns par d istillation frac
tionnée, les autres par cristallisation. L. L. 881 .

665.751 (794 )
Propriétés chimiques des pétroles californiens. —

P. W . P r u t z m a n . —  Petroleum Times, 1923. 
T. 10, N° 255, p. 733-734. 24 Novembre.

D ’une façon générale, on peut classer les pétroles 
bruts de Californ ie en quatre groupes:

1° Pétro les bruts asphaltiques, exem pts de cire;
2° Pétro les bruts asphaltiques, contenant de la cire ;
3° Pétro les bruts, contenant de la paraffine et qui 

sont presque identiques à certains pétroles caracté
ristiques de Pensylvan ie;

4° Pétro les bruts lourds, exempts à la fois d ’asphalte 
et de paraffine. C e sont les deux prem iers groupes 
qui sont les plus importants, au point de vue produc
tion. Ce qui les distingue, c 'est le rapport entre 
les différents constituants envisagés au point de 
vue com m ercial.

Les rendements en asphalte et en gazoline 
sont beaucoup plus élevés pour les pétroles 
contenant de la cire que pour ceux qui n’en 
contiennent pas, ces derniers donnant plutôt 
des huiles de graissage d ’excellente qualité et 
des huiles de chauffage. Les prem iers ne 
donnent pas de produits lubrifiants.

La proportion  de soufre dans les pétroles 
contenant de la cire est beaucoup plus élevée 
que dans les autres pétroles.

La distillation des pétroles ne contenant pas 
de cire ne présente aucune difficulté. En opé
rant avec soin, l ’on peut obten ir une gazoline 
lim pide com m e de l’eau, stable et non corrosive, 
sans aucun traitem ent chim ique. De l ’avis de 
l’auteur, cette gazoline serait une des m eilleures 
existantes. Le pétro le lampant est de qualité 
moyenne et sa qualité varie avec le pourcentage 
de soufre du pétro le brut. La préparation des 
huiles de chauffage et des huiles de graissage 
ne présente aucune particularité intéressante.

M. D. 444.

662.752
Indices pour combustibles liquides. —  W . A . G r u s e . 

Chem. Meta II. Engin., 1923. T. 29, N° 2 2 , p. 970- 
971. 26 Novembre.

L'auteur a suivi une m éthode absolum ent em pirique 
pour établir une relation entre le point de rosée et les 
nombres donnés par la courbe de d istillation pour

exprim er par un indice la vo la tilité  plus ou moins 
grande des combustibles liquides. Il prétend que le 
procédé se recom m ande de lui-m ême à cause de sa 
sim plicité. R. D. 491.

665.51 : 661.244
Le raffinage du pétrole au moyen d’acide sulfureux 

liquide. —  L. E d e l e a n u . —  Petroleum, 1923.. 
T. 19, N° 34, p. 1195-1207. 1er Décembre.

Ce procédé est applicable, d ’une façon générale, à 
tous les hydrocarbures. 11 a été jusqu ’à maintenant 
appliqué avec succès aux pétroles et aux produits de 
la d istillation du lignite. Il est basé sur le fa it que si 
l’on traite un m élange d ’hydrocarbures par de l’acide 
sulfureux liquide, ce dernier, à-lO^C., dissout seulement 
les hydrocarbures brûlant difficilem ent. L ’ac. sulfureux 
jou it en outre de la propriété de dissoudre les com 
posés sulfurés existant dans le pétrole.

Le liqu ide distillé, séché par filtration sur du sel, 
passe dans un échangeur de tem pérature où il est 
soumis à un pré-refroid issem ent et se rend au bac 
réfrigérant où la tem pérature est abaissée à-lO^C. De 
là, il se rend dans le m élangeur constitué par un réser
vo ir cylindrique étroit, muni de regards de verre per
mettant d'en exam iner le contenu. L ’on fait alors arri
ver l ’acide sulfureux liqu ide dans le mélangeur. Le 
liqu ide distillé l’absorbe tout d ’abord entièrem ent sans 
que l'on constate la m oindre m odification dans l'aspect. 
Aussitôt que le liqu ide d istillé est saturé d'ac. sulfu
reux liquide, l’on rem arque la formation de nuages 
foncés qui tom bent au fond du mélangeur, et la 
couleur passe brusquement au brun foncé. Ce chan-

(4567)

D =  A P P A R E IL  É C H A NG E U R  DE F R O ID .

F =  R É F R IG É R A N T  A  L IQ U ID E  D IS T IL L É .

H =  M É LA N G E U R .

K - m a c h in e  a  v a p e u r .

gem ent de couleur tient à la séparation de Tac. sulfu
reux chargé des hydrocarbures aromatiques. II se 
form e deux couches de liquide nettem ent séparées : 
la partie supérieure constitue la liqueur raffinée ; la 
partie inférieure, l’ extrait. Aussitôt qu ’il y a une cer
taine quantité d ’extrait déposé, l’on com m ence le sou
tirage et suspend i ’arrivée d ’ac. sulfureux liquide.
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Une pom pe retire l ’extrait et l’envoie, en passant par 
un échangeur de température, dans l ’évaporateur 
chauffé au m oyen du liquide à tra iter et qui, de ce fait, 
se trouve refroid i. L ’ac. sulfureux qui se dégage est 
liquéfié et envoyé dans le réservo ir à acide sulfureux 
liquide pour être utilisé à nouveau. L ’extrait contenant
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(4593)
D IS T IL L A T  H R U T.

F IL T R E  A  D IS T IL L A T .

R É C IP IE N T  PO U R  D IS T IL L A T  SEC.

D =  É CH ANG EU R DE FR O ID  (O U  : DE C H A L E U R ],

E =  D IS T IL L A T  A V A N T  SU BI UN P R E M IE R  R E FR O ID IS S E M E N T .

F =  R É F R IG É R A N T  A  D IS T IL L A T .

G =  D IS T IL L A T  F R O ID .

H =  M É LANG E U R .

I  =  É V A PO R A TF .U R  [D E  S O 1].

J =  P O M PE  A  V ID E  [P O U R  E X T R A IR E  LE S  D E R N IÈ R E S  

TR A C E S  DE S O 1] .

K =  M AC H IN E  A  V A P E U R .

L =  M AC H IN E  FR IG O R IF IQ U E .

M  =  C O LLE C TE U R  DE S O : .

N —  É V A P O R A T E U R  A U X IL IA IR E .

encore de l'ac. sulfureux est envoyé dans l ’évaporateur 
de secours. L ’extrait est chauffé et la pom pe à ac. sul
fureux aspire l'ac. sulfureux et le com prim e dans le 
condensateur. L ’aspiration est continuée jusqu 'à ce 
qu’on arrive à 0,3 %  après quoi l'extrait est soutiré.

Le liqu ide raffiné est pompé, à travers le deuxièm e 
échangeur de température, dans I’évaporateur. Dans 
l ’échangeur de tem pérature, l ’ac. sulfureux liquide, se 
rendant au refroidisseur à ac. sulfureux, se trouve 
prérefroid i, tandis que le liqu ide raffiné est soumis à 
un avant-chauffage. Dans l'évaporateur à liqu ide 
raffiné le travail a lieu com m e dans celui à extrait.

Ce procédé peut être appliqué avec la marche à 
contre-courant. Des schémas de telles dispositions 
sont donnés fig. 4567 et 4593. M. D. 444.

665.51
La purification parles acides des produits du pétrole.

—  L. G u r w it s c h . —  Petroleum, 1923. T . 19, N ° 35
p. 1239-1241. 10 Décembre.

Si l ’on dissout dans la benzine certains résidus du 
traitem ent des pétroles par l'ac. sulfurique et que l ’on 
ag ite  cette  dissolution avec de l ’ac. sulfurique concen
tré, on rem arque que le volum e de cette dissolution 
augmente. Si on laisse déposer la dissolution ainsi 
traitée, on constate qu’après un certain temps, il se 
dépose, progressivem ent, chaque jour, une fa ib le p ro
portion  d ’acide (après 8  jours, 71 %  de l ’acide restent 
encore en solution). Si au lieu de laisser déposer, l ’on
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soumet à la centrifugation, l ’on constate qu ’à chaque 
centrifugation, espacée de quelques jours de la précé
dente, il se sépare de l ’acide, alors qu ’à la centrifuga
tion précédente il ne s’en séparait plus. Cela tient à ce 
que l’ac. sulfurique form e avec certains composés, 
contenus dans les résidus de lavage du pétro le par 

l'ac. sulfurique, des combinaisons tellem ent 
instables qu ’elles se scindent à la longue. Ces 
combinaisons ont une com position variable et 
sont, par suite, proches des combinaisons 
d ’adsorption. Leur production n’est pas due 
à une affinité chimique, mais à une force 
d ’attraction physico-chim ique. M. D. 444.

6 6 5 .5
Nouveaux problèmes dans l’industrie du pé

trole. —  G. Gane. —  Alonit. Pétr. Roum., 
1924. N 01 3 et 4, p. 1-17.

Dans cette conférence, l ’auteur a souligné les m odi
fications les plus essentielles qui se sont produites au 
cours de ces dernières années dans l ’industrie du 
pétrole.

Après avoir résumé à grands traits l ’im portance du 
pétro le dans toutes les branches de l ’économ ie des 
nations, il s’est efforcé de prouver qu’on devait s’atten
dre, dans un avenir prochain, à vo ir le pétro le passer 
du rôle vu lgaire de com bustible à celui de matière 
prem ière pour l’industrie chimique.

Et pour cela, il nous a rappelé les efforts réalisés 
aux Etats-Unis pour utiliser les gaz naturels, autrefois 
perdus ou mal brûlés. 11 nous a énuméré les différents 
traitem ents auxquels ceux-ci sont soumis : ré fr igéra 
tion, compression, lavage, absorption, chloruration, 
pour arriver à condenser, absorber, transform er les 
produits com merciaux contenus dans les gaz. 1 1 nous a 
m êm e fait envisager l ’utilisation de ces gaz com m e 
substituts de l ’acétylène, grâce à des compressions 
préalables.

Puis, abordant le  vaste dom aine du crack ing des 
huiles minérales, de leur catalyse, il n’a pas omis de 
nous dire deux mots de ces fameux procédés d ’hydro
génation, appliqués successivement aux huiles végé
tales, aux huiles minérales, et plus récem m ent à la 
houille.

Cette course rapide à travers une technique encore 
récente nous a perm is de fa ire une critique raisonnée 
des divers procédés qui ont déjà été consacrés par 
la pratique et de ceux qui sont encore confinés dans 
des expériences de laboratoire.

Pour term iner, M. Gane a fa it entrevoir toute une 
source nouvelle de nouveaux produits, que l’on pourra 
désormais retirer, non plus seulement du cracking des 
huiles lourdes de pétrole, mais encore de leur pyro
génation ; cette production venant s'ajouter, fort heu
reusement, à celle  que com m ence à fournir la distil
lation à basse tem pérature des houilles et des lignites.

Mais à tous ces procédés, capables de transform er 
et de créer, il faut ajouter ceux qui sont susceptibles 
d ’ordonner, c’est-à-dire de séparer les produits. A  l'o r i
gine, il fut trop souvent em ployé des m éthodes des
tructives séparant un produit par la destruction du 
produit voisin : tel le raffinage à l ’acide sulfurique.

La science n’a pas voulu persister dans ce dom aine 
barbare et des procédés de séparations physique ont 
pris naissance. Parm i ceux-ci, M. Gane a cité le  procédé 
de séparation par traitem ent, des hydrocarbures, à 
basse tem pérature, par de l ’acide sulfureux liquide, à 
l ’invention duquel, nous le savons, il a fortem ent 
contribué, et dont la m ise au point industrielle, qui a 
été effectuée par nos soins, nous perm et d ’exprim er
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le regret de ne pas vo ir  des applications plus nom
breuses de ce procédé.

Dans cette m êm e voie, il a signalé les utilisations 
des terres argileuses décolorantes, des gelées de silice, 
des charbons actifs, qui ouvrent égalem ent des 
perspectives nouvelles sur une technique tendant à 
retirer la quintessence d'une m atière,don t on regrette 
l ’ insuffisance et la fin prématurée.

Et M. Gane de conclure, com m e nous l’avons maintes 
fois fait, à la nécessité d ’orienter, de plus en plus, l ’in
dustrie chim ique vers cette source m erveilleuse de 
produits les plus divers qu’est le pétrole, dont la p rin 
cipale application à la combustion doit céder, de 
plus en plus, la place à d ’autres, plus nobles et plus 
rémunératrices. A . G. 695.

665.51
Appareils dlstillatolres cylindriques et appareils à 

tubes. —  F. N. W i l l ia m s . —  Petroleum World,
1924. T. 21, N" 280, p. 31-33. Janvier.

Les appareils de d istillation continue présentent 
de nombreux avantages sur les appareils interm ittents; 
parm i les prem iers, les meilleurs sont les appareils à 
tubes (F oster), tant à cause de leur grande capacité 
que de leur fa ib le consommation de com bustible et 
de leur facilité  de réglage. Les tubes qui se trouvent 
dans la partie la plus chaude du four doivent être d ’un 
diam ètre assez réduit, de façon à augm enter la vitesse 
de circulation de l'huile et éviter la surchauffe des 
tubes. C ’est dans ces tubes que l'huile passe en 
prem ier lieu. Ils sont form és de manchons en fonte 
à ailettes, dans lesquels sont emmanchés des tubes 
d ’acier sans soudure, de te lle  sorte qu 'il y  ait un 
contact intim e : métal contre métal. L ’huile, en tra
versant les tubes à grande vitesse, absorbe plus de 
chaleur du tube que ce dern ier n’en absorbe des gaz 
qui l’entourent.

Quand les produits légers vaporisés quittent les 
tubes avec l ’huile résiduaire, toute la masse est déten
due dans un séparateur d ’où les vapeurs se rendent à 
un condenseur, tandis que l ’huile résiduaire est 
pom pée de ce séparateur, soit dans des réservoirs de 
stockage, soit dans d ’autres appareils distillatoires, 
pour traitem ent ultérieur.

Cette installation présente l ’avantage de n’occuper 
que très peu de place, eu égard à sa capacité de 
production. M. D. 444.

665.5-335
Sur un pétrole d’hulle d’arachides. —  A . M a i l i i e . —  

Chaleur Jndust., 1924. T. 5, N° 45, p. 3-5. Janvier.
La transform ation des corps gras en pétro le a été 

révé lée  pour la prem ière fois par le professeur Engler, 
quoiqu ’elle ait été connue depuis très longtem ps 
des distillateurs d ’huiles, tels que les stéariniers et les 
raffineurs de savons d'huiles végétales, en particulier, 
de ceux résultant du raffinage à la soude des huiles de 
coton, dont les savons et les acides étaient redistillés 
dans le vide, et avec entraînem ent de vapeur surchauf
fée, pour éviter de donner naissance à de grandes 
quantités d ’insaponi/îab/es.

M. Mailhe a repris les expériences d ’Engler ; il a 
déjà publié, il y a deux ans;le résultat des analyses des 
hydrocarbures qu ’on obtien t en hydrogénant les 
produits du traitem ent des huiles organiques par la 
chaleur. Ces produits sont en tous points analogues à 
ceux qui constituent les pétroles naturels.

Malheureusement, ces réactions qui transform ent 
une bonne partie des huiles en gaz et carbone n’ont 
pas de rendements industriels.

M. M ailhe a donc poursuivi l ’étude du mécanisme de

la réaction en vue d ’en accroître les rendements 
utiles.

Les huiles sont décomposées d ’abord en acroléine, 
eau, acides gras ; les deux prem iers corps passent à 
travers le tube à catalyse sans changement, mais les 

.acides gras se décom posent en C O 1 et en cétones, 
lesquelles cétones donnent, à leur tour, de l’oxyde de 
carbone et des résidus forméniques, qui se séparent 
en fournissant toute une gam m e de produits depuis 
l ’hydrogène jusqu ’aux asphaltes.

On trouve ainsi l ’explication de la présence d ’acides 
gras et de cétones dans certains pétroles naturels, 
mais, par contre, on ne s’explique pas la présence des 
vaselines et des paraffines dans les pétroles.

M. Mailhe a alors repris les produits de la distillation 
des acides gras sans catalyseurs, qui contiennent des 
carbures éthyléniques qui, eux, doivent se condenser 
sous l'action de chlorure de zinc en fournissant des 
corps analogues à la vaseline et à la paraffine.

En opérant cette fois d irectem ent sur l ’huile chauffée 
avec du chlorure de zinc, Al. Mailhe a obtenu une série 
de nouveaux produits analogues aux pétroles naturels.

11 y a d ’abord déshydratation du glycéride, puis 
cracking, puis condensation ou polym érisation .__

Le chlorure de zinc n’est donc pas le seul corps dosé 
de cette propriété, les chlorures alcalins et alcalino- 
terreux sont éga lem ent actifs;300 gr.d 'hu ile d 'arachide 
chauffée avec 50 gr.d e  chlorure de magnésium donnent 
d ’abord de l ’acroléine, de l ’eau, puis des gaz, puis enfin 
des produits condensés et redistillés, où l’on retrouve 
du pétrole.

15,3 %  de l ’huile sont aussi transform és en produits 
distillant avant 2 0 0 ’ en 2 0  %  de produit distillant de 
200 à 290° et en 30 %  de produits distillant au-dessus 
et qui paraissent se rapprocher de plus en plus des 
paraffines, quand on renforce la réaction au chlorure 
de zinc.

M. Mailhe a poursuivi l ’ identification des produits 
ainsi obtenus; il conclut que l ’huile d ’arachide se 
décom pose au contact du chlorure de magnésium, à 
une tem pérature de 400/450'1, en eau, acroléine et en 
produits du cracking des acides gras qui, après des 
transformations successives, sont constitués par dçs 
gaz riches en carbures forméniques, éthyléniques, en 
C O  et C O 5, par des essences, des huiles et des paraffines 
avec com m e résidu ultime : le carbone.

Et l’auteur base sur ces essais des espérances pour 
une industrie future, qui tirerait les carburants de 
m atières prem ières renouvelables et faciles à produire 
en France ou dans nos colonies. A . G. 695.

661.254 : 665.54
Récupération de l’acide sulfurique dans les rafflne- 

nerles de pétrole. — L. B. S k i n n e r . —  Chem. 
Metall. Engin., 1922. T. 27, N» 15, p. 734-736. 11 Oc
tobre.

Exposé des anciens procédés de concentration :
L ’ancien procédé de concentration dans des bassines 

de plom b et des cornues a d ’abord fait place aux 
éyaporateurs en fonte avec couvercle de plom b. Ceux- 
ci ne conviennent qu’aux faibles tonnages ou pour uns 
fabrication interm ittente. M algré leurs récents perfec
tionnements (tour de condensation des fumées^), la 
consommation du com bustible est forte, et les frais de 
réparation élevés.

Le d ispositif de concentration Skinner com prend 
quatre tours: une tour d ’évaporation des acides faibles 
(jusqu ’à 50° Bé env iron ); une tour de concentration 
de 50 à 6 6 ° B é ; enfin, deux tours en série pour la 
concentration des fumées acides. A . G. 695.
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BREVETS
665.51 (008 ) (44 )

Procédé et appareil pour le traitem ent de liqu ides en 
vue d’en retirer ou d’en extra ire certa ines sub
stances. — T h e  S i u c a  G e i . C o r p o r a t io n , Etats- 
Unis. —  B. F. N » 563.021. Dem. le 3 Mars 1923. Dél. le 
19 Septembre 1923.

Les corps poreux ont d ’autant plus de facilité  à 
absorber certaines substances que leurs pores sont 
plus m icroscopiques.

Parm i les m atières poreuses étudiées au cours de 
ces dernières années, se trouve la ge lée  form ée par 

la précip itation, par vo ie  humide, de la silice d'une 
solution aqueuse de silicate de soude.

Par le B. F. N° 54S.404 du 12 Février 1922, ladite 
société a garanti l’em ploi de cette gelée  de silice 
desséchée.

Par ce nouveau brevet, elle  entend garantir l'em 
ploi de gelée  de silice incom plètem ent desséchée 
dans un appareil faisant partie d ’un matériel, décrit 
dans le texte, à l’occasion d ’un exem ple de traitem ent 
de ga/.oline et de kérosène, en vue d ’obten ir des 
produits raffinés stables à la chaleur, à la lum ière et à 
l’action du temps.

Après une série de considérations générales ph j sico- 
chim iques sur l’action des corps poreux, tels que les 
charbons de bois, les gelées d ’oxydes métalliques, tels 
que ceux de fer, d ’étain, d ’aluminium, l ’inventeur 
exprim e l ’opinion que les substances les plus attirées 
dans les corps poreux sont celles qui les m ouillent le 
mieux, qui sont les moins solubles dans le m ilieu 
liqu ide général, et qui sont aussi les moins denses.

P a r  application d e .c es  propriétés, les gazollnes et 
kérosènes peuvent être débarrassés de certaines 
im puretés colorantes, odorantes, gommeuses, par filtra
tion sur des colonnes de ge l de silice  ou par agitation 
avec cette substance, en opérant m éthodiquem ent 
dans les deux cas.

Quand le gel de silice a été saturé de produits 
impurs, il peut être régénéré par traitem ent éga le
ment méthodique, d ’abord à l’eau fro ide, puis à l’eau 
chaude.

Le gel de silice contenant de l’eau a, en effet, pour 
cette dern ière une grande affinité qui fait que les 
im puretés lui cèdent la place assez facilem ent. On 
recueille ainsi une série d ’hydrocarbures partant du 
carbure p r im itif pour arriver à des hydrocarbures de 
plus en plus denses <jt impurs —  et le gel lavé est 
passé au filtre-presse.

Le gel de silice encore saturé d ’eau est alors intro
duit dans un tambour horizontal, nommé activeur, où 
il est soumis à une tem pérature douce provenant d ’un 
faisceau tubulaire chauffé aux gaz chauds. Sous la 
double action de l'agitation et de la chaleur, le gel 
abandonne l'eau à l ’état de vapeur qu’aspire un 
ventilateur.

On poursuit l ’opération de déshydratation en 
vase clos, jusqu ’à ce que la teneur du gel en eau soit 
com prise entre 6  à 8  % .

Dans cet état, il peut entrer en circulation dans 
les appareils de raffinage.

Mais, au bout d ’un certain temps, ces gels demandent 
une activation plus énergique, effectuée dans un appa
reil un peu plus chauffé et dans lequel on fait, cette 
fois, circuler un gaz inerte additionné d ’une très petite 
quantité d ’air, juste suffisante pour oxyder les matières 
carbonacées form ées par la chaleur dans la masse de 
g e l de silice. A . G. 695.

662.752 (008 ) (44* 
Constltuton d’un nouveau carburant à base d ’a lcoo l

et de ses dérivés. —  E. L e f e v r e , France. —  B. F. 
N ° 563.176. Dem. le 17 Mai 1922 Dél. lo 20 Septembre
1923.

L ’invention consiste à préparer avec l ’alcool éthy
lique un carburant à puissance calorifique voisine de 
celle de l’ essence.

Pour cela, l’inventeur ajoute à 77 %  d ’alcool et à
8  %  de méthylène, 1 0  %  d éther, puis il sature le  tout 
d ’acétylène, d ’oxygène, de protoxyde d ’azote et 
d ’éthylène.

Ce m élange fonctionne parfaitem ent dans les 
moteurs.

L ’inventeur ne parle pas naturellem ent des désavan
tages que doit présenter une telle solution gazeuse, 
lors des manutentions ordinaires auxquelles sont 
soumis habituellem ent les carburants. A . G. 695.

662.752 (008 ) (44 ) 
Constitution d’un nouveau carburant à base d’a lcoo l

et de ses dérivés. —  E. L e f e v r e , France. —  Addi
tion N° 25.598 au B. F. N ° 563.176. Dem. le 19 mai 1922. 
Dél. le 9 Octobre 1923.

L ’addition au brevet principal N° 563.176 consiste à 
préconiser une form ule plus économ ique que la pré
cédente.

Le  m élange a la com position suivante :
Alcoo l........................... ..........................60 %
M éth y lèn e ............................................. 6
Acétone.................................................. 10
Ether....................................................... 4
Benzol.........................................  20

Com m e il est indiqué, les gaz sont rem placés par du 
benzol, c’est-à-dire que l ’originalité du brevet prin
cipal a disparu et a été rem placée par une solution 
plus prudente, sinon plus économique, en raison du 
prix très élevé du m éthylène et de l ’acétone.

A . G. 695.

665.55 (008) (44)
P rocédé de craquage (crack ing) des pétroles en vue 

de la préparation de carburants. —  H. M o n y , 
France. —  B. F. N° 563.204. Dem. le 19 mai 1922. Dél- 
21 Septembre 1923.

Le procédé consiste à faire subir à des huiles m iné
rales quelconques des distillations successives en 
nombre quelconque, en présence de matériaux plus ou 
moins quelconques, de nature, dit l’inventeur, à faci
liter et à déterm iner le cracking.

On se rendra com pte des idées imprévues aux
quelles peut conduire l’im agination, en m atière de 
cracking, à la simple lecture de rém unération des 
substances recomm andées par l'inventeur.

Celui-ci préconise d ’abord les sulfures de fer ou 
d ’antimoine (1 à 5 % ), le carbonate de potasse, le car
bonate de potasse neutre ou le chlorure de chaux 
(1 à 5 % ). Ces produits doivent être ajoutés dans 
l'huile qui est distillée très lentem ent (45 à 60 heures). 
Après quoi, on rectifie le distillât en présence, soit 
d ’acétone, soit d ’acide acétique mélangé, soit à du 
sulfure de fer, soit à du sulfure d ’antimoine, soit à du 
sulfure de potasse. Et si les prem iers résultats obtenus 
ne sont pas satisfaisants, on recom m ence en présence 
d'une solution d ’oxyde de fer ou d'antim oine dans 
de l ’acide chlorhydrique additionné d ’une solution 
aqueuse de carbonate de potasse et de crème de 
tartre.

Et le brevet ne s'arrête pas là ; il préconise, dans 
certains cas, la substitution aux sulfures de fer et d ’an
timoine, des oxydes d ’antimoine, de fer, de plom b et
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en général de tous les oxydes métalliques —  la 
substitu tion , au ch lo ru re  d e  chaux, du ch lo ru re  de 
ca lc ium , d e  baryu m , d e  potassium  e t de tous les autres 
chlorures —  la substitu tion  à l ’a c id e  acé tiqu e  de 
l ’a c id e  ch lo rh vd r iq u e  et de tous les autres acides, 
tous ces corps  pou van t ê tre  em p loyés  iso lém en t ou en 
m élan ge . A  noter, p ou r term in er, qu e le  p ro cé d é  n ’est 
pas lim ité  aux exem p les  d e  réa lisa tion  don n és e t  que 
Von peut s'écarter dans tes détails sans pour cela 
sortir du cadre de Vinvention (o n  peu t fa ire  va r ie r  
n o tam m en  tles p ro p o rt ion s  des réactifs , la  durée  de la  
d is tilla tion , leu r n om bre , e tc .). A . G . 695.

665.55 (008 ) (42)
Distillation des hydrocarbures. —  A .  J. H . H addan , 

A n g le te r r e .—• E. P. N ° 195.107. Dem. le 24 Septembre
1921.

Des h yd roca rbu res, te ls  qu e du kérosèn e , du ga z  
natu re l a vec  les essences q u 'il c on tien t ou du gas-o il," 
son t m élan gés  avec  les  ga z  s ’éch ap p an t d ’un m oteu r à 
com bu stion  in terne. D e  c e tte  m an iè re  ils  son t d ép o ly -

mérisés. On condense alors et fractionne les produits 
liquéfiables formés. Ceux-ci sont constitués par des 
hydrocarbures légers, de petites quantités d 'acide 
acétique, d ’ammoniaque et d 'alcool.

Les produits à tra iter s’écoulent d’un réservoir 6  

dans un réchauffeur 5, d 'où ils se d irigent vers une 
chambre 9, en addition avec les gaz d ’échappem ent 
d un moteur. La com position des essences obtenues 
peut varier dans des lim ites étendues avec la com po
sition des gaz d ’échappem ent du m oteur (absence 
d ’oxygène libre, combustion neutre ou excès d ’oxy
gène, etc.).

C e procédé de fabrication d ’hydrocarbures présente 
une certaine analogie avec celui de Fischer pour la 
préparation du synthol à partir du gaz à l ’eau.

C. B. 99.

6 6 5 .5 5  : 541 .3  (0 0 8 ) (4 2 ) 
Cra ck ln g  des pétroles. —  R . W .  H an n a, A m ér iq u e .—

E. P . No 199.766. Dem. le 27 Février 1922.
Brevet re la tif à la distillation des hydrocarbures 

sous pressions réduites et au cracking des distillats 
obtenus.

Les huiles de pétrole, amenées par la pom pe 3, sont 
réchauffées par les vapeurs et par les résidus de 
distillation dans les échangeurs de tem pérature 5 et 
11, puis traversent une série d ’alambics 14 maintenus 
sous pression réduite par une pom pe 82. Les vapeurs 
traversent les échangeurs 5, les condenseurs 94, les

(4667)

regards 17, puis sont collectées dans les récipients 19 
d ’où on les pom pe dans les réservoirs de stockage 23, 
(ces trois derniers éléments sont en double pour 
chaque alam bic).

Les distillats, m élangés à des huiles dissolvantes à 
point d ’ébullition plus bas, sont ensuite craqués en 
systèmes clos, à température et pression convenables, 
par exem ple 745-807° Fahr. et sous 105-120 livres par 
pouce carré (vers 400° C. sous 8  kg. environ).

J. R. 10.106.

6 6 5 .5 5  (0 0 8 ) (4 2 )
Distillation des hydrocarbures. —  M. S im o n o f f  e t

F. G r o s , A m ériq u e . —  E. P. N° 200.118. Dem. le
4 Janvier 1922.

Les huiles de pétro le sont distillées grâce à des 
résistances électriques im m ergées dans le liqu ide 
sous form e de grilles, rubans ou spirales. Elles sont> 
constituées par divers alliages m étalliques : nickel, 
chrome, par exem ple. J. R. 10.106.

6 6 5 .5 5  (0 0 8 ) (71)
Production d’hydrocarbures à point d’ébullition peu 

élevé. —  L. G r a t l a m , Canada. —  Can.P. N° 224.774. 
Dem. le 17 Mars 1919. Dél. le 17 Octobre 1922.

Le procédé consiste à soum ettre des hydrocarbures 
lourds, à la pression atmosphérique, à des tem pératures 
croissantes, en ayant soin de recueillir les fractions 
décom posées dans une prem ière phase avant la p ro
chaine élévation de température.

A rrivé  à la tem pérature lim ite de crackingf on 
in jecte de la vapeur d'eau dans les vapeurs produites 
dans ces conditions, afin de les transformer, grâce à la 
pression, en hydrocarbures plus légers. Tous les 
distillats sont enfin réunis dans un m êm e récipient, 
pendant que l'a lam bic est encore sous pression.

M. C. 332.

6 6 5 .5 5  (0 0 8 ) (71 )
Procédé de traitement des hydrocarbures. —  A . T.

S t u a r t , Canada. .—  Can. P. N° 225.671. Dem. le 
24 Août 1917. Dél. le 7 Novembre 1922.

On chauffe sous pression des hydrocarbures lourds 
à une tem pérature assez é levée (C0 0 fl) pour les décom 
poser, en présence de gaz réducteur (h yd rogèn e) en 
proportion  suffisante pour que les produits de la réac
tion soient saturés. Les opérations se font en alim en
tant en continu des hydrocarbures lourds et de l'hy
drogène dans une cornue tubulaire de cracking. Sept 
revendications ont été accordées, M, C. 332.

6 6 5 .5 5  (0 0 8 ) (71) 
Appareil pourla décomposition des hydrocarbures.—

A. T . S t u a r t  e t  G . N . M id b u ît o n , Canada. — 
Can. P. N u 225.672. Dem. le 24 Août 1917. Dél. le
7 Novembre 1922.

Cet appareil de cracking des hydrocarbures lourds 
com prend une cornue tubulaire à paroi m étallique, de 
conductib ilité assez basse pour jou er le rô le de résistor 
et de nature à supporter des tem pératures et des 
pressions élevées. La cornue est calorifugée de telle 
sorte que la chaleur,que le courant électrique y dégage, 
suffise pour la porter à la tem pérature appropriée au 
cracking.

La cornue est, en outre, pourvue d'un d ispositif 
d 'en trée pour le m élange d 'hydrocarbures et de gaz 
réducteur en proportions contrôlées, com m e aussi 
d'un d ispositif de sortie des vapeurs, connecté à un 
condenseur. Celu i-ci est relié, en outre, au d ispositif 
d'alim entation de la cornue à l'aide d ’une soupape de 
reflux. Un d ispositif spécial perm et de contrebalancer 
la pression régnant dans l'appareil. M. C. 332.
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662.761.2
Recherches sur la marche du gazogène à fusion de 

cendres. — A . W ilh e lm i. — Sthal u. Eisett, 1923. 
T. 43, N» 46, p. 1419-1427, 15 Novembre.

L e  gazogène à fusion de cendres d iffère du haut 
fourneau par la fa ib le hauteur de la cuve et par la 
voûte qui recouvre celle-ci. La cuve est large pour 
ralentir la vitesse des fumées et dim inuer leur teneur 
en poussières; son volum e est de 1,1 à 1,4 m3 par tonne 
de coke enfournée par heure. Les dimensions maxima 
atteintes jusqu ’ici sont de 4 m. de diam ètre et 3,50 m. 
de hauteur. Les épaisseurs de m açonnerie sont 150 mm. 
pour la cuve, 300 mm. pour le creuset; la m açonnerie 
de la cuve est refroid ie. Cuves, étalages, creuset sont 
revêtus d ’une tô le de 8  à 12 mm.; les tuyères (d e 3 à 8 

suivant la grandeur de l’appareil) ont 50 à 100 mm. de 
d iam ètre ; elles sont refroid ies à l ’eau courante; la 
pression du vent varie de 400 à 1500 mm. d ’eau suivant 
la nature de la charge; le gaz très poussiéreux doit être 
épuré par vo ie  humide s’ il est destiné à des moteurs.

Les expériences décrites par l’auteur ont conduit 
aux conclusions suivantes : le m eilleur com bustible 
est le coke de 8  mm. m axim um ; un grain trop menu 
provoque des accrochages. La teneur m inim a en C 
d ’un com bustible do it être 52,63 %  s’il n’a pas de 
matières volatiles, et 47,36 %  s’il contient 10 %  de m .v. 
Les fondants doivent contenir CaO  à l’état suffisam
ment dilué et réaliser la proportion  0,8 (S i O 2 +  A l2 O 3) 
=  C aO  +  M gO ; (F eO  ou M gO  peuvent rem placer CaO ). 
Faible teneur des fumées en C O 2 par suite de l’absence 
de réduction, indirecte. La présence du fer facilite la 
fusion des cendres et la fonte produite rend la marche 
plus économ ique que le gazogène à g rille  rotative.

L ’appareil a une marche très élastique et perm et de 
fa ire face dux pointes. M. W . 10.114.

662.93
Étude expérimentale de la combustion du charbon 

pulvérisé, —  R. R o b in o t - M a r c y . —  Génieciv., 1924. 
T. 84, N° 10, p. 231-234, 8 Mars.

Le  Génie c iv il publie un résumé des recherches de 
M. Audibert publié par son auteur dans la Revue de 
VIndustrie M inérale  du l L'r Janvier, et com muniqué au 
Congrès Industriel; c ’est un com pterendu  concis des 
travaux de la Station d ’Essaisde Montluçon.

Les résultats principaux de cette étude portent sur:
1° La  durée de combustion. —  C ’est l’ intervalle de 

temps cjui sépare l ’instant où ’le nuage cesse de 
s’échauffer sous l’action de causes externes et la fin 
de la combustion. La durée de combustion diminue 
quand la finessedupoussierou l’excèsd ’airaugm entent; 
l'agitation  a le m êm e effe t;

2° L ’inflammation du charbon. —  Le  facteur sur 
lequel on intervient le plus facilem ent pour atteindre 
la tem pérature nécessaire dans le com partim ent jd’allu- 
m age est la capacité calorifique du nuage de poussier 
dans l’unité de temps. Il convient donc de disposer la 
chambre de com bustion de m anière à faciliter l’écou- 
jem ent de la chaleur de la zone de combustion vers le

M. E. D A M O U R  e t  M. L A F F A R G U E

com partim ent d ’allumage, et de réduire le rapport du 
débit du courant d ’entraînem ent au débit du poussier;

3° Les nuages de poussier additionnés de fumées. 
Le  but est d ’abaisser la tem pérature dans la chambre 
de combustion;

7° Les possibilités de diminuer le volume de la 
chambre cle combustion. —  La nécessité d ’abaisser la 
tem pérature est la raison d ’être des grandes chambres 
peu économ iques par suite du rayonnem ent. En outre, 
par suite des grandes vitesses (15 à 20 m. par seconde) 
auxquelles on souffle le nuage, l’espace m ort et la 
zone d ’allum age sont considérables; il y a retard à l ’in 
flammation et combustion incom plète. Pour dim inuer 
le  volum e de la chambre, on réalisera : une vitesse 
initiale aussi fa ib le que possible, un courant d ’air de 
débit très réduit avec une admission d ’air secondaire, 
rapportée à une certaine distance du brûleur; une 
tem pérature é levée au voisinage du brûleur; une 
form e générale de la chambre de combustion, épousant 
le nuage de poussier et supprimant le volum e mort.

A. B. 10.109.

621.89 : 621.143
Action des métaux et composés métalliques sur les 

huiles pour transformateurs. —  H e y d e n  e t  
K. T y p k e . — Petroleum, 1924. T. 20, N » 9, p. 320- 
325. 20 Mars.

Le  cuivre, aussi bien inaltéré qu ’oxydé, les com bi
naisons du cuivre avec d ’autres métaux, exercent une 
influence défavorable sur les huiles de transformateur. 
Le zinc et l’aluminium, en com binaison avec le  cuivre 
oxydé, exercent une influence relativem ent favorable, 
tandis que combinés au cuivre pur, c ’est le contraire 
qui a lieu. M. D. 444.

B R E V E T S
662.93 (008 ) (44 )

Pulvérisateur de charbon. —  S o c ié t é  F r a n ç a is e  d e  
C o n s t r u c t io n s  B a b c o c k  e t  W il c o x  e t  P. L. G. 
A l b r e t , France. —  B. F. N» 562.804. Dem. le 
1 " Mars 1923. Dél. le 15 Septembre 1923.

L e  schéma du d ispositif est le suivant : le charbon 
tom be dans un entonnoir, broyé entre deux cônes, 
puis est pro jeté sur une grille  circulaire; il n’y a pas 
de rebut, les particules de charbon ne passant à 
travers la grille  que lorsqu ’elles sont broyées à la 
grosseur voulue. Les lam elles traversant la g rille  sont 
brisées par les ailettes d ’un propulseur qui évacue le 
mélange d ’air et de charbon dosés à une certaine pression.

L ’arbre moteur, actionné par une poulie ou d irec
tem ent par un m oteur électrique, est muni d ’un 
manchon d ’em brayage. A . B. 10.109.

662.94 (018 ) (44 )
Perfectionnement aux foyers pour combustible pul

vérisé. —  S o c ié t é  f r a n ç a is e  d e s  C o n s t r u c t io n s  
B a b c o c k  e t  W il c o x , France. —  B. F. N° 564.235. 
Dem. le 22 Mars 1923. Dél. le 16 Octobre 1923.

La chambre de combustion est ancrée généralem ent 
dans la m açonnerie au m oyen de briques spéciales.
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CH A UFFA GE DOMESTIQUE  — ÉCLAIRA GE

L'inconvénient est que les éléments réfractaires du 
four sont soumis à des efforts considérables du fait du 
poids et de la chaleur. D ’autre part, l ’ancrage ne suit 
pas les mouvements de la brique réflacta ire, il y a des 
dislocations. On propose dans ce brevet la construc
tion de la chambre de support en form e de gradins 
perm ettant un libre jeu  entre les deux chambres et 
offrant des possibilités d 'exam en et de réparations.

A . B. 10.109.

662.761.2 : 629.113 (008) (44? 
Gazogène pour voitures automobiles. —  P. Bel, 

France. B. F. N° 564.725, Dem. le 6 Avril 1923. Dél. le 
29 Octobre 1923.

La recherche porte sur des dispositifs d 'épuration 
du gaz et d ’alim entation du gazogène en vapeur.

Le gazogène, com m e tous les appareils de même 
destination, est constitué par une enveloppe cylin 
drique qui com prend la boîte de chargement, la cuve 
et le cendrier. La boîte de chargem ent est isolée de 
la cuve par une simple vanne. La grille, en form e de 
tronc de cône renversé, porte en son centre un petit 
récip ient en acier, perforé dans sa partie supérieure, 
renferm ant une certaine quantité d ’eau et alimenté 
par une tuyauterie. Le cendrier, à fond am ovible, est 
relié  par une tuyauterie, d’une part, âu ventilateur qui 
sert à l’allum age du gazogène, et à l’air extérieur, 
d ’autre part.

Le  petit récip ient est rem pli d ’eau préalablem ent, 
l’ eau lui est ensuite fournie pa r la  vapeur du radiateur.

Le gaz sortant passe dans un dépoussiéreur, se 
refro id it dans des tubes à ailettes, puis dans un épu
rateur électrique, cylindre en acier portant à l’intérieur 
une rainure en spirale dans laquelle est logé  un fil 
de cuivre.

Au  centre, un noyau de mica sur lequel est enroulé 
un autre fil de cuivre. Chacun de ces enroulements 
est rélié  aux pôles du secondaire d'un transformateur.

Les gaz arrivants passent entre deux courants à 
haute tension et laissent leurs poussières, les gaz sor
tants sont attirés par le moteur.

La vapeur form ée dans le radiateur s’échappe à la 
pression de 1  kg. par une soupape et les injections de 
vapeur dans le gazogène sont donc intermittentes.

La régu larité de l'in jection  d ’eau est réalisée pa'r un 
therm om ètre placé dans le radiateur que vo it le con
ducteur, par l ’inclinaison des volets perm ettant de

rég ler le refroidissem ent et par le  niveau constant de 
l’eau dans le radiateur.

Ces deux dispositifs d ’épuration et d ’alimentation 
en vapeur ne semblent pas être com plètem ent au 
point.

D'autres suggestions sont faites pour le réchauffage 
de l ’air :

Passage de l’air aspiré par le gazogène autour du 
tuvaii d ’amenée des gaz chauds;

Possib ilité . de réchauffage par les gaz d ’échappe
ment du moteur. A. B. 10.109.

662.761.2 (008 ) (44) 
Épurateur centrifuge pour gazogène. —  L. R e n a u l t ,

France. —  B. F. N° 565.228. Dem. le 18 Avrül923. 
Dél. le 5 Noverhbre 1923.

Le  procédé est basé sur le lavage des poussières et 
leur expulsion par la force centrifuge. Les gaz débou
chent dans une turbine horizontale qui p ro jette les 
poussières contre la paroi d ’une cuve. Au m êm e 
endroit on fait arriver un je t  d ’eau qui entraîne les 
poussières. Une pom pe aspire l’eau dans la cuve et la 
refoule dans la couronne d ’injection d ’eau.

Le  gaz avant d ’arriver à la turbine peut d ’ailleurs 
être humidifié, ce qui facilite le dépoussiérage.

A . B. 10.109.

662.761.3 (008 ) (44 ) 
Gazogène au bols avec dispositifs d’épuration sans

eau. — !.. P .  L a s m o i.i.e s  i*è r e  e t  J. R. F. M. L a s - 
m Oi x e s  f il s , France. — B. F. N° 565.349. Dem. le 
23 Avril 1923. Dél. le 6 Novembre 1923.

Le prem ier d ispositif consiste en un corps de 
combustion faisant suite au corps principal, contenant 
du coke ou du charbon de bois incandescent et ser
vant com m e réducteur de goudrons dans le cas de 
manque d ’air dans le prem ier foyer. On reconnaît là 
le gazogène R iché à double combustion. A  la suite on 
trouve un cylindre où le gaz peut se détendre et 
abandonner une partie de ses poussières, une crépine 
précédée d ’un filtre en paille dé fer, un condenseur 
annulaire form é de deux tubes concentriques, l ’air 
circulant à l’extérieur et à l’ intérieur, qui recueille 
l ’eau form ée et une chambre à sciure de bois.

L ’eau est amenée à un collecteur (à v idange auto
m atique com m andée par un flotteur).

A . B. 10.109.

CHAUFFAGE DOMESTIQUE-ÉCLAIRAGE
M. S A R R A D E

665.11 : 5 46 .414  (008 ) (4 4 ) 
Perfectionnem ent apporté aux m oyéns pour rendre 

v isib les des ob jets dans l ’obscurité. —  H. P a b a n -  
France. —  B. F. N° 523.959. Dem. le 19 Février 1920. 
Dél. le 3 Mai 1921.

On peut rendre les objets visibles, soit en les recou
vrant d ’enduits luminescents, soit en appliquant cet 
enduits sur les surfaces voisines : bois, pierre, verre, 
papier, étoffe, etc.

A  titre d ’exem ple on indique les formules sui
vantes :

Peinture mate pour l’intérieur :
Gélatine blanche........................  100 p. en poids
Gomme arabique . . . . . . . .  200 —
Acide rüénique............................ 10 —
Sulfure de calcium..................... 350 —
Eau distillée...............................  340  

Vol. 12. —  N°5.
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Peinture-ém ail pour l ’extérieur :
M astic ......................................... 350 p. en poids
Térébenthine de Venise............. 50
Camphre.....................................  20 —
Essence de térébenthine . . . 1.000 —
Sulfure de calcium.....................  300 , —

E. B. D. 10.009.

665.863 (008 ) (44 ) 
Appareil pour la production de gaz acétylène à gazo

mètre séparé et générateur agencé en forme de 
deux vases communicants. —  N. V. W erktùi-  
genfaiîr iëk  R o taToü , Pays-Bas. —  B. F. N» 567.659. 
Dem. le 20 Juin 1923. Dél. le 10 Décembre 1923.

Dans beaucoup d ’appareils pour la production de 
gaz acétylène du Système dans lequel le carbure est 
ajouté à l’eau, l ’évacuation de la boue calcaire form ée 
va de pair avec l ’enlèvem ent du gazom ètre ou avec 
l ’interruption de la production de gaz.
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Lors de l'en lèvem ent du gazom ètre, il se produit 
par suite de la présence d 'hydrocarbures phosphorés, 
une inflam m ation spontanée de l’acétylène contenu 
dans la cloche à gaz, ce qui occasionne souvent des

accidents, m êm e avec 
suite m ortelle. Là  où il 
n’est pas nécessaire d ’en
lever le  gazom ètre pour 
l ’évacuation de la boue 
calcaire form ée, com me 
c’est le cas pour qu el
ques systèmes existants, 
l’ interruption de la p ro 

duction de gaz 
présente cepen
dant des inconvé
nients. La présente 
invention a pour 
but de rem édier 
à ces inconvé
nients, et, pour la 
réalisation de ce

but, on a disposé dans 
le générateur de gaz 
plusieurs becs co llec
teurs de boue qui 
peuvent être enlevés 
à tour de rô le  par la 
branche ouverte, tandis 
que le carbure peut y 
être amené au moyen 
de clapets de commuta
tion ou d ’autres organes 
analogues. La  produc
tion de gaz se poursuit 
alors sans aucune inter
ruption.

En résumé, l ’invention 
vise: un appareil pour la 

production de gaz acétylène dans lequel le carbure 
est amené dans l'eau, et qui possède un gazom ètre

et un régénérateur du gaz séparés l’un de l ’autre, ce 
dern ier étant agencé en form e de deux vases com mu
nicants, dont une branche est ouverte et l ’autre ferm ée, 
caractérisé par le fait que :

1° Dans le régénérateur de gaz sont disposés plusieurs 
bacs-collecteurs de boue, qui peuvent ê lre  retirés à 
tour de rôle par la branche ouverte, tandis que le 
carbure y est amené alternativem ent par un ou plu
sieurs clapets de communication ou autres organes 
analogues ;

2° La branche ouverte du régénérateur de gaz 
est disposée obliquem ent sous un angle approprié par 
rapport à la branche ferm ée, et se trouve exactement 
dans la d irection  dans laquelle les bacs collecteurs 
sont introduits et retirés ;

3° L ’appareil peut posséder une soupape hydraulique, 
com posée d ’une enveloppe extérieure et d ’une partie 
intérieure, laquelle est constituée par un tube étro it 
et un tube plus large, reliés à l’extrém ité inférieure, la 
sortie du gaz étant raccordée au tube large, tandis que 
l ’entrée du gaz se fait par un tube em boîté dans le tube 
étroit et dans lequel est disposé un obturateur appro
prié, porté par l’enveloppe extérieure, celle-ci étant 
avec ses accessoires et son contenu équ ilibrée et sus
pendue à la partie inférieure. M. C. 332.

665.881 (0 0 8 X 4 4 ) 
Fourneau à acétylène. —  II. B i t t n e r , A u s tra lie .—

B. F. N° 520.161. Dem. le 13 Novembre 1919. Dél. le
9 Février 1921.

Un fourneau à acétylène est superposé au généra
teur qui l’alimente, de telle sorte que l ’ensemble peut 
être transporté tandis que le fôurneau est allumé.

Lorsqu ’on ferm e le rob inet qui com m ande le four
neau, le gaz qui continue à se d égager passe par une 
petite canalisation spéciale term inée par un brûleur. 
Il n’y a ainsi aucun dégagem ent d’acétylène et, par 
suite, pas de mauvaise odeur. Ce petit brûleur spécial 
peut éga lem ent servir à l’allum age du fourneau sui
vant le d isposif généralem ent em ployé pour les 
chauffe-bains. E. B. D. 10.009.

GRAISSAGE M. G U IS E L IN

B R E V E T S
621.89 (008 ) (44 )

Huiles minérales de graissage et procédé et appareil 
pour leur fabrication. —  R e d  R i v e r  R e fin in c , 
C o m p a n y , Etats-Unis. — B. F. N ° 564.013. Dem. le 
17 Mars 1923. Dél. le 10 Octobre 1923.

Le texte de ce brevet, i^ui ne com porte pas moins de
16 pages, n’est, en réalité, qu ’une description trop 
détaillée d ’un ensemble constitué par une chaudière 
de distillation, armée intérieurement, surmontée d'un 
dôme, d ’où partent un nom bre (n )  de cols de cygne, 
réliés à (n )  serpentins, aboutissant à deux réservoirs de 
réception. Le tout construit pour pouvoir résister à la 
pression extérieure, causée par l ’em ploi du v ide pen
dant la distillation.

C ette chaudière est cylindrique, et le dôm e qui la 
surmonte se poursuit sur toute sa longueur. Ce dôme, 
assez élevé pour éviter les entraînements liquides, 
porte les amorces régu lièrem ent espacées de gros cols 
de cygne non protégés de l’air extérieur et qui sont 
desservis par des serpentins plans aboutissant à un 
collecteur unique.

D e ce collecteur partent les tuyauteries conduisant 
les produits condensés alternativem ent dans deux 
réservoirs cylindriques dans lesquels on peut fa ire le 
v ide atmosphérique, au m oyen d’une pom pe spéciale.

Dans cette chaudière, les huiles brutes, préa lab le
m ent débarrassées de leurs huiles volatiles, sont portées 
progressivem ent aux tem pératures nécessaires à la 
d istillation successive des tuyauteries de plus en plus 
denses et de plus en plus visqueuses.

Grâce au vide, la tem pérature lim ite atteinte ne 
dépasse pas 350° C., et l’on évite ainsi le phénomène du 
cracking et ses accessoires.

Les huiles distilléés ont de ce fait des propriétés 
particulières qui les distinguent des huiles distillées 
ordinairem ent à feu nu, à la pression atmosphérique, 
et sans autre précaution qu ’un entraînem ent m éca
nique par un courant de vapeur d ’eau, qui peut d ’a il
leurs être éga lem ent appliqué dans cet appareil.

D e nombreux exem ples sont fournis pour dém ontrer 
la supériorité de ces huiles distillées dansle v id e ; mais, 
sem ble-t-il, le procédé n ’a rien de nouveau ; il est 
appliqué depuis plus de 15 à 20 ans dans de grandes 
raffineries européennes. A . G. 695.
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628.1 : 615 .777.18  
Traitement par l’Iode des eaux de ville, pour com

battre le goitre. —  C. B e e k m a n n . —  Alun. Countv 
Engin., 1923. T . 65. N ° 2, p. 60-62. Août.

Le goitre, m aladie très répandue dans plusieurs 
régions de l ’Am érique du Nord, se manifeste dans les 
régions dépourvues d ’iode. Le  traitem ent préventif et 
curatif au début de l ’affection consiste dans l'ingestion 
d ’une petite  quantité d 'iode pendant 2  semaines au 
printemps et à l’automne. En Suisse,dans un canton où 
cette m aladie dom ine, on incorpore une petite quan
tité d ’iode dans le sel de table. L ’addition à l’eau 
potable présente de nombreux avantages. E lle se fait 
en ajoutant 2 /1 0 ,0 0 0  de gr. d ’iodure de sodium par 
gallon d ’eau, pendant deux périodes de quinze jours, 
chaque année.

La v ille  de Rochester a déjà  com m encé ce traitement. 
La quantité em ployée est de 16 lbs de N a l par jou ivpour 
25.000 gallons d ’eau. Cette dose sera prochainement plus 
que doublée. On calcule qu’ainsi le go itre  simple sera 
supprimé dans Rochester. R. B. 10.081.

6 2 8 .3 5
Solution pratique du prob lèm e de la déshydratation 

des boues activées.— J. A . W il s o n , W .R . C o p e l a n d  
e t  H . M. H e is ig . — Industr. Engin. Chem., 1923.. 
T. 15. N°. 9, p. 956-959. Septembre.

Le  procédé de traitem ent des eaux d ’égout par les 
boues activées avait été adopté à M ilwaukee, en raison 
de sa très grande efficacité, parce que ces eaux d ’égout 
étaient rejetées dans le lac M ichigan où l’on puisait l ’eau 
potable. Les boues recueillies étaient déshydratées par 
passage au filtre-presse et séchage par la chaleur. Ces 
opérations m archaient très bien durant les mois chauds, 
mais elles dem andaient pendant l’hiver, particu lière
ment en Février, v ingt fois plus de temps qu ’en été, par 
suite de la quantité d ’eau considérable qu’elles rete
naient. Les auteurs firent alors des recherches sur l’ in
fluence de la température, sur celle de la valeur du pu 
des eaux et sur l ’e ffet d ’une addition de sulfate d ’alu
m ine ; ils en exposent les résultats en détail. Ils en 
déduisent que l ’eau doit être chauffée à 160° F (71°C), 
que le p\\ do it être de 3,4 sans sulfate d'alum ine et de
4,4 avec sulfate d ’alumine. R. B. 10.081.

6 6 3 .6 3
Effet du désaérage  des eaux naturellessur l’équ ilibre 

des carbonates.—  D . H . J a c k s o n  e t  J . R. M e D e r - 
m e t . —- Industr. Engin. Chem., 1923. T. 15 N® 9. 
p. 959-961. Septembre.

Le  désaérage des eaux naturelles a pour effet de 
chasser aussi tout l ’acide carbonique libre et de décom 
poser environ 35 %  du bicarbonate présent (les  auteurs 
opérâien t avec une eau contenant de 74 à 96 p. 1.000.000 p. 
de b icarbonate), la plus grande partie étant p récip itée 
et une petite quantitéTestant en solution à l’ état de 
carbonate de calcium. L e  pourcentage d ’élim ination 
croît légèrem ent avec la concentration en bicarbonate 
pour de faibles variations.

Le pu de l ’eau est changé, et de nettem ent acide, il 
prend une valeur nettem ent a lcaline; cette augm en
tation est d ’environ pu 2,5. L ’eau désaérée colore la

M. D IÉ N E R T

phénolphtaléine, et cette coloration ne dispJiraît à l’air 
qu ’après 15 à 30minutes, quand l’eau est ag itée ; sans 
agitation elle persiste de 6  à 48 heures. En terminant, 
les auteurs regrettent de n’avoir pu poursuivre leurs 
expériences sur une eau très chargée en bicarbonate.

R. B. 10.081.

544.4
Déterm ination de l ’air dissous dans de petites quan

tités d ’eau. — H. O. B eck er e t  AV. E. A iu s o t t . — 
J. Soc. Chem. Industr. ( Chem. Industr.), 1923. 
T. 42. N° 50, p. 484 T-486 T. 14 Décembre.

Cette m éthode perm ettant de faire une déterm ina
tion sur 20 à 30 cm3 d'eau utilise la propriété que la 
potasse caustique ou le sulfate d ’am moniaque possèdent 
de chasser l ’air contenu dans l'eau placée dans le v ide ; la 
réaction est term inée en 2  minutes avec la potasse, elle 
a une durée de 5 minutes avec le sulfate d ’ammoniaque. 
L ’appareil em ployé com prend un rob inet A  à trois voies 
à jo in t de mercure, un tube mesureur Bc de 2 à 5 m/m 
de diam ètre, une am poule D de 20 à 30 cm* de capacité 
et une grande am poule E d ’environ 90 m m de long, .et 
40 m/m de diam. Cette am poule porte une tubulure 
latérale avec un bouchon de caoutchouc bien ajusté et 
une garniture m étallique par où l ’on introduit le solide.

Le robinet A  est relié 
d 'autre part à un absorbeur 
d ’oxygène à l ’acide pyrogal- 
lique ; un rob inet à 3 voies 
ob lige  les bulles de gaz à tra
verser le laveur H et perm et 
d ’évacuer les gaz par sa 
partie supérieure, le mercure 
contenu dans l ’ampoule K  
perm ettant ces manœuvres.

L ’eau à traiter est introduite 
par le rob inet A  après que 
l ’a ir a été com plètem ent 
chassé de l’appareil et que 
la potasse a été introduite 
par F. L ’on rem plit jusqu ’au 
trait D. Le  mercure est abais
sé pour fa ire arriver l ’eau 
en contact avec la potasse, 
l ’air se dégage, on mesure 
son volum e dans la partie 
graduée BC. Il est alors 
envoyé dans l ’absorbeur H 
puis à nouveau dans BC  où 
la diminution de volum e 
donne l’oxygène présent.

Suit une étude détaillée des différents produits 
pouvant être substitués à la potasse ; les meilleurs 
résultats ont été donnés par le sulfate d ’ammoniaque.

R. B. 10.081.

663.63 : 675
L ’épuration m oderne des eaux. —  P. Hue. —  Halle 

aux Cuirs, 1923. N- 9, p. 257-263. 16 Septembre.
L ’auteur énumère les inconvénients que peut pré

senter une eau dure au cours des opérations de tannage, 
■corroyage et teinture du cuir.

Vol. 12. —  N- 5.
Novem bre 1924.
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Il signale le s procédés divers indiqués pour l’épura
tion industrielle des eaux et préconise l’em ploi du 
procédé à la «  perm utite ». P. C. 10.086.

546.28 .062  : 543.3 
Dosage de la silice dans les eaüx. —  M. D ie n è r t  e t

F. W andenbulcke. —  Ann. Chim. Anal., 1924.
T. 6 . N° 4, p. 105-111. 15 Avril.

Les'auteurs indiquent un procédé de dosage colori- 
m étrique dé là silice, reposant sur le fait tju’Oh obtient , 
une coloration jatine qüànd oii ajouté à fro id  dti mo- 
lybdate d ’ammoniàque, additionné d ’acide sulfurique, à 
üiie solution dé silicate de soude.

Des essais Systématiques ont conduit les autetirs à 
adopter, pour une eau contenant jusqu ’à 70 mgr. de 
silice par litre, les chiffres suivants : 2  cnV de m olyb- 
dnte à 1<' % , 4 go> tu  s d ’acide sulfurique (I  : 1), une 
’ ni î i!' r: pos t t  une durée illarim a de 4 heures 

pt.'Ui l«. do a^e.
La présence d élélnents minéraux .tels qtle Sulfure, 

phosphates et fen  à ui1 taux supérieur à 30 gr Fe !0 3 

par litre, est gênante, mais il est facile d ’annuler leilr 
action.

Là solution étalon utilisée est une solution de 396 mg. 
d ’acide picriqüe par litre d ’eau. Sa teinte correspond 
à une solution contenant 50 mgr. de silice par litre. Les 
aiiteurs ont dû renoncer à l’em ploi de solutions types 
de silicate de sodium, car elles sont altérables et 
peuvent contenir de la silice collo ïda le. La Solution- 
étalon d ’acide picrique peüt servir àti maximum 
un mois.

Les auteurs indiquent ensuite Un procédé de dosage 
dé la silice co llo ïda le qui n’est pas décelée directem ent.
On la transform e en silice ordinaire par action du 
bicarbonate de sodium en poudre ; on pdl te au bain- 
rharie bouillant dans une capsule de platiné et dose 
ensuite au colorim ètre conutie précédémniétit.

V. B. 10.113.

BREVET
628.35 (008 ) (44 )

Perfectionnements dans les procédés dé traltehnent 
des boues des eaux* d’égout ou matières ana
logues. —  T . lïicB V , A n g le te r re . —| B. F. N° 565.509. 
Dem. le 25 Avril 1923. Dél. le 7 Novembre 1923.

Ces matières sont traitées par dessiccation à tem pé
rature relativem ent basse,ce qui se fait en les étalant en 
couche uniform e très m ince sur Ün séchoir chauffé à 
la vapeur, bu encore en les dispersant dans un cüùrant 
de gaz chauds. La boue doit avoir été débarrassée des 
matières susceptibles de gêner la fine subdivision de 
la masse. Avan t où après le séchage, elle doit avoir été 
chauffée assez, fortem ent pour que les matières qu’elle 
contient ne contam inent pas le sol (pa r germ ination 
par exemplfe) ; la masse est ensuite refro id ie  avec 
récupération de chaleur, par chauffage d ’une autre 
quàhtité de m atière, dans le même but.

R. B. 10.0S1.

628.35  (008 ) (44 ) 
Système d’épuration des eaux d’égout par boues

activées. —  V. Lamy, France. —  B. F. N° 567.241. 
Dem. le 9 Juin 1923. Dél. le 4 Décembre 1923.

Ce système faisant l ’épuration d ’une façon continue, 
com prend essentiellem ent 4 bassins dans lesquels les 
quatre opérations de remplissage, soufflage, décanta
tion et v idange sè font successivement, de manière 
qu’ il y  ait toujours un bassin en rem plissage et un 
en vidange. L ’automatisme et le synchronisme des

opérations sont obtënus par l’em plol de SbüpàpëS 
équilibrées, manœiiVrées par des électrd-airtiafits
commandés eux-mêmes par un mouvement d ’hOrlô- 
gerie. La période de rem plissage est titiliséfc pÔUf 
aérer et agiter fortem ent, grâce à l'applicàtid il lîti 
principe de la trompe.

L ’agitation par l'a ir com prim é se fa it par des tubes,
de telle sorte que le m élange des boues et d ’eau brute
soit rem onté en haut de l ’appareil. R. B. 10.081.

546.13 : 663.63 (008 ) (42) 
Purification de l ’eau au moyen de chlore. —

J. W . M e teR) Am érique. —  E. P. N° 199.052. Dem. 
le 12 Décembre1921.

Ce distributeur se com pose de deux chambres 
représentées par la fu). 4711 donnant deux coupes 
faites à angle droit. L ’éau arrive dans une chambré 6  

nar le i onduit 24.23 à un pulvérisateur If), et de là elle
e rend par les 
a n a u x  2 1 . 2 2  

ns la chambre 
qui est trans

it r e n t e .  L e  
lore arrivé par 
,26 dans un 

erre gradué 29, 
joncentriqué à 
a chambré 13, 

unë oiivér- 
ure capillaire
i 1 p a r  o il le  

ore se dégage 
dàtls l ’eau et est 
'  aciié par le 

41.
Le  réghigë du 

déb it se fait en faisant varier la pression dans le 
verre 29. R. B. 10.081.

663.632 (008) (42 ) 
Procédé d’adoucissement de l’eàu .—  G. G. Heimiurn, 

Angleterre. —  E. P. N° 200.301. Dem. le 22 Mai 1922.
Dans ce procédé,suite du brevet NT° 173.255,1a tourbe 

ou autre m atière fibreuse est pressée entre une couche 
de quartz supportée par utie plaque perlorée fixe et une 
plaque supérieure perforée m obile mue par une vis et 
un volant. La plaque supérieure porte soit des crocs, 
soit un axe avec des bras pour diviser la tourbe quand 
la plaqué remonte. L ’eau à adoucir peut circuler soit 
de haut en bas, soit de bas en haut et, dans ce cas, la 
plaque peut avoir un espace rem pli de quartz. Si l’on 
fa it passer là solution régénérante, lentem ent et 
continuellem ent à travers la tourbe, le procédé devient 
continu. R- B. 10.081.

663.631 (008 ) (43 ) 
Procédé et appareil pour déterminer le degré d ’im

pureté de l’eau et d’autres liquides, d’après les 
matières solides retenues par le filtre. —  
Z- W e c r z e c k i , Russie. — D. R. P. N° 362.674. Dem. 
le 3 Octobre 1913.

O i! ajoute à Urt volum e déterm iné de liqu ide à 
examiner, d ’abord,lirte certàitté quantité d ’un agent de 
précip itation, puis on fait passer lé liquide sur uh lit 
filtrant résistant à l ’agent en question. On peut con
naître le tàux des impuretés du liquide en comparant, 
par un procédé colittlt, là cotdeur de la coitclie 
filtrante desséchée à celles d ’une échelle colorée 
normale. M i C. 332.

(4741)
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613.6 : 612.22.02
Masque destiné à compléter, par des inhalations 

d’oxygène, les manœuvres de respiration arti
ficielle. —  R. L e g e n d r e  e t  M. N ic i .o u x . —  Rech. 
et Inv., 1923. T. 4, N0' 48. p. 220-230. 10 Mars.

Description d ’un masque bien étudié, qui est du 
genre de ceux em ployés en anesthésie, entourant 
seulement le nez et la bouche, afin de laisser les yeux 
à l ’air libre pour le cas d ’examen des réflexes.

Il serait souhaitable que, concurremment avec 
l’em ploi du masque, la m éthode de Schaefer, plus 
efficace que celles de Laborde et de Sylvester, fût 
adoptée pour les manœuvres de respiration artific ielle 
exigées dans les cas graves, parce qu’elle peut être 
appliquée sans perte de temps, dans un espace même 
étroit, et répétée longtem ps sans fatigue.

E. B. 2.850.

613.6 ; 77.853
Note sur les moyens de prévenir les accidents cuta

nés et pciilalres dans les studios cinématogra
phiques.—  PotAK. —  Recli. e t 23. T.4,N°51, 
p. 317-320. 31 Mars.

L ’auteur, en vue de soustraire les artistes du cinéma 
aux lésions, quelquefois graves, subies par la rétine 
sous l ’action de lum ière de l ’arc électrique, a d ’abord 
tenté d ’interposer un écran jaune devant ce lle-c i; 
malheureusement, on était ob ligé  d’augm enter le 
temps de pose Ensuite, il a voulu trouver une émulsion 
panchrom atique convenable.pour utiliser cet éclairage 
en lum ière jaune, mais, là encore, il se heurta à un 
nouvel échec, à cause du manque de stabilité de 
l'émulsion et de sa lenteur. Il exhorte 'cependant les 
chercheurs à triom pher de cette double difficulté.

E. B. 2.850.

613.6 : 6 6 6 . 6 8

Poteries vernissées. —  M. F. B o r d a s . —  Arm. Hyq.,
1923. T. 1. N » 4, p. 181-204. Avril.

Cet article rem et en cause la question des émaux 
sans plom b. Il ne sem ble pas que, dans toutes les 
réglem entations adoptées et proposées, on ait nette
ment com prisles diverses phases du problèm e.

Il y  . a danger d ’em poisonnem ent dans la manipu
lation des m atières plombeuses, dans l ’application 
des émaux et dans l ’usage des poteries émaillées quand 
les opérations ne sont pas conduites avec certaines 
précautions. Nous ne voyons pas dans ce rapport, 
qu ’on ait suffisamment tenu com pte de ces diverses 
phases de la question. A, G, 6 6 8 ,

614.83
Les explosions de poussières. —  B. Bi.ock! —  Z . Ver. 

ZuckerincL, 1924. N° 810, p. 37-64. Janvier-Février.
Les principales précautions à prendre pour éviter 

les explosions de poussières de sucre sont les sui
vantes: élim iner soigneusem ent les corps étrangers, en 
particulier le fer; év iter  réchauffem ent par un choix 
convenable de la meule, en chargeant légèrem ent et 
en maintenant un vio lent courant d ’air qui refro id it en 
mêm e temps qu’il aspire les poussières; év iter les 
tuyaux horizontaux pour la conduite des poussières

M. HEIM

éviter la présence d ’oxydes m étalliques ; élim iner soi
gneusement le charbon de sucre qui aurait pu se for
mer par chauffage; év iter les surcharges qui peuvent 
provoquer un glissem ent des courroies développant 
de l’électricité de frottem ent ; mettre au sol toutes les 
parties m étalliques afin d 'em pêcher les charges d ’é lec
tricité statique; exclure les lampes à arc et protéger 
les lampes à incandescence. Enfin, il y a lieu d’étudier 
l’em ploi tle meules travaillant clans un espace vide 
d'air. L. L. 881.

661.858.2 : 341.627 
Un cas Intéressant d’empoisonnement par le sublimé 

et limite de sensibilité de la recherche des sels 
de mercure dans les cadavres. —  A. S a r t o r i . —  
Chem. Ztg., 1924. T. 48, N° 33, p. 141-142. 15 Mars.

Un traitem ent par in jection vaginale de sublimé à 
la dose de 0,5 gr. pour 1000 gr. d ’eau ayant été suivi 
de la m ort presque subite de la malade ; on attribua 
cette mort à un em poisonnem ent dû à la prolongation 
exagérée du traitement.

Un prem ier examen chim ique de plusieurs organes 
de la malade ne donna pas trace de sublimé, un 
deuxièm e examen fit trouver un com posé de mercure 
qui confirma la mort par empoisonnement,

On en conclut que, dans le prem ier examen, le tra i
tement des substances organiques des parties étudiées, 
par l ’ncide chlorhydrique et le chlorate de potasse, 
avait em pêché la séparation du mercure.

L ’auteur a recherché par suite quelle était la plus 
petite quantité de sublimé que l ’on peut retrouver 
dans une bouillie alim entaire et a réussi à retrouver 
jusqu ’à 0,05 mgr, de sel de m ercure; il ep a conclu que 
certains poisons ne peuvent être décelés dans un 
cadavre tant qü’ils restent m élangés aux substances 
organiques et qu’il faudrait pouvoir les isoler.

M. C. 10.070.

622.81
Les explosions de poussières de charbon. —  A nqnyjh-:.

—  Colliery Guardian, 1924. T. 127, N° 3.301, p. 861- 
862. 4 Avril-

Ces essais ont été effectués, à la station de Eskmeals 
dans une ga lerie  d ’essais de 7 pieds 1/2 do diam ètre 
et de 750 pieds de longueur; le poussier étant déposé 
dans la ga lerie à raison de une livre (0,454 g r.) pqr 
pied (correspondant à 0,4 once par pied cube); la 
mise à feu étant réalisée à l’aide de 680 gr. de poudre 
disposés dans un canon. — Dans toutes les expériences, 
on mesura :

1° Le développem ent de la pression à des points 
situés à 200, 250 et 300 pieds du point de mise à feu; 
2° La vitesse de la flam me dans la ga lerie  ; 3° La durée 
et L  caractère de cette flamme.

Dans certains essais, des poussières minérales furent 
m élangées au poussier de houille.

La pression maxima fut observée au poin t le plus 
éloigné (situé à 300 p ieds); elle varia suivant la nature 
de la houille entre quelques gram m es et 45,8 livres 
par pouce carré. Mais il n’existe aucune relation simple 
entre 1’ « explosib ilité »  d ’une houille et sa com posi

Yo l. 12. —  N » 5.
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tion analytique; toutefois les houilles ayant moins de 
15 %  de matières volatiles sont très d iffic iles à 
enflammer.
. D 'autres essais sont nécessaires pi>ur reconnaître 
quels facteurs conditionnent l ’exp losib ilité des houilles.

D. F. 551.

614.33 : 662.231.21 
Explosion d’un réservoir vide. —  G. R. E n s m in g e r . —  

Chem. Met ail. Engin., 1924. T. 30, ÎS° 14, p. 546-548. 
7. Avril.

Un petit réservoir vide, selon toute apparence, fit 
explosion sous le choc d ’un burin. Il s’agissait d'un 
réservo ir pourvu d'un certain nombre d ’orifices filetés 
de 1/2 à 3/4 de pouce démunis, sauf un, des raccords 
qui y étaient prim itivem ent vissés. Ce réservoir était 
abandonné au tas de ferra ille  depuis plusieurs années 
et fut repris pour dém ontage. En enlevant le dernier 
raccord à coups de marteau sur un burin, le réservoir . 
fit explosion au troisièm e ou quatrièm e coup, blessant 
grièvem ent trois ouvriers. Il fut établi que ce réservoir 
avait servir à contenir l’alcool, destiné au séchage 
(déshydratation) d ’un gâteau de nitrocellu lose sous la 
presse, l ’alcool étant chassé du réservoir sur le gâteau 
par une pression d ’air à 80 livres de pression. L ’entrée 
et la sortie du liqu ide étaient com mandées par des 
robinets à trois voies.

L ’enquête a m ontré que, par suite de fausses 
manœuvres ou de la non-étanchéité des robinets, de 
la nitrocellulose avait fait retour dans le réservo ir et y 
était restée sous form e de poudre blanche. Les mani
pulations brutales avant le dém ontage du raccord 
avaient mis cette poudre en suspension dans l'air du 
réservoir et une étincelle, ja illie  du burin lors du choc 
du marteau, l’avait enflammée et provoqué l ’explosion.

P. P . 1.144.
622.81 : 622.332

L'existence des gaz inflammables dans les mines de 
lignite. * —  O. K o b r ic h . —  Braunkohle, 1924. 
T. 22, N » 4, p. 65-72. 26 Avril.

L ’auteur étudie des cas de dégagem ent de gaz 
inflammables dans lés mines de lign ite de W eckesheim ’ 
et de W ô lfersheim ; il d égage les conclusions suivantes:

1° Existence de dégagem ents gazeux dans les lignites 
de W eckesheim  et W ôlfersheim ;

2° Ces gaz se dégagent aussi bien dans les massifs 
vierges que dans les vieux travaux, ce qui faisait 
penser que ces gaz s’étaient formés en lm êm e temps 
que le gisem ent (gaz des marais inclus); l ’auteur en 
doute ;

3° Il est probable que la présence de gaz de marais 
est l ’exception. Les gaz feraient partie intégrante de 
la houille ; l ’analyse chim ique, la constitution physique 
de la houille donneraient alors des indications sur la 
possibilité et la com position chim ique des dégagem ents 
gazeux ;

4° On rem arquerait une relation entre les d égage
ments de gaz et les plissements tectoniques, ce qui 
perm ettrait de p révoir si telles parties d ’un gisem ent 
sont plus susceptibles que d ’autres de donner des gaz.

L ’auteur term ine en recomm andant de fa ire fré 
quem m ent les analyses- de gaz et de prendre toutes 
les mesures de précautions contre les gaz.

J. D. 4.094.

613.6: 77
Le soin des mains. —  A n o n y m e . —* Brit. Phot., 1924. 

T . 71, N " 3.338, p. 253-254. 25 Avril.
L ’auteur indique les divers procédés qui sont recom 

mandés pour préserver les mains de l ’action irritante 
sur la peau des diverses solutions utilisées en photo

graphie. Il recom m ande, en dehors de l ’em ploi de toute 
substance pour détruire les réactifs qui peuvent 

' im prégner la peau, le  lavage fréquent des mains avec 
de l’eau et du savon ainsi que leur rinçage à Peau 
seule après l’usage de chaque solution. V o ic i quelques 
formules de mélanges pour les principaux cas qui 
peuvent se présenter.

L ’irritation de la peau due à l’em ploi du m étol ou 
d ’autres substances révélatrices peut être com battue 
avec une pom m ade ren ferm ant:

V ase lin e ...................................... -3 0  gr.
Lanoline...........................................40 —
Ichtyol . . . ........................... 10 —
Acide b o r iq u e ...............................40 —

Les taches d ’argent m étallique dues à l'action du 
nitrate d ’argent peuvent être élim inées par tous 
les dissolvants de l ’argent, notamment avec les bains 
utilisés com m e affaiblisseurs. On évitera l’emploi de 
ferricyanure de potassium qui exerce une action 
toxique sur la peau.

L ’auteur indique égalem ent les diverses formules 
connues, utilisant soit le permanganate acide, soit 
l’ iode dissous dans Piodure de potassium, soit le ch lo
rure cuivrique ainsi que l'eau de Javel, ces quatre 
derniers traitements étant suivis d ’un bain d ’hypo- 
sulfite de soude pour dissoudre le sel d ’argent 
insoluble.

Les taches d ’or peuvent être élim inées par l ’action 
du chlorure de calcium.

Les taches dues à l'usage des sels de platine se 
dissolvent dans le mélange suivant :

Eau d is t i l lé e .................................  30 cm*
Sulfocyanure d’ammonium . . .  1 gr.
Acide acé tiqu e .............................  1/2 cm’

suivi d'un lavage abondant à l ’eau.

Si les mains sont fréquem m ent en contact avec des 
acides, il est prudent de les enduire de lanoline.-

Les taches provenant de l ’em ploi des sels d ’urane 
s’élim inent en les frottant avec un tampon d ’ouate 
im bibée d’ammoniaque. L ’action corrosive du b ichro
mate de pofàsse peut être évitée par l’action de la 
glycérine, de la vaseline ou par le tra item ent des 
mains après usagé du bichrom ate, avec une solution 
de perm anganate acide à 5

L ’auteur recomm ande enfin, pour m anipuler les 
solutions présentant un caractère toxique, l ’em plo i de 
doigts de caoutchouc, ou bien d 'enduire la peau d ’une 
solution à 10 %  de cire dans l ’éther. A. S. 1.315.

613.6 : 665.7
Accidents rem arquab les survenus dans des usines à 

g a z .—  R u ssow .—  Cas u. Wasserf., 1924. T. 67, 
N » 18, p. 248-251. 3 Mai.

L ’auteur de l'artic le  relate sans com m entaire un 
nombre assez considérable d ’accidents survenus dans 
dps usines à gaz et des installations de distribution 
d ’eau. Les cas les plus fréquents sont des brûlures 
occasionnées, au m om ent du délutage des cornues, 
par le coke incandescent ; des chutes souvent m or
telles, l’asphyxie provoquée la p lupart du temps par 
des dégagem ents de gaz dans des appareils que l’on 
nettoie sans les avo ir purgés et isolés; accidents dus 
à des explosions qu’une allum ette occasionne,notam 
m ent lorsqu'on a l ’imprudence de rechercher de cette 
m anière les fuites de gaz.

Les engrenages, les courroies de transmission, les 
m onte-charges qui démarrent inopiném ent ou dont le 
câble se rom pt sont éga lem ent des causes de blessures 
plus ou moins graves. J. D . 4.094.
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par un fil de fer pur (diam . 0,05 m m .) dans une cap
sule en platine de 7 mm. de haut et 7 mm. de diam.

Le  poids de la pastille pesée à l’air, à la m icro
balance, oscille entre 0,03 et 0,06 gr. afin d ’avoir un 
dégagem ent de 200 à 300 cal.

Le  caractère spécial de la bom be est d ’être p lacée 
dans un calorim ètre à g lace de Bunsen.

L ’échelle m ercurielle est assez longue. L e  facteur de 
correction est de 0,8632 cal. par degré de l ’échelle 
entre 0  et 1 0 0 °.

Les auteurs détaillent les diverses précautions à 
prendre pour placer la pastille dans la bom be, pour

Vol. 12. —  N ° 5.
N ovem bre 1924.

M. C. P O U L E N C

charger celle-ci avec de l ’oxygène à 50 atm. et enfin 
pour ramener le tout à 0°. O n brûle la pastille en fa i
sant passer un courant é lectrique sous un vo ltage de 
8  à 10 volts. L ’opération dure un quart d'heure.

Le coefficient de correction  pour ram ener à 20° les 
valeurs trouvées est 1,0052.

Les auteurs citent des essais qui dém ontrent la 
valeur expérim entale de leur appareil.

C ette bom be présenterait 8  avantages pratiques, 
d ’après les auteurs. Consulter le m ém oire original.

M. C. 332.
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542.76
Régulateur de pression pour la m esure des gaz 

sous pression constante. —  E. H a u s e r . —  Col
liery Guardian, 1923. T. 126, N” 3278, p. 1032. 
26 Octobre.

La jauge sous pression de Schondorf, originellem ent 
em ployée avec l ’appareil de l ’auteur pour l’analyse 
volum étrique des gaz, éta it rem plie avec de l ’eau et, 
de ce fait, exposée à dissoudre de petites quantités du 
gaz à exam iner ; par conséquent, elle ne pouvait être 
appliquée à l’analyse des gaz secs ou pour la déterm i

nation de l’humidité de 
D ’un autre côté, 

la substitu
tion unique 
du mercure 
à l’eau rend 

l ’appareil 
he a u c o u p  
moins sen-' 
sib le, c ’est 

pourquoi 
on a dû y 
fa ire lesm o- 
dificaitons 

suivantes : 
La solu

tion du pro
b lèm e consistait à con treba
lancer la colonne capillaire 
de mercure au niveau fixe I 
(fif).4577), par une colonne 
d'eau de hauteur variable 
sur le large tube H de la 
jauge à mercure. Cette jauge 
est de ce fa it construite en 
deux parties : la colonne fixe 
de la jau ge  à mercure et la 
partie m obile A , réunie par 
un tube flexib le C à la co lon 
ne libre de la jau ge  à m er
cure ; la partie m obile est 
rem plie suffisamment d ’eau 

pour contrebalancer la colonne de mercure et donner 
un niveau à l’eau en A , correspondant à la marque I, 
sur l’ échelle du tube à mercure. Une aigu ille disposée 
sur A  donne les positions relatives des niveaux en A  
et en I que l’on peut lire directem ent.

Pou r préparer l ’appareil à l’emploi, on rem plit de 
mercure le tube destiné à celui-ci jusqu’à la marque

662.621
M icrobom be ca lorim étriqu e.—  P ad oaM . e t F o r k s t i  B.

Gazz. Chim. ita l, 1923. T. 53, 'N » 7, p. 493-498.
Juillet.

La bom be calorim étrique des auteurs, de d im en
sions assez réduites (volum e 9.5 cm3), est du type 
B erthelot-M ahler; elle com prend un espace B. L ’épais
seur des parois est calculée pour supporter une pres
sion de 600 atm. Dans les opérations courantes, la 
pression n’attein tl que 300 atm. La surface intérieure 
de la bom be est dorée sur un prem ier dépôt galvani- 
mque de cuivre. La pastille à analyser est soutenue
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zéro de l ’échelle graduée, en ayant soin d ’élim iner 
toutes les bulles d ’air par l'in term édiaire du robinet I : 
la partie supérieure du tube H est ensuite rem plie 
avec de l’ eau; il en est de m êm e des tubes C et A ; 
dans ce dernier, le niveau de l ’eau doit être au-dessus 
du niveau du mercure. I.a jauge est réunie par sa 
partie supérieure avec l’appareil à mercure, par 
l'in term édiaire du robinet r. La pression dans la jauge 
est ajustée com m e dans l’appareil de Schondorf, en 
abaissant ou en élevant la partie A , et en tenant 
com pte de l’augm entation ou de la dim inution de la 
température. Dans le but d ’ajuster le volum e du gaz 
au niveau fixe I, le niveau du mercure dans le tube 
ouvert P  de l’appareil de mesure peut être m odifié 
en y introduisant un plongeur en verre /J, lequel est 
ouvert à sa partie in férieure et ferm é à sa partie 
supérieure par un rob inet /. K . C. 2.322.

545.8
Bruteur pour la production de la lumière monochro

matique, pour la polarimétrie, etc. —  A. O . J o n e s . 
—  J. Soc. Chem. Industr, ( Chem. Industr.), 1923. 
T. 42, N° 48, p. 459 T- 4G0 T. 30 Novembre.

L ’appareil représenté par la fig. ■I5JS est 
destiné à être em ployé avec un polarim ètre spéciale
ment am énagé pour fonctionner avec la lumière 
•'aune, habituellement celle du sodium ; il perm et de

d o n n e r  u n e
__ f la m m e  m o n o -

chrom atique très 
intense p e n d a n t  
un te m p s  t r è s  
long.

C e t  a p p a r e i l  
se com pose d ’un 
brûleur Meker, 
au-dessus duquel 
se trouve disposé 
un c r e u s e t  en 
acier dont la par
tie  supérieure est 
f e r m é e  p a r  un 
couvercle à vis ; le 
creuset est sup
porté par des 

tu b e s  s e r v a n t  
d 'arrivée et de dé
part au gaz qui 
a lim ente le brû
leur, la flamme 
de celu i-ci chauffe 
la  p a r t ie  i n f é 
rieure du creuset.

Le tube en T  
d ’amenée du gaz 
A  est fixé au pied 
du brûleur mais 
sans com munica
tion avec lui et 
c e lu i  en  B : 1e 
tube C  rem place 

1 le tube ordinaire 
d ’arrivée du gaz 
dans le brûleur, 
il est fixé à celui- 
ci en D ; le gî)z 
du reste suit les

\ /

m

m

o  o )  

O L

(4578)

flèches qui sont placées sur la figure. Dans le creuset, 
on place un sel de sodium très volatil, par exem ple, 
du nitrite de soude; on ferm e celui-ci avec son cou-

87G
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vercle ; on allume le gaz et après un temps très court, 
le sel se volatilisant dans le courant de gaz produit 
une flamme très intense m onochroniatique.

Les dimensions d ’un creuset pour un brûleur 
M eker de 2 cm. de diam ètre sont les suivantes : d ia
m ètre extérieur : 3 cm .; d iam ètre intérieur : 2 cm. 1/2; 
profondeur : 4 cm .; diam ètres des deux ouvertures 
opposées à 1 cm. de la partie supérieure du creuset ; 
la partie inférieure du creuset doit être à -1 cm. du 
brûleur. H. C. 2.322.

532.13.07
Sur un viscosimètre Engler de construction fran

çaise___A n o n y m e . —  B ull. Institut Pétrole, 1923.
T. 1, N " 4, p. 381-382. 31 Décembre.

Cette note donne une série de tableaux groupant les 
résultats d ’essais com paratifs entre des viscosjmètres 
du type Engler, mais de fabrications allemande, 
anglaise, française.

Les essais com paratifs ont été effectués avec de 
l'eau, des huiles m inérales, à broche et à machines, et 
enfin avec de l’huile de ricin. Les résultats obtenus sont 
suffisamment com parables pour qu'on puisse, paraît-il, 
em ployer les appareils construits en France en toute 
sécurité.

On doit a jouter que cette constatation ne doit pas 
étonner ceux qui apprécient h) précision traditionnelle 
des appareils de physique construits par des construc
teurs français. A . G. (i95.

542.68
Nouvel appareil à épuiserpent par les solvants vola

tils, destiné surtout aux opérations en série ou 
aux épuisements fractionnés. —  M. C o i .i.r t . —  
Bull. Soc. Ch'im. È ioL , 1923. T. 5, N° 1 0 , p. 940- 
943. Décembre.

Appareil à épuisement du genre Soxhlet (position A ) 
pouvant servir égalem ent d ’appareil à distillation 
(position  B).

Description. —  Le  solvant est placé dans Je ballon 1 

dont le col présente une petite ouverture O  percée au 
milieu d ’un rodage dans lequel s’engage un corps 
interm édiaire 2  t servant de logem ent à l ’allonge

m obile 3 : les bords supérieurs de celle-ci, légèrem ent 
évasés, lui perm ettent d ’être suspendue au centre de la 
pièçe 2 sur trois petits supports S obtenus par ren fon
cem ent; 2 crochets N perm ettent de retirer l ’a llonge 
par l ’ouverture supérieure de la pièce 2

Celle-ci porte en outre une tubulure latérale rodée 
sur laquelle yient s’ajuster un réfrigérant à tube

Vol. 12 .—  N° 5.
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type Vigreijx; ; le tube de celui-ci traverse le rodage 
et vient d éb o u c h e r  au-dessus de l ’allonge. Il présente 
une ouverture I {  d irigée vers |p haut dan s  la position A» 
et par laquelle  passen t  Iss vapeurs à condenser,

Ce t ijrp s 'épanouit pu haut, en forme ç}e coupe, 
laquelle est rodée dp façon à s 'ajuster surlés  ballons 1, 
e t porte une petite ouverture O ' qui vient se placer 
en face de l'ouverture O,

Les figuras l'ont suffisamment pom p rend re  le fonc
t io n n e m en t  de  l 'appare il ,  L, L, 881,

531,81
La construction çfe micro-balances simples. —  

H. J. I)spî!14M- J. Textile Jnsf., 1924. T - 15, N° 1, 
p. 10T43 T* Janvier.

D ans les recherches  sur  le coton on su r  les an tres  
subs tances  textiles b ru tes ,  de nom b reux  prob lèm es ne 
peuven t ê tre  résolus que  p a r  l’emploi d 'u ne  m é thode  
p e rm e t ta n t  de  pesé* 'une  p e ti te  q ua n t i té  de fibre d on t  
la m asse to ta le  est  m oindre  q u ’un m ill igramme, e tce la  
avee une  ex ac t i tud e  très  r igoureuse . Il existe  deux 
p rinc ipes  p o u r  a rr iver  à ce b u t :  le p rem ie r  consiste  à 
équ il ib re r  tme masse de  poids inponnn  par nne  masse 
de poids c o n n u ;  le sepond est basé  sn r  l'utilisation 
des p rop r ié té s  é las tiques  de  ce r ta in es  substanees-

D an s  les labora to ires ,  on utilise su r to u t  les appare i ls  
basés  sn r  ie p rem ie r  p r inc ipe  ; pe sont les balances  
de précision don t la sensibil ité  p en t  a l le r  ju squ ’au 
1/10 de m ill ig ram m e en em ployan t  des po ids  convena
b lem en t  é ta lon nés ;  les a ppare i ls  basés sn r  je d eux ièm e 
princ ipe  son t  au pontraire  peu employés,

P o u r  des raisons exposées p a r  l’au teu r ,  les ba lances  
de la p rem iè re  ca tégorie  n 'o n t  pu ê tre  em ployées  p o u r  
l ’usage en question , e t  enco re  m oins  pelles de  la 
deuxièm e ca tégorie  ; f inalem ent il a  déc id é  d 'e m 
ployer  la b a lance  de  ÎS'ernst en la m odif ian t d 'une  
m a n iè re  spéciale. Le pr inc ipe  de ce tte  balance, sous sa 
fo rm e la plus .simple, consiste  en un fil de  quar t»  dis
posé  h o r izo n ta lem en t  e t  fixé à  ses deux ex trém ités  ; il 
p o r te  en son cen tre  un fléau en ve rre ;  l’une  de  ces 
ex trém ités  est m un ie  d ’mi peti t  p la teau  ou d 'un  crocliet, 
tand is  q ue  l 'au t re  es t  m un ie  d ’une  poin te  fine qui se 
p ieu t  su r  u n eéc j ie l le  g ra d u é e  d isposée d a n s  le cnnm p 
d 'un  m icroscope s dans  ce t te  balance, le fléau es t  fixé 
au fil d e  qu a r tz  avec du  si licate de soude,

La prem ière balance construite par l ’auteur d'après 
ce principe était munie d ’un long fléau eu fil de verre { 
mais il a été reconnu que le verre, à cause des chan
gements de température, se brisait aux points d ’attacjie, 
et de pins qu ’ il était d iffic ile  d ’ajuster le centre de gra
vité du système : c’est pourquoi le yei re a été rem placé 
par un fil de quart?., substance qui possède de nom 
breux avantages, com m e celui de se travailler plus 
com m odém ent que le verre, surtout lorsqu’on se trouve 
en présence de fils fins, et aussi de n’être, pour ainsi 
dire, pus sensible aux variations de température. Le 
long fléau a été aussi rem placé par un court, lequel est 
muni d ’un m iro ir de galyanojnètré. Cette balance 
fonctionne par lecture à la lunette, sur une échelle 
graduée, comme cela se pratique pour certains ga lva
nomètres. Un semblable d ispositif perm et d ’obtenir 
une sensibilité de 0,005 mgr. sous une charge d ’un 
mgr., poids que l’on transforme en longueur sur une 
échelle graduée en m illim ètres, laquelle lue la lunette 
donne nettem ent le d ixièm e de m illim ètre, soit sur 
une échelle d ’une longueur de un m ètre ou de cin
quante centimètres.

La construction de ce genre' de balance est repré
sentée p a r la  fig. 4703\ un support A , constitué, de 
préférence, par une baguette de quartz,porte horizon
talem ent un fil en quartz B, lequel est attaché à ses 
deux extrém ités avec de la gom m e laque pure : au 
centre de ce fil est fixé un m iroir de galvanom ètre; un 
fil vertical D et un fléau en quartz E, portant d ’un côté 
une boucle sur laquelle est fixé le crochet G, tandis 
que l’autre est équ ilibré avec un peu de gom m e laque 
fondue; la tige  D, qui doit être relativem ent courte et 
rigide, est destinée à é lever ou abaisser le centre de 
gravité de tout le fléau. Le fil de quartz B possède un 
diam ètre d ’environ 0,03 mm., tandis que le diam ètre 
du fil formant le fléau est de 0,27 mm. Les diverses 
courbures ou boucles s’obtiennent au moypn de petits 
brûleurs à gaz dont la construction et l’aspect sont 
indiqués par la figure, qui représente deux types de 
ces brûleurs : l’un horizontal, l ’autre vertical, soutenus 
sur un gros bouchon de caoutchouc ou de tout autre 
substance appropriée ; l ’auteiir donne à ces brûleurs 
le nom de microbrûleurs.

L ’assemblage d ’une telle balance exige un support 
approprié ; celui-ci est représenté par la f ig  4703 et 
est constitué par un bloc de bois daiis lequel est percé 
un trou form ant unangle de 1 0 ° avec l ’horizontale ; les 
diverses parties qui doivent être fixées par la gom m e 
laque sont placées l ’une sur l ’autre dans leur position 
respective, et la gom m e laque y est appliquée^au moyen

Vo|. 12. —  N° 5.
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d’un ,petit, fe r  à souder représenté par la  fig. 4704 
et appelé m icro-fer à souder.

En dehors de la règ le  graduée à lecture optique, la 
balance peut être rendue plus sensible en utilisant 
plusieurs m oyens: 1 ° en augmentant la longueur du 
fléau; 2 ° en augmentant la longueur du lil en quartz 
horizontal, et 3° par l’em ploi d ’un fil encore plus fin. 
En pratique, c ’est ce,dern ier m oyen qui est la meilleure 
m éthode de plus grande sensibilité. H. C. 2.322.

542.24
Appareil remplaçant le trépied. —  G . Bru'hns. —  

Z.'utigezv. Chem., 1924. T. 37, N° 8 , p. 1 0 1 -1 0 2 . 
21 Février.

Support à quatre pieds fabriqué avec deux vieux 
tuyaux à gaz p lacés parallèlem ent à distance conve
nable ( 6  à 7 cm .) et dont les extrém ités sont recour
bées à angle droit. L. L . 881.

542.3
Dispositif simple pour la lecture des burettes. —  

G- F r e r ic h s . —  Z . atigezv. Chem., 1924. T. 31, 
N? S, p. 102. 21 Février.

Le d ispositif em ployé est un index constitué par une 
feuille de film  photograph ique de 5 à 6  cm. de long 
sur 4 cm. de large : on enlève la gélatine par lavage à 
l ’eau ihaude, et on pratique deux incisions parallèles 
de 3,5 à 4 cm. de long et situées à 1-1,2 cm. On fa it 
g lisser ensuite sur la burette de façon que l’étro ite  
bande ainsi obtenue soit en avant. Pour faire les lectu
res, on amène l’entaille inférieure au niveau de la par
tie in férieure du ménisque, et on place l’oeil de façon 
que les bords de cette coupure paraissent coïncider. Le 
pointé est plus facile  si l ’on a soin de co lorer la pe lli
cule, ce qu’on peut faire par exem ple en la plongeant 
dans de la soude étendue, puis dans un colorant com m e 
le bleu de méthylène. L . L. 881.
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Becher à bain pour liqu ides à point d ’ébullition élevé. 
A  B i s t r z y c k i . — Chem. Ztg., 1924. T. 48, N0,17-18, 
p: 74. 9 Février.

Dans les recherches sur certaines substances o rg a 
niques, et dans le but de savoir comment elle.'- se 
com portent à haute tem pérature, on em plo ie un tube 
à essai chauffé dans un bêcher où il 
plonge dans un liqu ide à point d ’ébul
lition élevé com m e l’acide sulfurique, 
la g lycérine, la paraffine, l'huile, etc.; 
mais ces liquides dégagent, par chauf
fage, des vapeurs lourdes qui troublent 
l’atm osphère et em pêchent de voir à 
l’ intérieur du tube à essai.

A vec  le bêcher représenté par la 
ficj. 4701, cet inconvénient n’existe pas, 
car les vapeurs en question sont con
densées en grande partie par le couver
cle, et le liqu ide résultant s’écoule dans 
la rainure où repose 
le couvercle, tandis 
qu’une autre partie 
des vapeurs s’échap
pe par la tubulure 
latérale. C e bêcher 
est construit en verre 
très résistant à la 
chaleur, tandis que 
le couvercle est en 
verre ordinaire. Le 
•tube à essai et le (4701)
t h e r m o m è t r e  sont 
maintenus dans leurs tubulures respectives et d ispo
sés sur le couvercle au moyen de papier en amiante.

542.31
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»  542.42
Brûleur de sûreté. —  H. W is l ic e n o s . —  Chem. Ztq.,

1924. T. 48, N» 19, p. 79. 13 Février.

Ce brûleur a pour but d 'em pêcher le retour de 
flam me à l’intérieur du bec d'occasionner un incendie,

com me cela est arrivé dans 
le laboratoire de l’auteur : 
ce nouveau brûleur porte 
un petit réfrigérant près 
d u tube d 'arrivée du gaz, 
dans lequel circule cons
tamment de l'eau fro ide; si 
pour une cause ou pour 
une autre le gaz vient à brû
ler à l'intérieur du bec, la 
flamme ne pourra pas se 
com muniquer au tube d 'ar
rivée du gaz.

11 n’est pas même utile de 
faire passer de l'eau fro ide 
dans ce réfrigérant,, car 
l’auteur a reconnu que l'eau 
provenant du trop-i lein 
d ’un bain-marie, qui est 
amenée dans celui-ci, peut 

donner aussi une protection etficace. La fit/. 4570 
représente un sem blable brûleur réuni avec le trop- 
plein d'un bain-marie. H. C. 2.322.

542.67
L’emploi de plaques filtrantes en verre agglutiné. —

P .  H. P r e u s n it z . —  Chem. Ztq., 1924. T .48, N“  26/27,. 
p. 109-110. 1 « Mars.

Ces plaques de verre sont obtenues paragglu tination  
de poudre de verre en grains de grosseur déterm inée: 
plus le grain est grossier, plus les pores de la plaque 
sont larges. Ces plaques sont livrées en disques de
1 0  à 1 2 0  111111. de d iam ètre; elles peuvent être fixées 
par fusion dans des appareils faits du même verre 
qu’elles. Elles présentent sur les plaques filtrantes en 
amiante, porcelaine, etc., l'avantage que l'on peut 
vo ir la filtration.

En chim ie analytique, l ’em plo i de ces- plaques de 
verre rend de très grands services, simplifiant beau
coup les opérations. Il y aurait des plaques de verre à 
pores assez fins pour perm ettre de filtrer les préci
pités les plus ténus, tels que PbS, B aSO 1.

Ces plaques filtrantes donnent toute garantie poul
ies opérations analytiques, au point de vue constance 
de poids, hygrom étrie, etc. On peut les chauffer 
jusqu’à 600° C. M. D. 444.

BREVETS
542.532 (008 ) (44) 

Perfectionnements apportés aux brûleurs ou chalu
meaux. —  C ie  L o r r a in e  d e  C h a r b o n s , L a m p e s  e t  
A p p a r e il l a g e s  E l e c t r iq u e s  et S. E. A u s c h e r ,- 
France. —  B. F. N” 566.458. Dem. le 24 Août 1922. Dél. 
le 22 Novembre 1923.

Cette invention a pour but d ’augm enter la vitesse 
des gaz à la sortie des brûleurs ou des chalumeaux 
destinés à la soudure du verre, ou à tous autres usages, 
dans le but de produire une flam m e à dard dro it et 
e ffilé  dont la tra jecto ire  se règ le  avec précision.

Dans ce but, le tube qui précède l ’orifice de sortie, 
com m e cet orifice lui-même, seront rayés aussi bien 
dans les parties cylindriques que dans la partie 
conique qui précède la sortie du jet.

Les rayures peuvent être en creux ou en relief, et on 
peut en fa ire varier les éléments, par exem ple le
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nombre, le pas et la forme, en leur donnant de préfé
rence, à l'intérieur du tube cylindrique et de la partie 
conique, un tracé hélicoïdal qui varie suivant la pres
sion du gaz et suivant la longueur du je t  de flamme 
nécessaire pour le travail à exécuter. H. C. 2.322.

542.43 (008 ) (44) 
Brûleur pour réchaud à gaz d'essence ou d’alcool.—

Société S. Hubert et C 'c, France. —  B. F.
N° 565.607. Dem. le 28 Avril 1923. Dél. le 8 Novembre
1923.

Ce brûleur est caractérisé par l'em ploi d ’un corps 
spongieux placé dans le tube gazéificateur et interposé 
entre la flamme et le réservoir contenant le liqu ide 
inflam m able, de façon à empêcher tout retour de 
flamme au liquide, et, d ’autre part, par un d isposif 
perm ettant de gazéifier le liqu ide avant son arrivée 
aux orifices où il brûle, la tension de la vapeur ainsi 
produite servant à entraîner l ’a ir nécessaire à la com 
bustion. . M. D. 444.

5 44.4 (008 ) (42)
Appareil à analyser les gaz. —- A. P ic c a r d , Belgique.

E. P. N" 202.994. Dein. le 22 Août 1922.

C et appareil est destiné à pouvoir indiquer con ti
nuellement la proportion d ’un ou de plusieurs gaz 
dans un mélange gazeux; ce m élange est amené dans 
un récipient dans lequel ce gaz en question est absorbé, 
et il en résulte une réduction correspondante dans la 
pression indiquée. Pour déterm iner par exem ple la

proportion  
>C cL f  d 'acide carbo-

nique dans le 
gaz des chem i
nées, celui - ci 
est continuel
lement aspiré 
par le moyen 
d’un d ispositif 
d 'aspiration g , 
à t r a v e r s  le  
tube b le filtre 
c, le récipient 
absorbant et le 
tube/. Un ma
nom ètre m in 
dique les d i
v e r s e s  p r e s 
sions se p ro
duisant dans 
le  r é c ip i e n t  

absorbant. 
Dans une m o
dification re
présentée par 
la figure, deux 
circuits paral
lèles sont am é

nagés, mais seulement l ’un des récip ients absorbants 
e et o est actif. Le m anom ètre m réunit entre eux 
les récipients en question, com m e on peut le voir sur 
la figure. Les tubes d , f , n, /j, sont de préférence 
capillaires et leur action peut être accélérée par l ’ in
term édiaire d ’un tube-additionnel g. Les gaz peuvent 
être sécliés avant d ’être analysés.

Le  récip ient absorbant e, lequel, dans l'espèce 
actuelle, contient de la p ierre ponce im bibée d ’une 
solution d ’alcali caustique, peut être m odifié com m e 
form e et contenir un réactif absorbant en con form ité 
avec l'un ou d ’autres gaz que l'on veut absorber.

H. C. 2.322.
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553.46 (64 )
Comparaison des gîtes de manganèse du Sinaï et du 

Maroc ; remarques sur La genèse de ces gîtes.—  
J. Barthoux. —  Ann. Mines, 1923. T. III, N» 6, 
p. 261-269. Juin.

L 'exam en des gisem ents marocains clb pyrolusite, 
com paré à celui des gisem ents du Sin aï, conduit à des 
interprétations intéressantes et inattendues de leur 
genèse. Il paraît utile de les formuler, tant elles sont 
susceptibles d’a ider les mineurs ou les prospecteurs 
dans leurs travaux de recherches, et d ’éclairer, en outre, 
In capac ité  m inière d ’un district. Les gisem ents exa
minés étant d’un intérêt inégal, l’auteur ne retiendrait 
dans cette note que ceux du Sinaï et du Maroc, qu'il a 
étudiés de près.

Sinaï. —  Le  m inerai extrait est un m élange mal 
défini d ’oxydes de manganèse et de fer; par place, ce 
dern ier est si abondant que l'on se trouye véritable
m ent en présence d 'hém atite n ianganésifère. Ailleurs, 
les analyses accusent des teneurs en oxygène et 
manganèse telles, que le m inerai do it être considéré 
com m e un m élange de hausmannite, braunite et pyro
lusite. Dans l'Ouadi-Baba, ces oxydes rem aniés donnent 
naissance à un wad, et même à une lam padite pauvre 
en cuivre.

La pyrolusite est rare et uniquement localisée au vo i
sinage des fentes ou des cavités, où elle s’est cristallisée 
en fines a igu illes; il est possible qu’elle  provienne de 
la séparation de la masse du minerai, du b ioxyde de 
manganèse par dissolution et recristallisation ; l'obser
vation paraît confirm er cette hypothèse. Il y a donc des 
remaniements et enrichissements locaux, com m e le 
m ontrent la localisation de la pyrolusite, sa concentra
tion dans les fentes ou cavités, à l’exclusionde tout autre 
oxyde. Le minerai est compact. Leur épaisseur maxima 
est 4 mètres et leur plus grande longueur atteint vra i
semblablement 300 à 400 mètres. Elles devraient être 
plus étendues, mais le creusement des vallées, ainsi que 
les failles si fréquentes dans la région, les’ont m orcelées. 
Elles sont interstratifiées au milieu de grès rouges, salés, 
et situées im m édiatem ent au-dessous de calcaires roses 
m oscovïens à Ort/iis M ichelini, Productuspustulosus, 
Spirifers, Bryozoaires, etc. C et ensemble est surmonté 
de grès rougeâtres westphaliens à Lcpidodendmn 
rnosaicuni, auxquels fa it suite la form ation bien 
connue de grès de Nubie avec épanchement basal
tiques. Ces grès sont couronnés de calcaires cénoma- 
niens à Hemiaster cubicus.

V oicj les conclusions que suggèrent les observations 
relatives au gisem ent de pyrolusite du Sinaï:

1° O rig in e  sédim entaire du m inerai; 2 ° Dépôts en 
relation avec des transgressions marines ;3° Formation 
de m er peu profonde ; 4° M élange mal défini d ’oxvdes de 
fe r  e t d é  m anganèse; 5° Tendance de MnO* à se séparer

D].Mal\ssa.—  C e djebel est l’un des plateaux tubu
laires qui se dressent au sud d 'Oudjda. La pyrolusite 
est au m ilieu des marnes rouges, et les dolom ies con
tiennent des poches de galène et des cavités tapissées 
de vanadinite et de wulfènite. On remarquera, dans ce

M. G E N T IL  '

gisem ent, la séparation 'nette de la pyrolusite et de 
l’hém atite.
* D  j  ■ Bon A rfa .—  Le d jebel Bou A r fa e s t l ’un des plis

sements qui constituent la chaîne bord ière septentrio
nale du grand Atlas. Il donne de la pyrolusite à peu 
près pure à texture cristalline montrant une d isposi
tion rén iform e, avec aiguilles du m inéral dans Je s 
fentes ou les géodes. La barytine y est rare ; quant à 
l’hématite, elle  s’insinue dans les fentes du m inerai où 
elle se concentre en rognons fibreux à surface testacée.

Le gisem ent de Bou A rfa  do it être considéré comme 
un rem aniem ent de couches m anganésifères, déjà 
différenciées.

Il résulte du dém antèlem ent d ’une puissante form a
tion m inéralisée du type Mahssa, dont on retrouvera 
vraisem blablem ent des traces à son voisinage.

Oued-BI-Akreuch. —  Un gisem ent de m oindre 
im portance a été découvert dans la vallée de I’Oued- 
El-Akreuch, situé à 12 kilom ètres à l ’est de Rabat.

II est possible de résumer ainsi les observations 
résultant de cette étude. Les gisements sédim entaires 
d ’oxydes de manganèse peuvent être :

1° O riginels, avec abondance de Fe2O 3;2 0.Difle,renciés, 
avec séparation de MnO* et Fe2O s; 3° Remaniés : 
4° Accrus par apports postérieurs à leur dépôt. Ensuite, 
en ce qui concerne leur genèse; 5° Ils correspondent à 
des transgressions marines ; 6 ° Ce sont des formations 
dp mer peu profonde ; 7° Leur dépôt im plique le voisinage 
et l ’altération de roches m anganésifères d ’orig ine érup- 
tiye, recouvertes par la transgression. M. C. 332.

553.64
L’enrichissement en acide phosphorique dans les 

gisements de phosphates. —  K. Hummel. —  
Glückauf, 1924. T. 60, N° 6 ; p. 87-94. 9 Février.

Selon Clarke, les terrains contiendraient une moyenne 
de 0,29 %  de P 20 5. La  plupart des gisem ents ont donc 
pour orig ine un enrichissement local en éléments 
phosphatés, et sous des influences diverses :

1° Une prem ière espèce de gisem ents provient d ’une 
segrégation au sein des magmas éruptifs. Ces g ise 
ments peuvent revêtir  des aspects très différents, soit 
qu ’ils donnent lieu à des inclusions d ’apatite en rela
tion avec des gisements de fer (com m e dans les p late
formes scandinaves de Kiruna et G elliyera ), soit 
qu ’on obtienne, par un phénomène de mise en mou
vement, des filons d ’apatites et pegm atites, cil relation 
avec des schistes ou des gabbros, com m e en N orvège 
nou au Canada; 2° Une seconde série de gisements est 
due à des phénomènes de cémentation, sous l’action 
des eaux superficielles ou de profondeur. Les phos
phates se dissolvent peu à peu sous l'action du gaz 
carbonique ou des acides organiques, com m e l’acide 
humique. Des terrains superficiels peuvent être ainsi 
lessivés par des eaux qui sont ensuite cémentées dans 
des zones calcaires profondes. A  ce genre de g isem ent 
appartiennent les phosphorites de la Lahn; 3° Les 
sédiments marins com prennent les nodulès, les oolithes, 
les craies et les marnes phosphatées Ces sédiments 
proviennent de l’agglom ération  des déchets animaux.

A . G. 10.084.
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6 6 9 .7 4 6 -U
L actlon’complexe du manganèse et d’autres agents 

désoxydants entrant dans la fabrication de 
l’acier. —  F. G i o l i t t i .  —  J. bon  Steel Inst.,
1923. T. 108, N» 2, p. 35-38.

Le phénomène généralem ent connu sous le nom de 
faiblesse transversale est caractéristique des aciers 
oxydés ou de ceux qui ont été incom plètem ent 
désoxydés. Cela est prouvé par de nombreuses obser
vations directes et est con firm é ultérieurem ent par le 
fa it qu ’avec un soin spécial et par l'usage convenable 
d ’agents de désoxydation, surtout le silicium et le 
manganèse, le défaut peut être diminué ou même 
com plètem ent élim iné. Il a été aussi dém ontré que la 
cause du phénom ène doit être cherchée dans la pré
sence d ’inclusions non-métalliques.

Ce phénomène doit être considéré avec attention 
dans le C;is d'aciers qui doivent travailler perpendi
culairement à la d irection  de lam inage.

En Ce qui concerne lés inclusions non-métalliques, 
l ’ idée maintes fois exprim ée par l’auteur, est qu'.il 
existe une analogie extrêm em ent étro ite  entré la 
m anière d 'être du la itier très finem ent divisé dans 
l’acier et celle des véritables solutions colloïdales.

Examinant l’action du manganèse, on précise le cas 
d ’une désoxydation produite par l’addition de bioxyde 
de manganèse, de coke et de ferro-silicium . Le man
ganèse ne peut être considéré com m e désoxydarit : 
le silicate de manganèse fo r m é  dans le la itier ou le 
b ioxyde peuvent être réduits par le Si du ferro-sili- 
ciiim. Le manganèse passe alors du la itier dans le 
métal. A insi le manganèse en solution doit avoir unb 
action qui n’est paS désoxydante, puisqu'il subit pré
cisém ent une action de cette sorte. —  On sait que, 
pour que le manganèse am éliore l’acier, il faut qu ’il resté 
longtem ps èll contact avec une C o n c e n tra t io n  conve
nable. Or, dans un bain d 'acier fondu, les réactions 
sont en général très rapides. On est alors conduit à 
penser que le manganèse facilite les procédés dé 
séparation pliysyjue des inclusions non-métalliques 
en émulsion dans le bain et qui, com m e on l ’a dit, 
causent la faiblesse transversale. Laisser aussi long
tem ps l'action se produire est coûteux, mais cela est 
couram m ent em ployé dans certaines aciéries qui y 
trouvent avantage.

La floculation due au manganèse d iffère  suivant les 
aciers: l ’élim ination des défauts est facile dans les 
aciers à faib le teneur en chrom e; e lle  est pratique
ment im possible dans les aciers au nickel-chrome 
contenant plus de 3,5 %  de nickel.

La manutention m écanique du bain fondu a une 
influence sur l'action du manganèse (analogie avec 
l ’agitation, etc., dans les solutions collp ïdales). —  Enfin 
le traitem ent acide favorise l’action du manganèse par 
suite des conditions spéciales dé la viscosité des la i
tiers acides.

L ’action du silicium doit être trouvée dans le fait 
qu’ il entretient la dose de manganèse nécessaire 
pour produire cette floculation des impuretés ‘ non- 
m étalliques.

L ’auteur vo it dans tous ces faits’ la confirm ation de 
son explication de l'action du manganèse.

R. G. 2.434.

669.184
L’emploi du petit convertisseur pour la production 

de moulages d’acier de grandes dimensions. —
C. Va.n'/.ktti. — J. Iran Steel Inst., 1923. T. 1 08, 

N° 2. p. 59-b9. j
D escription de l’utilisation du petit convertisseur à 

fonderie d ’acier de Milan pour la production de m ou
lages de poids considérable en adjoignant un m élan
geur préalablem ent chaullé par un brûleur auxiliaire.

La qualité de l’acier est am éliorée par un temps 
de repos dans le mélangeur, où les impuretés ont le 
temps de se déposer partiellem ent et où les réactions 
du manganèse et du silicium ont la possibilité de se 
produire. R. G. 2.-134.

669.913.4
La morphologie de la cémentite proeutectoïde. —

A. M. PûitTEviN. — J. /rôti Steel Inst., 1923. 
T. 108, N» 2, p. 93-99.

L ’auteur a eu l’occasion d ’étudier un échantillon 
d ’acier dont l ’extéi ieur présentait les facettes concaves 
indiquant la cassure intergranulaire et dont les grains 
très volum ineux atteignaient 1 Cm. d'épaisseur pour 
plusieurs centim ètres 'de long. La Composition était: 
carbone, 1,22 % ; silicium, 1,35 % ; manganèse; traces; 
phosphore, 0,15. Il était distinctem ent hypereutectoïde.

II est possible de reconnaître trois m odes de distri
bution de la cém entite dans les aciers dé ce genre:

1° La form e pseudo-dendritique (N . T . B e là iëw ) ;
2° La distribution cellu la ire ou intergranulaire;
3° La structure de W idm annstatten (céhièritite 

intragranulaire).
La prem ière form e dépend de la cohcentration non 

uniform e de la solution solide, la cém entite se sépa
rant surtout dans les régions où la concentration en 
carbone est la plus élevée. Dans les autres formes, ce 
sont des influences d irectrices d ’orig ine structurale 
qui déterm inent une cristallisation d'élém ents jux ta
posés dans lesquels, ou entre lesquels, la cém entite se 
dépose. Ce sont ces deux dernières form es qui ont 
été rencontrées dans l’échantillon étudié.

La cém entite intragranulaire (ou em prisonnée) est 
a llongée suivant 3 ou 4 d irections dans chaque grain. 
Dans l’échantillon étudié, elle  apparaît en faisceau 
d 'aigu illes. Les inclusions d ’air servent de centres de 
cristallisation.

La cém entite intergranulaire enveloppe les grains 
sans apparence d ’orientation et détache quelquefois 
des aiguilles à l'in térieur du grain, d ’auteur montre 
la perturbation occasionnée dans la distribution des 
éléments structuraux qui séparent les grains par l ’in
fluence simultanée clés orientations cristallines varices 
de chaque grain.

Les éléments de cém entite sont le plus souvent 
entourés d ’une bande de ferrite par suite de l’appau
vrissement en carbone consécutif à la cristallisation 
He la cémentite.

Vol. 12. —  N° 5.
N ovem bre 1924.
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. La  cém entite est très sensible au phénom ène de 
coalescence. On a cherché à stim uler une coalescence 
dans l'échantillon étudié en le chauffant une heure 
et dem ie à 950° et trempant à l'huile. Ce traitem ent 
n’amène pas la dissolution com plète de la cémentite. 
Cependant on a observe une apparence pseudo- 
eutectique qui m ontre l ’influence de la tension 
superficielle. R . G. 2.434.

669.44.2-144
Influence du nickel et du chrome sur la solubilité 

de l’acier (au point de vue de la corrosion). —  
W . H. H a t f i e l d .  —  J. Iron Steel Jnst., 1923. 
T. 108, N° 2, p. 103-113.

L ’auteur conclut que la m étallurgie des aciers spé
ciaux exige encore beaucoup d ’attention, car l ’ in
fluence de la com position n’a pas été entièrem ent 
épuisée. C ’est ainsi le cas pour .ee qui concerne la 
résistance aux influences corrosives.

Il est particulièrem ent désirable de fa ire rem arquer 
que l’addition d ’autres éléments conférera, du moins 
à un certain degré, leurs propriétés à des aciers et des 
fers, com m e cela est montré par exem ple par l’addi
tion de 10 à 15 %  de chrom e aux aciers chromés 
inoxydables (stainless) dans le cas de l ’acide nitrique* 
et l'addition  de 30 %  de nickel pour la résistance à 
l’acide sulfurique de tels aciers au nickel.

La production d ’aciers quaternaires par l'addition 
de nickel à des aciers au chrom e augm ente non 
seulement la résistance à l’acide azotique, mais aussi 
celle aux acides chlorhydrique et sulfurique.

La tem pérature et la Concentration sont des fac
teurs im portants mais très variables dans les 
conditions de service, en sorte qu’on peut à peine 
espérer rem placer les essais pratiques par des essais 
systématiques reproduisant les conditions de la 
pratique. R. G. 2.434.

669.44.2-144.3
Les points de changement de certains aciers au 

nickel et au chrome. —  W . T. G r i f f i t h s .  —  
J. Iron Steel Jnst., 1923. T. 108, N° 2 , p. 133-166.

L ’ob je t de la recherche était de préciser l’effet de la 
variation des proportions de carbone, nickel et 
chrome, les autres variables étant constantes, sur la 
position des points de transform ations A r ', Ar", A r '" .

On utilise une m odification clpcrite du d ilatom ètre 
d ’A n drew  qui le rend enregistreur et en facilite le 
fonctionnement. On utilise aussi un four décrit poul
ie traitem ent therm ique des petits spécimens dans le 
vide.

On a ainsi tracé un certain nom bre de courbes de 
chauffage et de refroid issem ent d ’aciers au nickel- 
chrom e à teneurs variées en nickel, chrom e et carbone. 
On a pu discuter la m icrostructure et la dureté 
d ’aciers variés après divers traitements.

Les expériences montrent que les teneurs en nickel 
et chrome, nécessaires pour fa ire descendre le point 
A r ' au point Ar", dépendent l ’une de l’autre et aussi 
de la teneur en carbone. A vec  des pourcentages é le 
vés en carbone, le point A r '"  apparaît.

Un essai a été fait pour exp liquer les résultats 
obtenus à la lum ière des récents travaux faits sur 
l’ étude, au m oyen des rayons X , du réseau cristallin 
des métaux, •

Enfin, on indique les enseignements à tirer pour les 
traitem ents therm iques des aciers au nickel-chrom e. 
On doit fa ire des efforts pour rendre ces aciers hom o
gènes avant la trempe. On doit utiliser une tem péra
ture assez élevée ou plutôt une durée de trem pe p ro 

lon gée à une tem pérature plus basse. Il y  a avantage 
à opérer une trem pe prélim inaire avant la trem pe 
défin itive. La com position doit être déterm inée par 
les dimensions de la p ièce traitée. Il est im portant 
de trem per à une vitesse suffisamment rap ide à tra
vers le point de transformation le plus bas com m e au 
passage du poin t le plus haut. R . G. 2.434.

669.182
L’équilibre fer-carbure de fer dans l’hydrogène sec à 

950°C. —  E. D. C a m p b e l l ,  W . L.Fink e t  J. R. Ross.
—  ./. b on  Steel Jnst., 1923. T. 108, N» 2, p. 173-178.

L ’ob jet de la recherche est de déterm iner la quantité 
de carbone transportée d’une solution solide de car
bures dans le fer à une autre de plus faib le concentra
tion, quand le tout est maintenu dans une atmosphère 
tranquille d ’hydrogène sec à 950°C. pendant un temps 
suffisant pour que l’équ ilibre s'établisse.

Les expériences semblent prouver que les carbures 
de fer réagissent avec l ’hydrogène pour form er des 
hydrocarbures gazeux qui vont carburer les barres 
pauvres en carbone. Il est probable que, parm i ces 
hydrocarbures, il s’en produit de poids moléculaires, 
élevés. R. G. 2.434.

669.182
L’efficacité relative de l'hydrogène sec et de l’hydro

gène humide, au point de vue de la décarbura
tion d^ l’acier à 950° ç. et l ’action de l’hydrogène 
sur la teneur en phosphore. —  E . D. C a m p b e l l ,  
J. F. Ross e t  W . L. Fink. —  ./. Iron Steel Jnst.,
1923. T. 108, N» 2, p. 179-185.

L ’ob je t de la recherche était de déterm iner:
1° L ’influence du chrome sur la stabilité des carbures 

dans l ’acier;
2° La  lim ite où la décarburation peut être am enée ;
3° La m anière dont la teneur en phosphore est 

influencée par traitem ent dans l ’hydrogène à 950° C.
Les résultats peuvent être ainsi résumés:
1° Les carbures doubles de fe r  et de chrom e sont 

plus stables que ceux de fe r  pur seul;
2° L ’hydrogène humide n’est pas plus efficace que 

l ’hydrogène sec dans la décarburation à 950° C. mais 
est essentiel pour la rendre com plète.

Cela est exp liqué théoriquem ent par les considéra
tions des chaleurs de form ation :

3° N i l ’hydrogène humide, ni l’hydrogène sec à 950° C. 
n’ont, com m e on le pensait, d ’effet sur la  teneur 
en phosphore de l ’acier. R. G. 2.434.

669.113
Note sur une cristallisation en gros grains observée 

dans la tôle d’acier doux. —  C. A . E d w a r d s  e t  
•L. B. P f e i l .  —  J. Iron Steel Jnst., 1923. T. 108, 
N° 2, p. 263-271.

Une cristallisation anormale ayant été observée dans 
des objets emboutis, on s’est livré à des examens m icro
graphiques sur divers points de l’ob jet et on a observé 
la form ation de gros cristaux.

Il sem ble établi que la cristallisation est due à la 
décarburation qui se produit à un m om ent donné dans 
la fabrication  de la tôle. Le départ du carbone peut 
être accom pagné d ’une croissance rapide du cristal. Le 
mécanisme n’est pas connu, mais le fa it a été mis clai
rem ent en évidence par Austin. D ’autre part, toute 
dim inution de la teneur en carbone de l ’acier doux 
rend le m étal plus sensible à la croissance de grands 
cristaux pendant un recuit à basse tem pérature sui
vant un travail à froid.

Les auteurs ont réussi à produire de très grosses
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cristallisations en suivant ces indications. Le métal 
déform é possède,alors les irrégularités observées sur 
l ’ob jet embouti. R. G. 2.434.

669.112
L’action du recuit à basse température sur certaines 

propriétés mécaniques des aciers laminés à 
froid. — S. H. R e e s . —  J . Iran Steel Inst., 1923. 
T. 108, N° 11, p. 273-283.

Le résultat du lam inage à fro id  sans recuit consé
cu tif est étudié dans le cas de l’acier doux et d e l ’acier 
riche en carbone. Un accroissem ent considérable dans 
la valeur du rapport de la charge donnant un a llonge
ment permanent de 0 ,2  %  à la charge de rupture s’est 
produit ainsi que dans la valeur de la charge de défo r
mation perm anente à la fois en tension et en com pres
sion. L ’effet de direction du travail à froid est m ar
qué dans le cas des aciers riches en carbone.

L ’effet du lam inage à froid suivi d ’un recuit à basse 
tem pérature sur la charge maximum, et la charge de 
déform ation dans le cas de l’acier doux et du fer 
«  stainless »  n’est pas appréciable, mais elles ne d o i
vent pas décroître tant que le métal est chauffé en- 
dessous de 300° C. L ’acier stainless ne m ontre aucun 
accroissement de la charge de rupture, mais le point 
de déform ation perm anente est é levé de 4 tonnes 
anglaises par pouce carré en tension et de 2  tonnes 
anglaises par pouce carré en compression (soit 1 0 % 
et 7 % ).

La charge maximum des aciers riches en carbone est 
augm entée de 4,2 tonnes anglaises et le point de 
déform ation perm anente est é levé de 2 0  %  à la fois en 
tension et compression. Cependant ce dern ier point 
n’attein t pas en compression les hautes valeurs ob te
nues en tension.

La lim ite élastique dans tous les cas est grandem ent 
am éliorée par le recuit à basse température.

L ’effet de direction  du travail à fro id  est probable
ment une fonction de la dureté initiale de l’acier et 
des lim ites de travail. La  lim ite élastique n ’est pas une 
constante dans les métaux étudiés, et il semble, d’après 
les résultats, que les propriétés mécaniques île tous les 
aciers laminés à fro id  soient am éliorées par le recuit à 
basse tem pérature. R . G. 2.434.

669.113
La croissance des grains dans le fer et l’acier. —  

C. W a n g .  —  J. bon  Steel Inst., 1923. T. 108, N° 2 , 
p. 285-295.

Le m ém oire étudie l'e ffet du recuit à températures 
d ifférentes et pendant «les temps différents sur la 
croissance des grains dans un acier doux préalable
ment soumis à un effort. On observe le phénomène de 
croissance sur deux anneaux dans un échantillon sou
mis à l ’essai de dureté à la bille. C e phénomène 
paraît dû à un mouvement en bloc.

Les lois de m odération (L e  Chatelier, etc.) doivent 
s’appliquer à la croissance du grain.

L ’auteur ém et la théorie que le gaz occlus ou dissous 
dans le métal intervient en ce qui concerne la concen
tration. La variation de form e des grains dans le sens 
de l’accroissem ent ou en sens inverse devra it être con 
sidérée com m e le résultat des variations de concentra
tion du gazdues aux changements de tem pérature et de 
pression.

Cependant le  recuit dans le v ide ne paraît pas 
retarder la croissance anormale.

Les échantillons fondus dans le vide et traités dans 
le vide semblent m ontrer moins le  phénomène anor
mal sous un vide é levé que sous un v ide faible.

La m êm e technique, mais dans l’hydrogène, ne sem
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ble pas donner de croissance anormale. L ’hydrogène 
donnerait un résultat incom patib le avec la théorie, à 
cause de la perm éabilité du métal pour ce gaz.

Des aciers de 0,10 à 1,25 C %  montrent le phéno
mène île croissance anormale, et l'auteur vo it là une 
confirm ation de sa théorie du gaz. R. G. 2.434.

669.715.4-715.1
Les alliages ternaires Al-Zn-Sn. —  L . L o s a n a  e t  

E. C a r o z z i . —  Gazz. Chim. Ital., 1923. T. 53, N° 8 , 
p. 54G-555. Août.

Les auteurs se sont, attachés, tout d ’abord, à préciser 
quelques points incertains des diagram m es d ’alliages

(4657)

b inaires: aluminium-étain, zinc-étain, aluminium-zinc. 
Ils ont ensuite exécuté une série d ’expériences sur les 
alliages ternaires.

La fi>i. 4657 se rattache au système A l-Sn. A

droite est un diagram m e à grande échelle se rappor
tant à l ’a lliage binaire jusqu ’à 1 %  d ’A l. La fîg.465S 
se rattache au système étain-zinc.
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Les alliages du système ternaire furent préparés en 
ajoutant aux alliages binaires, déjà cités, du zinc ayant 
la com position suivante :

Zn, 99,920%; Cu, traces; Sn, traces; Pb, traces; 
Fe, 0,039%. Ils ont trouvé un eutectique ternaire cor-

(4659 a)

respondant à : A l, 1,46% ; Zn, 10,37 % ; Sn, 88,17 %  
C ’est un alliage fondant à 194°.

Dans le cas des alliages ayant beaucoup de Sn et 
peu d ’A l, il se produit 2 ou 3 refusions.

L ’A I et le  Zn form ent des solutions solides en un 
champ assez vaste du diagram m e ternaire.

Dans les alliages riches en zinc, on a un point de

(4659 b)

transform ation correspondant au passage de la tro i
sième à la seconde form e de ce métal.

La fît}. 4659 a représente l’eutectique ternaire ; la 
fig. 4659 h laisse voir des cristaux d ’A l entourés de 
l’eutectique en question.

Dans une prochaine communication, les auteurs 
rendront com pte des expériences qu’ils ont exécutées 
sur les propriétés techniques de quelques-uns des 
alliages étudiés. M. C. 332.

669.0046
La nouvelle théorie électrochlmique de la corrosion 

des métaux. —  U. R. Evans. — J. Soc. Chem. 
lndustr. (Chem. Industr.), 1924. T . 43, N » 9, p. 222- 

225. 29 Février.
La corrosion peut être considérée com m e un phéno

m ène électroch im ique én ce sens qu’il sé produit dans

les métaux hétérogènes des zones de polarités d iffé
rentes. L 'attaque du métal se produit sur les régions 
anodiques. Si .ces zones sont de grandes dimensions, 
l ’hydroxyde form é se déposera sur leurs frontières et 
la corrosion continuera. Si, au contraire, le grain est fin, 
il se peut que l ’hydroxyde se dépose et gagne sur les 
régions anodiques entravant ainsi la corrosion.

Mais, suivant la théorie de l’auteur, une différence 
d’aération entre diverses zones est de nature à créer 
aussi les courants locaux : les zones non aérées sont 
alors anodiques et attaquées.

On peut faire une application  de cette théorie à la 
progression de l’attaque dans les trous ou piqûres du 
métal. Cette progression est très rapide, parce que le 
m êlai y est privé  d ’oxvgène. L ’auteur attache une 
grande im portance à cette explication que ne peuvent 
fournir les théories généralem ent acceptées.”

R. G. 2.434.

669.716.1
Fabrication de moulages d’aluminium. —  Zèerledèr.  

Metall u. Erz, 1924. T . 21, N » 5, p. 99-101. 1 «  Mars.

Les précautions suivantes sont à observer :
1° Fondre le métal dans des creusets dé graphite, 

au four à réverbère ou au four à résistance, revêtu de 
terre réfractaire. La durée des creusets est de beau
coup pro longée si on les enduit jou rnellem ent de noir 
de fum ée ;

2° Surveiller de très près la tem pérature de fusion et 
de cou lée;

3° N ’a jouter au métal neuf que des rognures propres, 
après ahalvse, et jusqu ’à concurrence de 2 5 % ;

4° Ecum ersoigneusem ent le m éta l;
5° Em ployer de bon sable poreux, aussi peu tassé 

que possible ;
6 ° Adopter, pour les évents, des dimensions très 

largem ent suffisantes. G. R. 1.772.

661.632 : 669.14
L’utilisation des phosphates naturels en sidérurgie.

—  S. Bru i.i.. - Techn. Moa. 1924. T. 16, N ° 5, 
p. 139-143. 1”  Mars.

II y a lieu de distinguer, parmi les phosphates natu
rels, entre les phosphates riches et les phosphates 
pauvres plutôt dénommés craies phosphatées. A lors 
qu’il semblerait, par suite dé l ’augmentation des prix de 
transport, qu ’il y eût intérêt à transporter une m atière 
riche, le prix de l’unité de phosphore n’est pas seul en 
jeu ,au  point de vue purement s idérurgique; il y a son 
rendem ent d ’une part, la sécurité d ’em ploi et la régu
larité de la fabrication, d ’autre part.

Pour une tonne de fonte Thom as, il faut environ 
20kg. de phosphore, soit 150 kg. de phosphate riche ou 
250 kg. de phosphate pauvre. La nature de ces phos
phates a une très grande im portance sur leur em ploi 
au haut fourneau. La plupart des phosphates naturels 
sont pulvérulents, granulés et sableux, filtrent dans 
les charges, produisant des irrégu larités de teneur 
dans les fontes. Un seul gisem ent donne des roches 
gréseuses, c ’est celui de M ’Zaita à Tocqu ev ille  ; ces 
phosphates très riches (12,79 %  P )  se com portent par
faitem ent au haut fourneau.

L ’auteur établit, par une série de calculs, les varia
tions des prix de l ’unité de phosphore provenant d ’une 
craie phosphatée, ou d ’un phosphate riche, tenant 
com pte du prix.du coke, de la castine, etc.

Un autre avantage des phosphates riches est qu ’ils 
contiennent une certaine proportion  de fluor sous 
form e de fluorure de calcium, élém ent qui est utilisé 
pour flu id ifier les scories à haute teneur en ca lca ire;
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dans le  cas des fontes Thomas, cela perm et d ’obten ir 
des fontes peu siliceuses et peu sulfureuses.

M . D . 444.

666.144.2-1443
Le déplacem ent du point perlltlque par le n ickel 

et le  chrom e. —  N. H. A ,u x . — . Stahl u. Eiscrt,
1924. T. 44, N» 10, p. 256-259. 6 Mars.

Pour vérifier l’exactitude d ’une hypothèse qu 'il avait 
développée précédem m ent sur la situation du point 
perlitique dans les aciers combinés, l’auteur a fait une 
série de recherches sur le rapport existant entre la 
tem pérature de transform ation de la perlite, la teneur 
eutectoïde en carbone et la teneur en métal a llié dans 
les aciers ternaires au nickel et au cobalt.

Les recherches sur les rapports entre A c l, A - et la 
teneur en métal a llié font voir que le nickel abaisse 
A c 1, A a, tandis que le chrom e les élève, et cela p ropor
tionnellem ent à leur teneur. Le point A 1 est .abaissé 
d ’environ 11,5° par chaque unité %  de Ni, il est aug
menté d ’environ 8 ,2 ° par unité %  de C r; la teneur en 
carbone n’a aucune action sur la tem pérature réelle 
de transformation A 1.

Com m e résultat des recherches sur le rapport entre 
la teneur eutectoïde en carbone et la teneur en métal 
allié, on peut dire que l ’abaissement de la teneur 
eutectoïde en carbone est proportionnel à la teneur 
en nickel et chrome. La teneur eutectoïde en carbone 
est abaissée d ’environ 0,030% par 1 %  N i et d ’environ 
0,066 %  par 1 %  Cr. E. P . 10.104.

546.1 : 669.13
Les métalloïdes contenus dans la fonte bas ique .—

C. L. Kinney. —  Iran Age, 1924. T. 113, N°10 p,. 718- 
755-756. 6 Mars.

Pour avoir la plus grande économ ie possible dans 
une usine m étallurgique, il faut faire marcher parallè
lement les fourneaux et l’aciérie. Dans cet article, 
l’auteur veut faire voir les variations aussi bien dans la 
marche de l’aciérie que dans ses prix de revient décou
lant des changements dans l’analyse de la fonte.

Le carbone, le manganèse, le silicium, le phosphore 
et le soufre constituent les principaux m étalloïdes con
tenus dans la fonte basique et jouent le rôle le plus 
im portant dans la production de l’acier au four Martin. 
Le  pourcentage de chacun de ces métalloïdes, à l’excep
tion du carbone, varie suivant le chargem ent de coke 
et de m inerai au fourneau. La teneur de la fonte en 
carbone étant une fonction de saturation à la tem pé
rature de production, on peut ici la négliger. Les 
réactions de fusion et de raffinage au ( our Martin sont 
surtout oxydantes et varient essentiellem ent suivant le 
type et l ’âge du four ainsi que suivant le caractère du 
com bustible em ployé. La caractéristique essentielle du 
procédé basique, c’est la form ation avec la chaux 
ajoutée et le phosphore de la charge d ’un phosphate 
de calcium stable, que la scorie basique tient en solu
tion.

L ’auteurétudie ensuite l ’em ploi des différentes fontes 
au four Martin et trouve que c ’est avec les m itrailles 
qu’on obtient l ’acier le moins cher, tandis que c’est 
avec la fonte à haute teneur en silicium qu ’on a les 
résultats les moins favorables. Les fontes produites 
avec un excès de chaux pour réduire le soufre ne sont 
pas non plus économiques.

Les réactions au four Martin sont surtout oxydantes 
et quand on charge des pourcentages élevés de fonte, 
il faut augm enter la capacité d ’oxydation du four en 
chargeant de l ’oxvde de fer sous form e de minerai.

La quantité de m inerai chargé dépend du type, de 
l ’âge du four et du poids des m étalloïdes chargés.

MINERAIS, MÉTALLURGIE, MÉTAUX

Une bonne scorie possède toujours certaines carac
téristiques. On peut la considérer com m e com posée 
d ’un phosphate e t  d ’un silicate, le phosphate étant 
dissous dans le silicate. En outre les éléments acides 
et basiques doivent être dans un rapport perm ettant 
à la scorie de reten ir les im puretés et d ’avoir une fluidité 
convenable à la tem pérature du four.

C ’est la scorie qui est l ’un des facteurs économ iques 
les plus importants dans la conduite d ’un four.

Le four Martin perd une grande partie de ses avan
tages quand la scorie a une com position inadéquate 
ou est en quantité trop importante. Aussi faut-il déter
miner aussi exactem ent que possible la quantité de 
bases à charger pour saturer la silice et le phosphore. 
Mais il est avantageux d ’ajouter du manganèse en 
excès ; cet excès d ’environ 0,25 %  diminue non seule
ment le prix de l’acier en réduisant la quantité île 
lerro-m anganèse exigée, mais aussi garantit l’acier de 
l'oxydation au four et am éliore la qualité de l'acier.

E. P. 10.104.

669.913.4
La perlite, la troostlte et la sorblte.—  A. S c h r a d e r .—  

Stahl u. Eisen, 1921. T. 44, N» 12, p. 309 311. 20 Mars.

D ’après l’auteur, la perlite, la troostite et la sorbite, 
considérées com m e éléments distincts dans l ’acier, ne 
seraient qu’un seul et m êm e élément, n’offrant de 
d illérence que dans la finesse du grain. Osmond lui- 
mêm e a déclaré que les découvertes faites chaquejour 
pouvaient conduire à des subdivisions ou des concen
trations dans la répartition des éléments du fer. La 
perlite, la troostite et la sorbite ont les mêmes pro
priétés physiques. Benedicks a déjà, en 1905, constaté 
que ces trois constituants avaient le m êm e poids 
spécifique et la m êm e chaleur de transform ation.

L'auteur prit pour ses essais un carré de 10 ou 
15 mm. de côté correspondant à l'analyse; 0,64 C,, 
0,36 Si et 0,69 Mil, le chauffa 1.200° C. dans le vide, 
le fit re fo id ir à 850° C., puis le trempa dans l ’huile. Le 
m icroscope décela la présence de troostite, mais avec 
un grossissement plus fort après une attaque de trois 
secondes par l’acide nitrique m élangé d ’alcool et 
ensuite de deux minutes dans une solution chaude de 
picrate d e  soude, on reconnut clairem ent la texture 
d e là  perlite, mais avec un grain plus fort que celui de 
la troostite.

En suivant le même procédé, l'auteur attaqua plusieurs 
taches de sorbite dans la perlite. Chaque fois il réussit 
à séparer cette soi-disant sorbite en une bande gra
nulaire com posée de deux phases, la ferrite et la 
cémentite. D ’après cela, ôn ne peut plus classer la 
sorbite com m e élém ent indépendant de l’ac ier; ce ne 
serait, com m e la troostite, qu ’une variété «le perlite, 
mais avec un grain plus fin. E. P. 10.104.

669.162.263
Résultats pratiques des théories nouvelles sur le 

haut fourneau, —  K. F eisr e t  M a th e s iu s .  —  
Stahl u. Eisen, 1924. T. 44, N° 12, p. 311-317. 20 Mars

V ive  polém ique entre Feist et le professeur M athe
sius, au sujet de la théorie du fourneau que Mathesius 
a exposée dans son livre. Feist critique les calculs du 
bilan calorifique de Mathesius et les hypothèses qu’il 
fa it sur les pertes de chaleur du fourneau; il lui 
reproche aussi de ne pas tenir com pte de la réaction 
«le précip itation du charbon dans la cuve. Mathesius 
se défend vivem ent des attaques de Feist et maintient 
tout ce qu’ il a exposé dans son livre. E. P . 10.104.

V ol. 12. —  N° 5.
Novem bre 1924.
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669.112 ; 621.883 
Traitement thermique des barres d’aciers à rlyets $ 

faible teneur en carbone. —  C. B. L a n g s tr o t i i .—  
Iron  Age, 1924. T. 1(3, N » 12, p. 849-850. 20 Mars.

Les jeunes ingénieurs connaissent tous l ’im portance 
du traitem ent therm ique sur les aciers doux, mais 
souvent les anciens en négligen t les avantages; il est 
cependant intéressant de savoir les particularités que 
peut présenter ce traitement. Dans une usine em 
ployant journellem ent plusieurs tonnes de rivets, on 
rem arquait que certains rivets sautaient brusquement 
dans les assemblages, ce qui entraînait des difficultés 
avec la clientèle.

Les spécifications de l’usine pour la fabrication des 
rivets exigeaient qu'ils répondissent à l'analyse 
suivante :

C .......................................................  0,08 -  0,12
M n.................................   0,30 —  0,50
P ....................................................... moins de 0,04
S .......................................................  »  »  0,045

L'analyse faite îles rivets brisés montra qu’ils satis
faisaient tous à cette analyse.

L ’essai à la dureté ne donna aucune différence entre 
les rivets brisés et les rivets voisins résistant bien- On 
fit alors des essais m icrographicjues et, sur toutes les 
têtes sautées, on retrouva des tensions provenant du 
travail à fro id  dans l'angle form é par la tête et le 
corps du rivet. On prit alors des rivets non employés 
et l'on constata que beaucoup de ces rivets présentaient 
une petite crique dans cet angle. C 'éta it cette crique 
qui, en se développant progressivem ent, amenait la 
rupture.

Pou r év iter ce défaut, on décida de recuire Jes barres 
avant de les façonner en rivets et de recuire éga le
ment les rivets fabriqués. Majs les rivets ainsi traités 
m anquaient de résistance ; pour leur en donner, on les 
trem pa après fabrication et l ’on obtint d 'excellents 
résultats.

Voici d ’ailleurs les résultats obtenus :
Thermicjuuinelït 

* lïi'iit. Recuit. traité.

Limite d ’élasticité, kg./cm2. . 34 24 29
Charge de rupture,kg./cm2. . 51,3 34 44
Allongement sur 50 mm. . . 11 43 40
Contraction % .......................... 59 73 70

Actuellem ent, la m éthode de fabrication toujours 
suivie consiste à recuire les barres avant la fabrication, 
puis on chauffe les rivets de 890 à 900° C. et pn les fre.mpe 
dans l’huile et enfin on les recuit de G75 à 685° Ç,

Par ce traitement, on obtient d’excellents riyets et 
l’on évite les ruptures subites que l’on avait auparavant.

E. P. 10.104.

669.14 
La salissure des aciers. —  H. W illiam s.—  Iron Age,

1924. T. 113, N° 12, p. 876-877. 20 Mars.

Dans les recherches sur les mesures à prendre pour 
év iter l ’adhérencc^des incrustations organiques sur 
l is  coques des navires, on s’im agina que les aciers au 
chrom e résistant à la corrosion seraient avantageux 
sous ce rapport. Pour le  vérifier on im m ergea des tôles 
d ’essai en acier au chrom e dans ),a mer, en liaison

• avec d ’autres aciers. Les aciers au chrom e contenaient 
de 16 à 28 %  de chrome, On im m ergea certaines tôles 
en Juin 1923 avec des tôjes semblables en acier doux, 
d ’autres en Août; on remarqua que les excroissances 
s’étendaient de la même façon sur toutes les tôles. 
Mais Ja différence entre l'acier ordinaire et l’acier au
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chrome, c’est que le prem ier présentait beaucoup dp 
corrosions, tandis que le second n’en présentait pas du 
tout. Tous ces aciers présentaient les excroissances 
qu ’on trouve sur les coques de navires. Il résulte donc 
de ces essais que les aciers au chrom e ne jouissent pas 
de la propriété de résister à la fixation des excroissances 
des organismes marins. •

On essaya ensuite les enduits de zinc et de cadmium 
sur l ’acjer; on constata que les tqles recouvertes de 
zinc résistaient m ieux que les tôles recquvertes de 
cadm ium ; sur les prem ières, il n'y avajt aucune excrois
sance. E. P. 10.1P4.

669,13
La fonte perlitique. —  K. Em m iîl. — Stahl u. Eisen

1924. T. 44, N» 13, p. 330-333. 27 Mars.
A vec  la fonte perlitique obtenue par le procédé 

Lanz, on obtient toujours d 'excellents résultats, et la 
question se pose ici s'il est indispensable d 'em ployer 
le procédé Lanz pour être sûr d 'obten ir la texture per
litique dans la fonte. L ’auteur le conteste. Il est peut- 
être avantageux d ’em ployer le procédé Lanz pour 
obten ir des pièces présentant des parois minces, parce 
que les sections minces ne supportent pas une faib le 
teneur en silicium indispensable pour réussir une fonte 
perlitique à laquelle on ne fa it subir aucun traitem ent 
supplémentaire. Mais pour obten ir sûrement la texture 
perlitique dans les grosses èt les moyennes pièces qui 
peuvent supporter unè fa ib le teneur en silicium, on 
oeut très bien se passer du procédé Lanz en em ployant 
un m élange approprié. Et l ’auteur cite, avec essais 
m icrographiques à l ’appui, des exem ples obtenus 
dans la pratique. E- P> 1P4P4.

669.13 (73 )
La fonte trem pée am érica ine. — H. A- G. Schwartz.

—  Stahl u. Eisen, 1924. T. 44. N"» 13, p. 333-337. 27 Mars,

L ’aqteur de ce travail, bien connu com m e spécialiste 
dans l’e ipplo i de la fonte m alléable, a rassemblé tentes 
les données qu 'il avait sur cette brançbe et fait ijn exr 
posé clair et déta illé  sur l ’éta f ac fuejde la fonte piallé- 
able en Am érique.

La bonne fonte m alléable est fiormée upiqn.en^nt 4? 
ferrite et de graphite ; ce dern ier est produit par Ja 
cJécQmpqsjtion au recuit de la cémentite, Je carbone 
form é étant moins soluble que la .cémentite. La fonte 
ord inaire contient d ’habitude de 2,3 à 2,7 %  de C pour 
les pièce? minces jusque 3 %  de C. L*> teneur en sjlir 
cium varie de 0 ,6  à 0 ,8  %  d ’une façon inyersernepf 
proportionnelle à la teneur en carbone et à l ’épaisçeur 
des paroi^i ü ne faut pas la ten ir en dessous 4e 9,5p.- 
Une teneur m odérée de SUlfH'e 4,e n?angapè?Ç n’i? 
apeune influence sur la form ation 4 W graphite. JJjiç 
bonne fonte m alléable doit contenir 4e 0,065 àQ4Q %  
de soufre an maximum^ Le phosphore n’a que pep 
d'influence, la teneur habituelle en est 4e Q4 . 5  àp ,2 p%.- 

La température habituelle de recuit varie entt;e 815 
et 98P° Ç. ; on maintient |a température m.axim.a /Je 24 
à 60 heures, en raison inverse 4e la température. J-e 
refroidissement se fait à raison de 3 à 79 jÇ. par hçufe 
et le pjus lentement 4ans le voisinage des températures 
critiques. Une bonne fonte malléable n.e renferme pas 
de perjit.e, si ce n’est à la surface ; la teneur en carbone 
combiné doit toujours être tenue inférieure à 04.5 
Pour la fusion on em plo ie exclusivement Je four a 
réverbère de 7 à 24 t. et même 35 t. ‘

On repuit avec ou sans matière de cémentation.- Sj 
l’on s’en sert, on prend surtout de la scorie de four; 4U 
sable, des pailles de trains ou toute autre matière 
réfractajre granulée. Les pots .de recuit mesurent géné-
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ralem ent de 450 à 600 mm. de longueur, 375 à 450 de 
largeur et 300 à 350 mm. de hauteur. On utilise aussi 
souvent des pots ronds parce que la chaleur les déform e 
moins. Les fours à recuire contiennent de 50 à 350 pots 
logés sur 3 ou 4 étages.

Les grands fours ont 56 ni2 de sole et 2 à 2,7 m. de 
hauteur et contiennent jusqu’à 60 t. de fonte. Le  recuit 
prend généralem ent au moins 7 jours et va jusqu ’à 15 
jours dans les grands fours.

La majeure partie de la fonte em ployée est de la 
fonte au coke, l'em ploi de la fonte au charbon de bois 
r\’a auçupe raisqn d ’être.

Le charbon em ployé pu four pour la fusipn doit avoir 
moins de t %  de soufre- La  sole a une garniture acide. 
On suit le cours de la fusion par des prises d ’essai. La 
prpfqnçleur du bain est habituellement de 13 à 23 cm-, 
lasurfqcp de sojp s'élève à environ 1,232 m2 par tonne. 
La Ipqgueur de la sole varie de 4,25 ni. à 8,25 m. L ?1 

cqnsommation de charbon est de 226 à 544 kgs. par 
tqpne de fonte chargée. 11 faut refa ire les fours après 
10 . ou 1 2  fqsions.

On peut aussi em ployer le fpur électrique e.t le petit 
convertisseur, mais c’est le cubilot qui est le système de 
fusion le plus économique, mais il donne une fonte trop 
riphp en sonfre et p\\ carbone- Au foqr électrique, la 
fusion dure 1 h. 30. Un four Héroult consomme environ 
800 kw.

Les prescriptions américaines exigent une résistance 
de 35,2 kgs. par min2 /et un allongem ent de 10 %  sur
50 mm. Les propriétés magnétiques de la fonte m allé
able en Am érique sont extraordinairem ent bonnes; on 
a trouvé récem m ent une résistance de 0,0000295 ohms 
par cm2. E. P. 10.104.

BREVETS
, 669.715 (008 ) (44 )

Procédé de fabrication d’alliages légers à base d’alu- 
mlnlum et alliages obtenus par ce procédé. —
A. G eyer, France". —  B. F. N " 563.119. Dem. le 2 Mai
1922. Dél. le 20 Septembre 1923.

Procédé consistant à opérer la transform ation à 
très haute température, c 'est-à -dire beaucoup plus 
haut que le point de fusion de A l, en évitant l'oxÿda- 
tion par une couche de charbon de bois. On chauffe la 
plus grande partie de A l entre 900 et 2000" en pré
sence d ’autres métaux à point de fusion élevée. 
Ensuite, on carbure l’aluminium à très haute tem péra
ture en le brassant avec le charbon de bois de la 
couche protectrice, le carbone se dissout.

Enfin, on régénère le bain par addition de métaux 
neufs et, quand îe métal est suffisamment refroid i, on 
ajoute les métaux à bas point de fusion.

Un alliage breveté intéressant, préparé par cette 
m éthode,,contient ;

A l ........................................................... 95 %
Cu....................................................... 4 —
Mn . ................................................. 0,76 %

s t . ' l  o,?4 %
c ....................., ...............................i

Lam iné et recuit, il a les caractéristiques:
Résistance la rupture........................ 43,5 kg. mm.
Lim ite apparente cl élasticité...............25 —
Allongem ent.........................................20 %
S tr ic t io n . ............................................  0,38
D ensjté .............................................  2,8

Le cuivre et le manganèse sont ajoutés sous form e 
de cypro-m anganèse. P. R. 10.083.

669.144.2 (Q08) (44 
Ferro-alllage à variation positive très é levée  des 

m odules d ’élasticité en fonction de la tem péra
ture, et doué dans un état physique convenable 
d’une haute lim ite élastique. S o c i é t é  an on ym e 
C o m m en try  F o u rc h a ,m h a u lt  e t  D e c a z e v i l i e ,  
France. —  B. F. N° 563.419. Dem. le 8 Mars 1923. Dél. 
le 25 Septembre 1923.

L ’anomalie thermo-é|astique des ferro-nickels se 
manifeste sous des formes diverses. C ’est ainsi cjue la 
variation des modules d ’élasticité en fonption de la 
tem pérature peut être Tendue négative, nulle ou posi
tive, en m odifiant convenablem ent la teneur en nickel 
des alliages.

Il est possible avec certains alliages à fluctuation 
positive dans la valeur des modules de réaliser des 
organes élastiques en général et des ressorts, en parti
culier, susceptibles de convertir d irectem ent en mou
vem ent et travail récupérable une variation de tem 
pérature.

Les lim ites de com position sont les suivantes pour 
les constituants essentiels:

C .......................................... 0 ,1 à 1 %
Mn.........................................  0,3 à 5 %
N i .........................................  32 à 42 %

et on introduit du chrome à raison de 0,3 à 5 %  
comme élém ent stabilisant. On am éliore les propriétés 
élastiques par des additions de Tu et de Mo pris isolé
ment ou simultanément jusqu ’à 3 %  de chacun ; le 
cobalt jn sqq ’à 15 %  et le puivre jusqu'à 10 %  peuvent 
être ajoutés soit dans le but de durcir et relever la 
lim ite élastique, soit encore dans celui de tem pérer 
l’intensité des phénomènes anormaux mis à contribu
tion dans l'invention. Pes additions m étallurgiques de 
0,1 à 1 %  de vanadium, çle Ô,1 à 0,5 %  de titane, de Q,1 
à.Qtîj % de magnésium, 0,1 à 1 % d'aluminium ou de 
silicium peuvent être envisagées accessoirement pour 
fapiliter l'élaboration com m e agents d ’épuration et 
d ’amélioration.

Cet alfiage peut être utilisé dan$ la fabrication d 'o r
ganes où 011 transforme la chaleur (d ’originp variés ) 
en énergie mépanique. R. G- 2,434.

'  669.531.2 (008 ) (44)
Procédé de désulfuration des m inerais de zinc. —

S o c i é t é  a n on ym e d es  M in e s  e t  F o n d e r ie s  d e  z in c  
d e  l a  V ie im .ë -M o n ta g n e ,  Belgique. —  B. F. 
Nu 563.436. Dem. le 9 Mars 1923. Dél. je 26 Septembre 
1923,

Le  m inerai est d ’^bprd grillé  aussi com plètem ent 
qqe possible pt (e produit de ce grillage est mélangé 
à unp fa ib le proportion de parbone (coke, ppuss.ier,etc.), 
le mélange est alors soumis à un nouveau grillage, et 
la combustion est amorcée par une source de chaleur 
extérieure, tandis qu’un courant de gaz oxydant tra
verse le mélange.

Dans tous les grillages de la blende, par les anciçps 
procédés, il reste toujours une petite quantité de 
soul'rp. p. R. 10.083.

669.14 (008) (44)
Acier et son procédé de fabrication. —  C o m m e r c ia l  

S t e e l  C om pan y , Etats-Unis. —  B. F. N° 563.733. 
Dem. le 14 Mars 1923. Dél. le 3 Octobre 1923.

On soumet le bain métallique à des chocs et des 
secousses en faisant exploser dans le métal des 
m élanges explosifs tels que le chlorate de potasse et le 
charbon de bois finement pulvérisé ; après l’explosion 
011 laisse reposer le bain quelques minutes. L ’agitation
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du métal ainsi opérée élim ine mieux les matières 
étrangères et donne un métal plus pur et plus résis
tant. E. P. 10.104.

669.631 (008 ) (44 ) 
Procédé de production d’étain m étallique. —  A m e r i 

c a n  S m f. l t in g  a n d  R h f in in g  C om p a n y , Etats-Unis.
B. K. N° 5Ü3.741. Dem. le 14 Mars 1923. Dél. le 3 Octobre 
1923.

Ce procédé s’applique à des minerais contenant 
aussi des composés du fer, de l'antimoine, du bismuth 
ou autres métaux. On ajoute une quantité de m atière 
carbonique suffisante pour réduire l ’antim oine et 
autres métaux sans lédu ire  l ’étain ou le fer à l'état 
métallique. On soumet le m élangea l'action d'un haut 
fourneau en présence d'une quantité de m atière 
siliceuse suffisante pour form er des silicates d ’étain et 
de fer. On retire ensuite lesdits silicates sous form e 
d ’un la itier traité par une m atière carbonifère et une 
base appropriée pour réduire l’étain. R. G. 2.434.

669.0553 (008 ) (44) 
P rocédé hydro-m éta llurgique de traitem ent des m ine

rais. — W . F. G o r d o n  e t  E. W . K e i t i i ,  Etats-Unis.
—  B. F. N » 563.836. Dem. le 15 Mars 1923. Dél. le
5 Octobre 1923.

On soumet les concentrés de minéraux contenant 
surtout du zinc à l’action dissolvante de la liqueur de 
gaz et l’on traite la solution ainsi obtenue pour en 
retirer les métaux. E. P. 10.104.

669.715 (008 ) (44) 
P rocédé de traitem ent therm ique des a lliages d ’alu

m inium et produits nouveaux en résultant. —
A . P o r t e v in , F ran ce . —  B. F. N ° 563 837. Dem. le 
15 Mars 1923. Dél. le 5 Octobre 1923.

Procédé de traitem ent des alliages d ’aluminium, 
exem pts de magnésium, consistant en une trem pe à 
l’ eau à une tem pérature supérieure à 525°, suivie d ’un 
revenu à 1 1 0 ° environ.

La trem pe des petites pièces peut se faire à l’huile 
ou à l’air, lorsque ces m ilieux perm ettent, étant donné 
l ’épaisseur et la masse des pièces, un refroidissem ent 
suffisamment rapide.

Exemple : Un alliage à 4,5 %  Cu et 1 %  Mn, trempé 
à 565° et revenu 200 heures à 110°, donne une ténacité 
de 43,5 kg. par mm 2 et un allongem ent de 22 % .

Un alliage de 5 %  de cuivre, sans Mn, donne les 
mêmes caractéristiques. Une double trem pe am éliore 
encore les résultats. P . R . 10.083.

669.631.2 (008 ) (44 ) 
P rocédé  de fusion des m inerais contenant de l ’étain.

—  A m e r ic a n  S m e i.t in g  a n d  R e f in in g  C om p a n y , 
Etats-Unis. —  B F. N° 563.875.Dem. le 16 Mars 1923. 
Dél. le 5 Octobre 1923.

L ’invention est relative à la récupération de l'étain 
des minerais impurs contenant du fer, de petites 
quantités d ’autres métaux et des sulfures.

Le m inerai g rillé  est fritté  avec de la chaux, en vue 
de form er une m atière poreuse. Le  m élange est in tro
duit avec du coke et des fondants dans un haut four
neau spécial. On obtient une scorie qui entraîne le fer  
et une partie de l’étain. L ’étain des scories est récupéré 
en fondant ces dernières avec des fondants suscep
tibles de form er un alliage de Fe et de Su.

L ’a lliage Sn-Fo est rem is au haut fourheau et sert, 
cette fois, de réducteur, d ’après la réaction :

2 Fe +  SnO 2 =- Sn +  2 FeO .

En pratique, on récupère 60 à 80 %  de Sn à la 
prem ière fusion. P. R . 10.083.

6 6 9 .8 7  (0 0 8 ) (4 4 )
Dispositif de cou lée pour fours de fusion. —  Dkt 

N o r s k e  N i t r i  i> a k t ie s e i .s k  a p , N orvège. — B. F 
-N° 563.897. Dem. le 16 Mars 1923. Dél. le 5 Octobre 1923'

Dans ce procédé on dispose d ’un réservoir de 
coulée muni d ’un conduit aboutissant dans le four de 
fusion. On opère le vide dans cet appareil de coulée 
et aspire le m étal fondu dans le four. On exécute 
ensuite la coulée avec cet appareil rem pli de métal 
liquide. E. P . 10.104.

669.163.211  (0 0 8 ) (4 4 ) ‘ 
Procédé d’obtention d’ac ier au creuset. —  E. F a i în ie r , 

F rance. —  B. F. N ° 563.905. Dem. le 28 Juin-1922. Dél. 
le 6 Octobre 1923.

On produit de l ’acier dans des creusets chaufiés au 
mazout pour obten ir rapidem ent la fusion de l’acier 
sans le détériorer. On charge le creuset par couches 
successives d 'acier de 1 0  c m .  d ’épaisseur, en interca
lant du silicium entre les différentes couches. On 
introduit éga lem ent dans le bain un fondant com pre
nant du manganèse, du silicium, du magnésium et de 
l ’aluminium, on le place dans un petit sac en papier 
fort et m ouillé à l’intérieur.

Ce fondant entraîne im m édiatem ent les impuretés 
contenues dans l’acier. E. P. 10.104.

6 6 9 .0 2 4  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Procédé pour la fabrication  des m étaux et a lliages 

pauvres en carbone et en silicium . — A k t ie b o l a - 
g e t  F e r r o l e g e r in c a r , Suède. —  B. F. N° 564.206. 
Dem. le 22 Mars 1923. Dél. le 16 Novembre 1923.

La fabrication a lieu dans un four électrique dans 
lequel le courant est fourni par une ou plusieurs é lec
trodes réglables de te lle  m anière que le countnt est 
ob ligé  de passer à travers une ou plusieurs des sub
stances à fondre ou form ées pendant la fusion. Le sili
cium ou un alliage teneur élevée en silicium (au 
moins 1 0  % ) est fondu avec un fondant approprié 
(chaux, dolom ite, m agnésite) et des oxydes réductibles 
par le silicium.

L ’énergie est fournie au four sous une tension suffi
samment élevée pour que la chute de voltage ohmique 
effective entre la pointe ou chacune des pointes de 
l ’électrode ou des électrodes et la charge soit main
tenue supérieure à 70 volts pendant l’opération.

Les matières brutes sont introduites pulvérisées ou 
sous form e de briquettes agglom érées par des subs
tances ne contenant pas de carbone (verre soluble, 
argile, etc.) et chauffées à une tem pérature égale ou 
supérieure à 500" C. R . G. 2.434.

6 69 .7 1 6 .7  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Procédé  pour le tra item ent d ’artic les en alum inium  

ou en a lliages  d ’aluminlurr., et produits indus
triels nouveaux en résultant. —  A l u m in iu m  C o m 
p a n y  o f  A m e r ic a , Etats-Unis —  B. F. Nu 564.373. 
Dem. le 27 Mars 1923. Dél. le 17 Octobre 1923.

On trem pe l ’ob je t dans une solution am moniacale 
(à  1 0  %  de la solution d'am m oniaque com m erciale) 
chauffée vers 90° : il est recom m andé d ’ajouter à la 
solution 1 %  d ’un sel ammoniacal.

Il se fait un enduit isolant. O n peut colorer l’enduit 
en ajoutant à la solution alcaline des sels métalliques.

Exemple. —  Si on traite l’aluminium par une solu
tion am moniacale contenant 1/2 à 2,5 %  de borax ou 
la quantité équivalente d ’acide borique, l’enduit est 
b lanc clair, en ajoutant du N aF  au lieu de borax l ’en 
duit est gris.

Si on ajoute de 5 à 50 mgr. par litre d ’un sel métal-
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lîque on a toute une gam m e de teintes du rouge au 
bleu.

Si on traite un alliage contenant du Si, la couleur 
est brune, si l ’a lliage ren ferm e 1 à 4 %  de Ni, la couleur 
varie du jaune laiton au brun foncé.

Si le métal renferm e du tungstène, la teinte va du 
blanc au jaune suivant la teneur.

A vec  1 %  de Fe la teinte de A l est grise.
" P. R. 10.083.

6 6 9 .7 8 6  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Perfectionnements dans l ’extraction et l’affinage des 

métaux et des alliages. —  W . R . S a l t r i c k ,  A n g le 
terre . —  lî. F. N- 565.353. Dem. le 23 Avril 1923. Dél. 
le 6 Novembre 1923.

Il s’agit de préparation d ’alliages à basse teneur en 
carbone, ou sans trace substantielle de carbone, de 
métaux tels que chrome, tungstène, m olybdène, vana
dium et manganèse.

Dans ce procédé, l’a lliage de fer préparé de façon à 
contenir du silicium et par suite peu de carbone, est 
ensuite affiné par des opérations avec de plus grandes 
quantités de m inerais analogues et par l ’utilisation 
d’autres réactifs oxydants plus énergiques ayant de 
l’oxygène combiné. Ces réactifs oxydants qui sont 
utilisés dans cet affinage peuvent être gazeux com m e 
la vapeur surchauffée ou l ’anhydride carbonique.

Ils peuvent égalem ent être constitués par un ou plu
sieurs réactifs solides ou par un m élange réactif. Un 
sel d ’acide chrom ique est particulièrem ent désigné 
dans ce but.

Ces réactifs oxydants peuvent être égalem ent uti
lisés sous form e de laitiers d ’affinage distincts: on 
em plo ie alors d 'abord un laitier de minerai, puis un 
la itier contenant le réactif oxydant plus énergique 
ou le m élange réactif. R. G. 2.434.

6 6 9 .8 6  (0 0 8 ) (4 4 )
Procédé de recuit des métaux. —  W .S .  S m it h , A n g le 

te rre . —  B. F. N® 565.451. Dem. le 24 Avril 1923. Dél. 
le 7 Novembre 1923.

Ce procédé s’applique au recuit du revêtem ent 
m étallique d ’un conducteur électrique, il consiste à 
faire passer le métal par l ’axe d ’une bobine reliée à 
une source de courant a lternatif de haute fréquence. 
Les courants induits chauffent le métal à une tem pé
rature qui est facilem ent réglab le ainsi que la vitesse 
de refroidissem ent. R. G. 2.434.

6 6 9 .0 5 3 2  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Procédé et four pour le grillage des minerais métal

liques. —  H. S. M a c k a y ,  A n g le te r re . —  B. F- 
N® 565.461. Dem. le 24 Avril 1923. Dél. le 7 Novembre
1923.

Dans ce procédé on se sert d ’un four à soles circu
laires multiples sur lesquelles on fait circuler le m ine
rai en réglant sur chaque sole la température, la quan
tité  d ’air fourni et la durée de séjour du minerai.

Pour griller, par exem ple, un m inerai de fe r  e t  de 
cuivre, on le fait arriver sur la sole supérieure chauffée 
à 420° C. puis 011 le fait descendre successivement à la 
deuxièm e et à la troisièm e sole maintenue à 450 et 
490° C. Sur ces soles le  cuivre passe à l’état de sulfate 
et d ’oxyde, tandis que le fer n’est pas affecté. Le 
mélange passe alors sur les soles suivantes chauffées à 
une tem pérature plus élevée jusque 590° C. et on 
oxyde le fer pour le transform er en oxyde ferrique, le 
cuivre restant à l’ état de sulfate soluble. On lessive le 
produit ainsi obtenu pour en retirer le cuivre.

E. P. 10.104.

6 6 9 .4 2 2  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Perfectionnements au traitement des minerais sul

fureux et autres substances contenant des mé
taux, en vue a’en tirer des produits utiles. —  
E. A. A s h c r o f t , Angleterre. —  B. F. N® 565.469. 
Dem. le 24 Avril 1923. Dél. le 7 Novembre 1923.

Cette invention concerne surtout un procédé de 
chloruration sélective des minerais sulfurés et de 
séparation des divers métaux. Pour cela, on soumet le . 
m inerai à l’action du chlorure d e  soufre à une tem pé
rature inférieure à 150® C. A  cette tem pérature la 
chloruration du sulfure de plom b se fait com plètem ent 
tandis que le sulfure de zinc n'est pas attaqué. On 
traite ensuite le produit chloruré par l’eau chaude pour 
en séparer les chlorures de plom b et d ’argent.

Le  zinc reste dans le résidu et on l ’extrait par un 
procédé habituel. E. P. 10.104.

6 6 9 .1 6 2 .2 5 2  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Dispositif pou rl ’élimlnatlon et la récupération magné

tique des particules de fer existant dans les 
poussières de hauts fourneaux. —  P. L o r a n g , 
France. —  B. F. N® 566.100. Dem. le 12 Mai 1923. Dél. 
le 17 Novembre 1923.

On amène la poussière de haut fourneau dans un 
carneau avec vis transporteuse, et muni d ’un couvercle 
en fer pourvu d ’enroulements de fil pour l’alimenter.

*  L a  vis transporteuse porte des pelles qui amènent la 
poussière près du couvercle. Celui-ci, étant aimanté, 
attire les pailles de fer contenues dans les poussières; 
par intervalles on le renverse, in terrom pt le courant et 
les pailles tom bent dans un second carneau placé 
plus bas et muni éga lem ent d ’une vis transporteuse 
qui amène les pailles de fe r  dans les wagons.

E. P. 10.104.
6 69 .8 7  (0 0 8 ) (4 4 )

Four métallurgique rotatif pour la fusion et l'affinage 
des métaux. — J . R ic h o n , France. — B. F.N®566.433. 
Dem. le 16 Août 1922, Dél. le 22 Novembre 1923. *

Four m étallurgique horizontal, cylindrique et rotatif. 
Les tourillons en sont creux, l ’un reço it un pulvérisa
teur pour le chauffage et la fusion du métal, le second 
sert à l’arrivée de l’air com prim é pour l’affinage. L ’air 
com prim é est distribué par une boîte à vent fixée sur 
toute la longueur du laboratoire. On produit d 'abord 
le chauffage puis fait tourner le four de 1 2 0 °, adm et 
l’air com prim é et opère l’affinage com m e au conver
tisseur. E. P . 10.104.

669 .16  (0 0 8 ) (4 4 )
Procédé et dispositif pour la réduction des minerais 

avec régénération et transformation continues 
du gaz résiduel provenant de la réduction, en 
gaz réducteur frais. —  G. C o n s t a n t  e t  A. B r u z a c ,  
Fran ce. —  B. F. N» 566.445. Dem. le 22 Août 1922. 
Dél. le 22 Novembre 1923.

On produit dans un gazogène de l’oxyde de carbone 
qu’on envoie dans une chambre contenant l'oxyde 
m étallique à réduire et où se fait la réduction ; le gaz 
passe l'état d’acide carbonique, on le renvoie dans 
le gazogène dont on a arrêté le soufflage d ’a ir; cet 
acide carbonique se transform e au contact du com bus
tib le  dans le gazogène en oxyde de carbone qui est de 
nouveau envoyé dans la chambre de réduction et ainsi 
de suite. E. P. 10.104.

6 6 9 .8 7 4 .2  (0 0 8 ) (4 4 )  
Dispositif pour boucher le trou de coulée dans des 

foyrs de fusion. —  F. T h a r a ld s e n ,  Norvège. —
B. F. N° 566.634. Dem. le 24 Mai 1923. Dél. Ie24 Novem
bre 1923.

La matière obturatrice est placée dans un tuyau que
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l ’on àhiène vers le trou de coulée, puis on la pousse en 
avant aü moyen tl’üli bouchon et l’en fonce dans le 
trou de coulée. E. P. 10.104.

660.16 (008 ) (44 )
Procédé de réduction directe des minerais de fer. —

T. L evoz, B e lg iq u e .—• B. F. N° 566.961. Dem. le
2  juin 1923. Dél. le 25 Novembre 1923.

C e procédé est basé spécialem ent sur l’em ploi de 
fondants entrant; en fusion à des températures in fé
rieures à 1000° C. dans lé but de provoquer la fiision 
des gangues enrichies en siiicë et alum ine à des tem 
pératures notablem ent inférieures 5 pelles du point de 
fusion du fer, et le fer ëst réduit par dii charbon pulvé
risé oü dë i’ iiü iie; on obtient liii carbure dé fer silicié 
et manganèse àü contact, dés fondants. L ’alumine ést 
réduite par lé carbone du cârbiirë dë fer et transfor
mée ën aluminium ; on obtient ainsi un alliage de fer, 
sillcitiüi, àlüÜitniUnl Bt manganèse très faib lem ent car
buré dont dh séparé finàlem ëiit le fer jïüt en p rovo
quant l ’Bxÿdatloii du silicium ën riiéhië temps que celle 
dii hiànganèse et là vdlàtiiisàtidh dë l’aliiminîtitri par 
une àdditlBH elfe hlinérais aVèc fondants à bàssë tem 
pérature. Ë. P . Ib.l04.

6è9.162.2  (008 ) (44 ) 
Dispositif pour accélérer le procédé de fonte dans 

les hauts fourheaux de fonderie, et pour réduire 
la Consommation de combustible dans les préci
pités..— . A , M. S chmidT; France. —  B. F .N “567.508. 
Dem. iè 13 Juin 1923. Dél. le 7 Décembre 1923.

Pour ^ccéléret- la fusion au cubilot* on ajoute à l ’air 
de combustion un certain, pOurCehtage de vapeur 
d ’eau qui se transform e èn hydrogène et en Oxygène. 
La çomb(istioH de ces gaz augm ente la tem pérature et 
accélère la fusion. E. P . 10.104.

689.0551 (008 ) (44* 
Perfëctlonhements aux procédés et dispôsitifs pour 

lë frlttaüë de Fninerais fins et pulvérulents. —
A l LMANNA ISbËNlÔftSUŸRSN H. G; ToRULF; Suède.
B. F. N° 567.725. Dem. le 21 Juin 1923. Dél. le 11 Décem
bre 1923.

Oh charge le m inerai à fritter, rriélangé avec du 
com bustible pülvérulent; dans dès récipients de frit
tage. Ces récipietits ont la form e troncon iq iie  et sont 
ouverts pâf- eh haiit, ils sont, aü m ilieu de leur hau
teur, munis d ’une grille  sur laquëlle on verse le m ine
rai. Au-dessous de cette g rille  est m onté un tuyau 
d ’aspiration po ivant s’em boîter sur une prise de la 
conduite d ’aspiratioç. On charge le m inerai à fritter 
dans ces récipients, les amène sur une prise de la con
duite d ’aspiration, allume la charge, ouvre le registre 
d ’aspiration, soumet, ainsi la charge fi un tirage par en 
bas et ,on opère le frittage. Quand le frittage est ter
m iné dans un récipient, on enlève ce dernier, on le 
vide, puis On le charge de nouveau et le ramène sur la 
conduite d ’aspiration. E. P . 10.104.

66d.872.13 (008 ) (44 ) 
Four d é  fusion basculant. —  CôM PÀGNik g e n ë r a l e  bu 

B à s À i .té  C. G. Fràhcë. — ti. F, N» 568.062. Deiii. 
le 29 üiiin lî(23: Dél. lë 15 Décembre 1923.

Ce four destine spécialem ent a là fusion du basalte 
est un four horizontal ëii briques réfràctairës montées 
dans une carcasse m étallique ; il peut tourner autour 
dë sori axe voisin dë son centre de gravité. La sole 
coniprëhd trois parties sepàiéésS l’iihe dë l'àutrépai-dn 
Seuil Üràsë a qliëltjùëS fcëritimètres dë liàutëur. Là pre
m ière partie dë lit éole feSt inclinée d ’àrrièré en Üvant, 
tandis que les deux autres sont inclinées en sens 
inVetsë. Lé basalte v lë iit d ’tiiië tréltilê i-ëliëë à là p re 

m ière partie de la sole par une goülbtté niontëé à 
charnière. L e  four est chauffé au gaz. L e  basalte étant 
fondu sur la prem ière sble, on incline lë four et le 
basalte coule dans là prem ière puis dans la sëcoridë 
cuve où il est débarràssé des bullës d ’air ét enfin bn 
lë coüle d irectem ent dans lés mOtilës.

E..t>. 10.104.

669.162.2 (008 ) (42) 
Haut fourneau pour la fabrication du fer et del'acier.

— E. B. K ir b y , A m ériqu e.—  H. P. N° 200.117. Dem. 
le 4 Janvier 1922.

Lë combustible ët lë m inérai Stilit introduits par le 
güëulàrd, dë m anière à form er les colonnes 1 0  et 1 1 , 
un courant de gaz oxydant, contenant plus d ’oxÿgène 
iqiié l’â lr et itiélangé dé vapeUr d'eaü, arrivant; par les 
tuyères 13; à là pdrtië in férieure de là Surface dë con 1 

tact des dëux coloiinës. L ’ëxtrëiiiit3 dëS tüyèrës est 
refro id ie  p a r la  vapeur. La conduite 31 i i p irn ië t d ’in- 
irbdüli-e ün cdttibustiblë liqu ide dans la tiltèrë.

Pou r favoriser l’écdulemënt continu tILi métal Pdhdü 
pdt le chénàl 18, celui-ci est réchauffé par lë cbürànt 
pàssarit dès élécttodëS 25 et 26, à travers tiiië résis
tance établie contre le tbiid oü les pàrois deS ëKëhàüi
18 ët 19; cë dernier sërvàrit à I’ëvaÇuhtidn dii laitiër. 
Des résistances àiixiliàirës 27 et 28 Sont prévüës, là

(4665)

résistance principale pouvant être constituée par une 
masse de métal fondu, à la base du haut fourneau. 
Pour assurer la, descente régu lière de la colonne de 
combustible, celiii-ci est extrait du haut foiirrieati par 
un ou plusieurs carneaux 32, refroid is par de l‘ëàu et 
munis de registres 32 a. Des tuyères auxiliaires 15 et 
15 q sont prévties pour la combustion dé l’oxyde dë 
carboné produit dans le haut fourneau.

G. R. 1.772

669.715 (008) (42 ) 
A lliage d ’a lü m ln lu in .—  C. E. P . GÂhftiÈL, Angleterre.

— E. P. 201.617: Dehi. lfe i «M d i 1922.
O n fabrique actuellem ent Un . a lliage d ’aluminium 

avec dë faibles proportions dé cuivré et dé chromé,Ja 
proportion hàbituellë étant .de 1,72 ^  C il ë t /!,§,% Cr. 
Pou r cet alliage oh em plo ie du ciiivre ët dii chrom é 
purs. On pëut aussi fabriquer des alliages d 'alum i
nium contenant les métaux ci-dessus ët contenant eh 
outré dii magnésium, ou dii magnésium, ët dii manga
nèse, ou du nickel, dii zinc, dii magnésium et db 
l ’aritimoinë. E. P. 10.104.
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546.663.04
Propriétés e tu sagesd e  l’hydroxyde,d'alumine colloï

dal. —  H. M,. . S p e n c e r . —  Chem. Àtfe, 1924. 
T. 32, N° 1> p. 31-33. Janvier.

Produ it nouveau coagulant, mià en Vente sous le 
nom de Coagol : c ’est une solutip.1) colloïdale, d ’alumine 
contenant 10 %  d ’alumine, À^Q *. Cette solution pré
sente un gr,and pouvoir , coagu la it, bien supérieur à 
celui.des solutions de sulfate d ’alum ine; cet effet peut 
s’exp liquer par l énfcrgié potentielle que possède la 
substance, grâce à son état collo ïda l.

L ’auteur donne quelques exem ples de coagulation 
ët dé précip itation, obtenues a l’aide de ce produit et 
qui n’avaient pu être réalisées jiisqu ’ici. L. L. 881.

661.668.4
Préparation de chlorure d’aluminium à partir de 

composés contehant de l ’argile. —  P. P . B u d n i- 
Koi*F. —  Z . angczu. Chem., 1924. T. 37; N° 8, p. 100- 
101. 21 Février.

O ii chauffe l'argile  au rouge dans un courant d ’oxy- 
tiilo fü rë  cië càrboHê : là réactiSri est accélérée si l’on 
opère ëli pféSëhcë de fchiil'obli. Le. fchibrürë d ’àlumi- 
Kiürh distille. .Oh petit prendre com m e Hiatiërë pre- 
tiilçrë clë l ’àrgilé, de la balixitë Ou ëncorë du sulfate 
d'alum inium ; il se produit là réaction suivante :

A l2O a +  C O C Is =  2 A1CP +  3 C O 2.
On peut égalem ent rem placer l’bx5'chlorure de car

bone par le chloruré de soufre :
2 A l !O s +  6  S ’ CI* =  4 A IC P  +  3 SO* +  9 S.

Lfe M é m o ir e  se  t e r m in é  p a r  ilh  tr ib lea ü  d d h iia h t  lë  
fe r id è m é h t  d ë  là  ié d ë i ib r i  eh  fo n c t io n  d e  ld  t e m p é r a 
tu re , d ë  la  m a t iè r e  p r ë i i i i è i ë  ë t  d e  la  M ib s ta n cë  
r é a jj is s d n té  ( g a i  p l io k g ë i ié  ou  c h lo ru r é  d e  s b t lfr ë ).

L. L. 881.

661.254
Les pressions de vapeur de i'açlde sulfurique fumant 

et leur application, au problème de. l'absorption 
de l’anhydride sulfurique. — j .  W .M e  D av id ,—  
J. Soc. Chem. Industr. (Chem. lndustr.j, 1924.

st .  43, N» 12, p. 57 T-Gi t .  21 Mars.
Oh sait qiie, dans les fabriques d 'acide sulfurique 

ptii' le profcédé de contact, l’anhydride est absorbé 
ddnS mie série de 1-écipiëhts â acide sulfurique, dis
posés de façbn que les gaz rencontrent des liquides de 
hioins en moins concentrés : l’expérience m ontre que, 
pour que l'übsorptiorl soit to ta le ,  il faut cjtie le dernier 
récip iënt rënferm e de l’acide à 98,5 % . L ’autetii- a 
repris Pétudë dë la qùëstion, et com mence par déter
m iner lès pressions de vapeur des oléums en fonction 
de la concentration et dé la tem pérature ; on en 
déduit le maximum dë concentration d ’un oléuHi que 
l’on peut produire une tem pérature déterm inée à 
partir d ’un gaz de richesse connue en SO*. L ’auteur 
développe ensuite une m éthode lui perm ettant de 
calculer le nombre des récipients nécessaires pour 
absorber tout l ’anhydride sulfurique dans les condi-
tibns dbnhéës. L. L. S81.

M . F L E U R E N T

661.846
La réduction dusülfatë de magnésium.— W . A i.t h a m - 

m e r . —  K a l i , 1924. T. 18, N ° 8. p. 112-114. 15 Avril 
N° 9, p. 127-130. 1 "  Mai.

L ’auteUr a étudié là réduction du sulfate de.m agné
sie par le charbon; le gaz d ’éclairage, l’hydrogène, 
l ’oxvde de carbone, le gaz de générateur et quelques 
carbures d’hvdrogènè (vapeürs de behzol et acétylène).

1° La réduction par la quantité équivalente de car
bone est quantitative vers 750°. Environ 40 %  du 
soufre sont mis en lib erté ;

2° La form ation de M gS n’a pas été observée, hiênie 
en em ployant 5 atomes de carbone pour une.m olé
cule de M gSO*. L ’élévation de la proportion  de car
bone em ployé a uniquement, pour effet d ’augm enter la 
quantité de soufre mis en liberté. La réduction se fait 
d ’après la réaction :

M gS O 4 +  C =  M gO  +  S O 2 +  C O  ;
3° U ii m élange de carbbne et de sulfate de m agné

sie; en quantités égales, fournit, en présence d ’une 
tjliitlitité additionnelle de carbone en un autre point 
«le la chambre de iédetio il, les thèmes quantités de 
sOtifrë lib re que les mélanges pi Us rifclies eh carbone. 
La form ation du soufre résulte donc des réactions 
secondaires réversibles :

2 C O  +  S O 3 =  S +  2 C O !
C O ! +  C =  2  C O  ;

4° Lë gaz d 'écla irage transform e quantitativem ent 
M gSO * pur en M gO , vers 700°. En présence de car
boné; Il ÿ  à misé ên liberté de soufre com m e en 2 ° 
et 3° :

5° L ’iiydrbgèhë réduit com plètem ent M gSO* pur 
vërS 650“, 70 %  du soüfre total sont mis eu liberté ;

6 ° L ’oxyde dë carbone réduit MgSO^ com plètem ent 
vërs 7ÜÛ0, saiis,addition de carbone. La proportion de 
soufré niis en liberté èst fa ib le ;

7° Le pouvoir réducteur des gaz de gazogène dépend 
surtout de leur teneur en hydrogène. Un gaz à 14 %  
d ’hydrogène réduisait M gSO * pur, quantitativem ent, 
tandis que, durant le m êm e temps, 1111 gaz à 8  %  
d ’hydrogène 11e provoquait la réduction que jusqu ’à 
cd iicürience de 13% , le tout vers 700°. La proportion 
(.lë Soiifrë Mis eii liberté par addition de carbone était 
de 10 à 15 %  plus fa ib le qU’ën 2 et 5 ;

8 ° Là vapeur debën zol et l’acétylèliè réduisent com 
plètem ent M gSO * pur, vers 700°. La magnésie p ro 
duite est intim em ent m élangée de carbbne.

G. R. 1.771

BREVETS
661.632.3 <008) (44) 

Préparation des phosphates sdlübles (eau et clthatë) 
à partit' dès phospHatës naturels (oé et m inerais). 
E. U r b a in ,  France. —  B. F. N® 5GG.153. Deiii. le
4 Août 1922. Dél. le 17 Novembre 1923.

OH attaqué lë phosphate tricalciqtie (os bu phospho- 
rités) par lirie solution itqüeuSé d 'àcide sulfurëlix.

Vpj. 1 2 . ,—  N °5 .  
N dvëH iBtë 1924.
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L ’attaque est effectuée dans des tours en lave ou en 
plom b disposées en cascade, suivant la réaction : 
( P O ‘ ) 2Ca3 +  2 S O a +  2 H jO =  2 S 0 3Ca + ( P O ‘ ) 2 H 'C a

La solution de phosphate m onocalcique ainsi obte
nue est chauffée à 1 0 0 °, en vue d ’obten ir du phosphate 
bicalcique précip ité et de l’acide phosphorique qui se 
concentre. Le chauffage fait dégager l’anhydride sul
fureux em ployé en excès pour la dissolution et perm et 
de le récupérer entièrem ent. A . G. 10.084.

661.311.6 (008 ) (44 ) 
Procédé et appareil de traitement de cendres de 

varechs. —  M . E. G i r o d in , France. —  B. F., 
N° 566.320. Dem. le 4 Avril 1923. Dél. le 20 Novembre
1923.

L 'invention  a pour ob je t :
1° Un procédé de traitem ent des cendres de varechs, 

en vue d ’en extraire, d'une part, l'iode et, d ’autre part, 
le chlorure et le sulfate de potassium, qui consiste en 
un lessivage m éthodique à chaud interrom pu périod i
quement par les deux opérations suivantes :

a ) Une circulation, en circuit ferm é, des lessives 
concentrées de queue sur les cendres fraîches jusqu ’à 
dissolution com plète des iodures, une partie de ces 
lessives étant alors prélevée pour l'élim ination de 
l ’iode dissous ;

b ) Une circulation, en circuit ferm é, sur les cendres, 
dans la partie m oyenne du lessivage, de lessives accu
mulées à ce point, refroid ies à leur sortie dans des 
cristallisoirs où l’on recueille le sulfate et le chlorure 
de potassium, puis réchauffées à leur sortie des cris- 
tallisoirs pour être ramenées sur les cendres. Cette 
circulation est pro longée jusqu ’à dissolution com plète 
du sulfate et du chlorure de potassium.

2° Un appareil pour appliquer ce procédé, qui 
consiste en une série de lessiveurs, de pompes et de 
bacs de cristallisation, qui peuvent être reliés entre 
eux par des tuyaux flexibles amovibles, perm ettant de 
relier les d ifférentes parties de l’appareil d ’une manière 
convenable, suivant l'opération  que l ’on exécute.

G. R. 1.772.

661.27 (008 ) (44 )
Procédé de régénération de l’acide chlorhydrlque en 

partant du chlorure de calcium cristallisé. —
L. N a u d in  e t  P. M o ir e , France. —  B. F. N» 566.862. 
Dem. le 30 Mai 1923. Dél. le 2S Novembre 1923.

Procédé de régénération de l’acide chlorhydrique 
jusqu'à 24° Ré en partant du CnCI*,6 H 2 O , caractérisé 
par le traitem ent du chlorure de calcium cristallisé 
par H2S O ‘, la réaction com mençant à fro id  étant 
continuée jusqu ’à 150° C. environ, tem pérature main
tenue pendant la deuxième m oitié de l'opération .

G. R. 1.772.

661.842 (008 ) (44 ) 
Procédé de blanchiment du sulfate de baryte naturel. 

Société Anonym e d e s  M in e s  d 'O r  du  C h a t e l e t , 
France. —  B. F. N° 567.015. Dem. le 4 Juin 1923. Dél. 
le 30 Novembre 1923.

Le procédé consiste à soumettre le sulfate réduit en 
poudre im palpable à l’action d ’un bain com posé 
d ’acide sulfurique et d ’acide chlorhydrique, dilués dans 
l'eau, le sulfate île  baryte étant introduit dans ce bain 
porté à l'ébu llition par la vapeur d ’eau traversant un 
serpentin, percé de nombreux trous et m onté à l ’inté
rieur de la cuve de tra item en t; l’eau acidulée est 
ensuite retirée de la cuve par une pom pe et rem placée 
par de l’eau pure.

On chauffe celle-ci et on enlève l’écume qui se 
form e, l’opération étant répétée plusieurs fois s’il est

nécessaire. La matière restant dans la cuve de traite
ment, lorsqu’on a enlevé tout le liqu ide c lair et les 
impuretés qui surnagent, est envoyée dans une 
deuxièm e cuve ou cuve de lavage, rem plie d ’eau; ce 
lavage de la m atière pouvant être effectué plusieurs 
fois; le contenu de la cuve d’attaque et celui de la 
cuve de lavage sont, pendant cette dern ière opération, 
agités au m oyen d ’air com prim é envoyé dans les 
serpentins qu’elles contiennent. Le sulfate de baryte 
subit ensuite un dern ier lavage à fro id  et on le laisse 
enfin déposer. G. R. 1.772.

661.213 (008 ) (44 ) 
Perfectionnement au raffinage et à la sublimation du 

soufre.—  R a f f i n e r i e s  i n t e r n a t i o n a l e s  d e  s o u f r e ,  
France. —  B. F. N° 567.658. Dem. le 20 Juin 1923. Dél.
10 Décembre 1923.

1° P rocédé de raffinage et sublimation du soufre 
consistant à renouveler constamment l’atmosphère des 
cornues de distillation en provoquant entre celles-ci 
et la cham bre de sublimation un courant de gaz qui 
entraîne la vapeur de soufre à mesure qu ’elle  se 
d égage ;

2° M ode de réalisation du procédé suivant, consistant 
à disposer une conduite partant de la chambre de 
sublimation et aboutissant en un point quelconque de 
la cornue et à créer un courant gazeux dans cette 
conduite, dans la cornue et dans la chambre, en bran
chant sur la conduite un ventilateur ou tout autre 
appareil analogue. G. R. 1.772.

661.254 (008 ) (44 ) 
Procédé pour l’épuration des gaz de grillage des 

pyrites et pour l ’obtention d’acide sulfurique 
chimiquement pur. —  V e r e in  f ü r  c h e m is c h e  und 
m e t a l lu r g i s c h e  P r o d u k t io n ,  Tchéco-S lovaquie.
— B. F. N» 567.884. Dem. le 26 Juin 1923. Dél. le
14 Décembre 1923.

P rocédé de purification des gaz de grillage des 
pyrites en vue de leur utilisation dans la fabrication 
de l’acide sulfurique, consistant à fa ire passer les gaz 
chauds contenant les impuretés, à l’état de brouillard, 
dans un d ispositif laveur approprié et caractérisé en 
ce q u e 'la  vitesse des gaz et leur débit à travers le 
d ispositif laveur sont choisis trop grands pour que la 
vaporisation et la reprécip itation du liqu ide de lavage 
puissent augm enter les particules du brouillard, jusqu ’à 
deven ir de grosses gouttes se.développant rapidement. 
L ’opération est cependant conduite assez lentem ent 
pour que les particules soient suffisamment dévelop 
pées pour pouvoir être séparées dans un épurateur 
électrique de gaz.

L e  liqu ide de lavage em ployé est l’acide sulfurique.
G. R. 1.772.

661.632 (008 ) (44 ) 
Procédé de fabrication d ’engrais en partant des 

phosphates noirs naturels. —  J. M. L. E. C a m - 
p a r d o u , France. —  B. F. N° 568.123. Dem. le
26 Septembre 1922. Dél. le 17 Décembre 1923.

On m élange les phosphates noirs avec des sels alca
lins ou alcalino-terreux solubles (sels de potassium) 
et opère la combustion des matières carbonées avec 
un excès d ’air, vers 600°-800° C. La  masse est ensuite 
délitée sous un je t  d ’eau fro ide, b royée et tamisée. 
L ’auteur recom m ande le m élange suivant:

Phosphate noir. . . .  : .............70 %
Dolomie..........................................  5
Sylvinite (20 % K *0 ).....................25

L ’ammoniaque d égagé dans la combustion des
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mère, parcourant l ’appareil à dissolution 
perpendiculairem ent au sens de la progres
sion du sel ;

2° Le courant transversal d'eau m ère 
parcourt les com partim ents de l ’appareil 
simultanément, en étant d irigé  par une dou
ble paroi vers le fond de l ’appareil à dissolu
tion et se mouvant dans le sens de la rotation 
du m oyen de transport du sel, pour rem on
ter au point d ’entrée en ferm ant le circuit 
et| quitter les com partiments par déborde
m ent par le haut, pour être réintroduit de la même 
façon successivement dans tous les compartiments 
de l’appareil à dissolution jusqu’à la sortie de la so
lution obtenue, effectuée égalem ent par débordem ent ;

3° La dissolution s'opère dans le courant transver
sal d’eau mère, introduit avec le sel dans l’appareil à 
dissolution et le quittant avec la solution obtenue par 
débordem ent à environ 2/3 de sa longueur, tandis que 
l ’épuisement en KC1 se fait par un autre courant 
transversal d ’eau mère fraîche introduit à la sortie des 
résidus, et reconduit pour sa saturation en KC1, dans le 
prem ier courant transversal entrant dans l’appareil 
avec le sel et le quittant par débordem ent avec la solu
tion obtenue;

4° L 'in troduction d'un courant transversal d ’eau 
mère pour effectuer la dissolution peut avoir lieu au 
point de sortie des résidus parcourant les com parti
ments de l'appareil inversem ent à l’avance du sel;

5° C ette  même introduction d ’un courant transversal 
d ’eau m ère peut avoir lieu au poin t d ’entrée du sel, 
parcourant les com partiments dans la d irection 
d ’avancem ent du sel ;

6 ° A  titre de variante, la dissolution du sel peut être

(4735)

7° Elle peut encore être effectuée 
par un courant transversal d'eau 
mère, introduit au point d ’entrée 
du sel, pendant que l ’épuisem ent en 
KC1 est obtenu par un contre-cou
rant, entrant au point de sortie des 
résidus et conduit dans le courant 
transversal pour se saturer en KC1 
et quitter l ’appareil avec la solu

tion obtenue ;
8 ° L ’appareil à dissolution est pourvu d ’un côté 

d ’une double paroi pour l’introduction de l’ eau mère, 
renferm ant entre les deux parois les tubes de chauf
fa ge  pour provoquer l’accès d ’une eau mère toujours 
bien chaude dans le sel, et il est en outre muni de 
déversoirs construits de façon il fo rcer l ’eau m ère à 
fa ire un circuit ferm é dans chaque com partim ent :

9° Les d ifférents com partim ents sont séparés par 
des cloisons, construites de façon à ne laisser passer 
que la quantité de sel à transporter et une fa ib le  quan
tité de solution obtenue. G. R. 1.772.

542.74 (008X44)
Procédé pour l’épuration des gaz. — V e r e in  p u r  C h e -  

m isch e  u n d  M e t a l l u r g i s c h e  P r o d u k t io n ,  Tchéco
s lo v a q u ie . —  B. F. N ° 566.948. Dem. le 1er Juin 1923. 
Dél. le 29 Novembre 1923.

L ’invention com prend :
1° Un procédé pour l’épuration des gaz particuliè

rem ent destinés aux réactions catalytiques et à la 
fabrication de produits chim iques purs, au moyen de 
charbon actif qui retient les particules solides inorga

effectuée dans un courant parallèle d ’eau mère, in tro
duit dans l ’appareil au point d’entrée du sel, pendant 
que l’ épuisement en KC1 est obtenu par un faib le 
courant transversal d ’eau m ère, in trodu it au point de 
sortie des résidus, parcourant le dern ier tiers environ 
des compartiments de l’appareil, in
versem ent au m ouvem ent du sel, 
pour être conduit dans le courant 
parallèle pour y term iner sa satura
tion, et quitter l’appareil avec la so
lution obtenue ;

10 '

phosphates est recueillie dans l’eau acide et utilisée 
com me engrais, en m élange avec les phosphates calci
nés obtenus par ailleurs. A . G. 10.084.

661.31 (008) (44)
Procédé de dissolution des sels de potasse par un 

courant transversal d’eau mère. — A. K o e b e l e ,  
France. —  B. F. N° 566.154. Dem. le 4 Août 1922. Dél. 
le 17 Novembre 1923.

Ce procédé présente les caractéristiques suivantes : 
1 ° La dissolution du KC1 dans l ’appareil à dissolu

tion est effectuée par un courant transversal d ’eau

V ol. 12. —  N °5 .
Novem bre 1924.
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niques les plus finem ent divisées et les brouillards de 
liqu ides;

£° En vue d ’aUgmenter lit durée d ’e fficacité du 
charbon, maintien d ’une tem pérature adéquate, ou 
addition de vapeur d ’eau en vue de faciliter la form a
tion de produits dé condensation au moins en partie 
dans la couche filtrante; J. D. 4.094.

66-1:213 (0 0 8 ) (481 ) 
Fours tournants à soiifrë. —  A. Hânsén, N orvège: —

B. Norv. N° 3G.70G. Dem. le 21 Fg*Hei- 1923;
Ce fotir ro ta t if à soufre com prend, en fcbfilbirûtifcdn 

avec un récip ient, un axe autour duquel se trouve dis
posé uii système de pelles. Celles-ci p longent pro- 
fondém eilt dans la masSe de soufrë, la remuent et 
l'o ffrent à l ’action cbnibliiiintfe dé l'ilir. En même 
temps, leii gaz et vapeurs isSus du récip ient se rendent 
dans une tôUr de combustion où l ’opération s’achève 
et où l ’on envoie, en cas de Besoin; un supplément 
d’air. M. C. 332.

5 4 4 .6 6  (0 0 8 ) (4 8 5 ) 
Procédé de fabrication de composés d’alumine. —  

A k t i e b o l a g e t  G r a e n ,  Suède. —  B. Suéd. N» 52.770- 
Dem. le 21 Juin 1920.

Pou r la fabrication des sels d ’alumine, destinés par 
exem ple à la charge dti papier, dés matières alumi
neuses non calcinées; telles que. de l ’argile, de, la 
bauxite; etc.; additionnées d ’une petite quantité d ’acide 
fluorhydriquë, de ses sëls ou d ’auttes com posés don
nant H F 1; sont traitées par l ’hcide sulfurique ou par 
des solutions de bisulfates alcaiiriS; l ’acide bu les 
bisulfates peuvent êtrë ajoutés en ëxcèS, jiiiis neutra
lisés. ' E. V. 2.323.

661 .66  (0 0 8 ) (71
Décomposition de l’argile. —  E. L e v i t t ,  Canada. —

B. C. N° 219.500. Dem. le 9 Juin 192t. Dei. Ié 13 Juin 
1922.

Le  procédé consiste à châùffer, au préalrible, l ’argile  
avëc un flux contetiant du trioxyde de boië:

Après b royage ët im prégnation d ’eati, bri traité la 
m atière dbtèniie pat du gaz Sulfuteux potir form er des 
bisulfates. On filtre et le filtrat chauffé laissé déposer 
l’hydrate d ’alum ine que l ’on sépare par filtration. On 
oxyde à chaud le nouveau filtrat pour séparer l’hydfàte 
féfrique.

P ar fcristallisation fractionnée, on extrait sous form e 
de sulfates le reste des constituants de l ’argile.

M. C. 332.

661.66ë (008) t42> 
Ëàbrlcàtibri d’atul+ilnates. —  J. KoRÎfëfcHci^fek, 

Autriche. —  E. P. N° 199.017. Dem. lê 3Ü Mai 1923
D.ite dé là Cottv; iritérnat., Juiri 1922;

D é i iiiàtériaux aliim inëdx, tels que la b d iliite , solit 
additidniiéS dë composes iilc:iliiid-tëh-ëUx fcHHlix, par 
exetiip le) et de chiüboti en proportions tlétërrhitfëes, 
puis fohdtls ali fdùrTéleütrit)ué: Lé produit; t'ëfl bidi ët 
pulvérisé; est traité par une’ solution ültàlinë, telle 
qu ’üiië sdlutîbn’ de’ carbonate’ de potasse; pOUr bbtërilr 
un alum inate alcalin. C e traitem ent se fait vers 
HiO" C. Quant à la proportion d’alumine par rapport 
à la cliàüx, elle  est dë 47,5 à 52,5 ët lës tjtiiiiititës 
ëiiip lbyêes, diihs iiil exeiilp le çlbiitie; soiit 64;9 parties 
de liiitlxitë, 36,9 paftiës dë chalix et iO p:ii;tîes do 
charbon. G. R. 1.772.

661.42 (008 ) (42 )
Purification du sel.—  J. T. W estbrmànn; Hbllatidë. —

E. P: N* 199.G07. Detfi; le 28 .luiii 1922.
L:t SilUnjüré ëst p tiiifiëë piir d lld itioil d'iiii réafctif 

fürhië dë 2  (iiirtiëS lié pHdi>pli:ité disbdiquè ët d’ tliie

894 
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partie de carbonate dé soUde; pour élim iner le calcium 
et le magnésium. On y ajoute ensuite du chlorure de 
barÿùm; pdilr détruire le sulfate de soude. Les addi- 
ions çi-dessus sont faites dans la solution bouillante, 
.e précip ité dë phosphate et de sulfate de baryte peut 

être utilisé com m e pigment.
La saumure purifiée peut être évaporée à siccité. 

Lorsque le sel est destiné à certains usages; tels que 
la fabrication du sulfate, du , silicate ou du phosphate 
de soude, on peut n ég liger le tra item ent au chlorure 
de barvum ; le sel contient alors du sulfate dë soude.

G. R. 1.772.
668.61 (008 ) (42)

Fabrication d ’un engra is. —  E. C o p p é e e t C ie Belgiqùè.
— E. P. N° 200.070. Dem. le 30 Mai 1923.

Les vinasses de d istillerie  ou autres m atières orga
niques analogues sont traitées par de l’acide sulfurique 
ou par uii sel acide; en quantité suffisante poiir neu
traliser les alcàlis et pour décom poser ies éléments 
azotés. On ajouté alors liiie petite  quantité dé tOurbé, 
sciure de bois ou pa ille  de riz, et sèche le produit en 
couche m ince au-dessous de 280° C. Les m atières 
volatiles dégagées au cours du séchage sont récupérées 
dans des lavéurs. A . G. 10.084.

546.224-661.247 (008 ) (42 ) 
Fabrication d’hyposulfites alcalins, —  W . J. Jackson, 

Angleterre. —- E. P. N° 200.760. Dem, le 21 Novembre 
1922.

Des liquides contenant des hyposulfites et d ’autres 
sëls alcalins moins solubles; tels qite des carbonates, 
et pbuvant êti'ë le produit de la purification de gaz, 
telle q iie l lë  est décrite dans lës E. P. N 03 169:996_et 
170.752. sont concentrés jusqu ’à ce que leur point 
d ’ébullition atteigne 120° C. à la pression atm osphé
rique. A  ce intiment, les sels tels que les carbonates 
alcalins se séparent et sont essorés. La solution.est 
ensuite refro id ie et fournit des cristaux d’hypdsiilfitë.

En la eOlllënti'ilHt én to ie ; bii Obtient line Seconde 
cristallisation; lës ëiiux liièrës ëbtltëiiant des sulfo- 
cyanates.

Lës cristâlix d ’hyjîOstilfitë soiit lavés; rfcëristàlliSés, 
les eaux Uièl-ës rëtïn ililin it à Ut cdiicentràtlob:

G: R. 1:772.

546.82 (008 ) (42 ) 
Fabrication dë sulfate de titane. —  \V. JB. L l e w e L l y n , 

H. . S p e n c e  A n d  S o n s ; L t d . P. A n g le terre . —  
E. P . N» 200.848. Dem. le 17 Janvier 1922.

Pour préparer le sulfate de tithne; on im prègne 
d’acide sulfurique, de concentration convenable; de 
liiatières titan ifères granulées ou réduites .en, petits 
fragments, puis on chauffe la niasse jusqu ’à 300“ ,Ç- 
envifbn. La concentration de l ’acide em ployé ëst telle 
que; tandis.que la quantité d ’acidë est suffisante pour 
réagir sur l ’oxyde de tita iie ët les autres.bases,.son 
l'olum e ëst te l.qù ’on obtienne un m élange hoindgène, 
à peine humide. Lé prdcédé serait particulièrem ent 
applicab le aux m ineiàis siliceux, ou à des résidus 
contenant relativem ent peu d ’oxvde de titane.

G. R. 1:772.

Ü61.24 (008 ) Î42)
Fdür à bru ièr te soutrë. —  C. 5. Îmison, Angleterre, 

fè. P. N» 2t)i078. Dem. lfe 22 Mai 1922.
Lés càrnéaüx sont construits de tëllë façon quë les 

gaz sont niainténiis en contact avec lés pfirois et la 
solë dë la chambre dë combustion. Lës gaz sbrtëht 
de la chambre de combustion par une oüvërtiirë 1  

îiiénagëë dâhs lë to it ët sbnè dirigés, pÜr uH cüriiëau

Vbi. 12. —  N 1* ,5. 
NovéïtiBrê Î9 Î4 ..
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vertical, jlisqd ’à llri bürnëaif ëti chicane 5 disposé sous 
ia sdlb et; de là; surJ.Uti canibaii Vertical 3, Cbirithurü-

(4742)

quant avec le collecteur. Lorsque deux"fours sont 
construits côte à côte, les carneaux 2 et 3 se trouvent 
dans le mur qui les sépare. G. R. 1.772.

661.14 (008) (42)
Fabrication dë silicate de sodium. —  W .  C lAYTçSn,

H. W . R ic h a rd s , A n glë tfc rre . —  E. P. N » 203.749. 
Déni, lé 18 Mal 1922.

Uiië sdliilloit dë silicitte dë sodiUnl est concentrée 
par pulvérisation daiis ÜU coûtant Ü’aii- chaud. La 
solution, à 100” T\v: (d ë  défis. 1,50) cohtiëiit 2,1 parties 
ëti pttids dë sllicë; poui- Uiie partië en pbids de N a ;0 . 
La tèiiipératui e de l'a ir chsitiu est dfe 110°C. à la partie 
supérieure de la chambre et de 75-85° à la partie 
inférleUrë.

On îljbute Sv;lritagéusêhletit dU silicate de potasse 
au silicatë de soüdë, pbtir dim inuer la viscosité.

G. R. 1.772.

661.667 (008) (42) 
Fabrication d ’alum inë. —  À. H ü r t e r ,  A ngleterre . —

E. P. N° 203.798. Dem. le 15 Juin 1922.
L ’alumine est préparée sous form é soluble dans les 

acides, eii chauffant du sulfate d ’alüm iiië brut avec 
îles agents réducteurs solides, liquides où gazeux, à la 
tem pérature du rouge sombre. On obtient ainsi de 
l'hydrogène sulfuré, de i’anhydruie sulfureux et du 
soufre. Lorsque l'hydrogène sulliiré est utilisé com me 
réducteur, des quantités im portantes de soufre sont 
mises en. liberté. Le soufre petit être em ployé com me 
agent réducteur solide, en même temps que des gaz, et 
les gaz, produits de la réaction, contenant de l'hydro
gène sulfuré, sont utilisés pour la réduction d ’une 
nouvelle charge. On élim ine le fer en traitant le pro
duit par des acides dilués. Le  sülfatë d'alum ine petit être 
préparé par calcination du kaolin à 800'’ en présence 
d ’acide sulfurique, chauffage qui rend la silice inso
luble, lixiviation  et cristallisation. On peut chauffer le 
sulfate d ’alumine dans un courant d 'hydrogène à 
500° C. Autant que possible la charge circule en sens 
contraire du courant d 'hydrogène. Ne même, la tem 
pérature de la charge peut être élevée par l ’admission 
d ’oxvgène; de chlore, d ’air en m êm e temps que de 
l’hydrogène, mais en quantité telle que le pouvpir 
réducteur des gaz ne soit pas annulé. O ii peut éga le
ment utiliser un four tournant et opérer ;i une pression 
différente de la prçssion atmosphérique. Le fer contenu 
dans le produit dë ia réaction peut être élim iné par 
un acide faib le ou par une solution de chlorure de fer 
ou d ’aluminium ou ëiicb fe  par chauffage en présence 
de chlore; de chlorure d ’aluminium, de chlorure de 
souîre, de carbone, ëtc. On. peut égalem ent trans
form er le fer en sulfure à l ’aide dë soufre ou d ’hydro
gène sulfuré et l'é lim iner ensuite à l ’aide d ’acides. Le 
chauffage du sulfate dans l ’hydrOtrène peut se fa ire en 
présence de chlore ou d ’acide cliîorhydrique, ce qui 
provoque la volatilisation du fer  à l'état de chlorure.

G. R. 1.771

V ol. 12, —  N ’  5 .
Novem bre 1024.

661.651.9 (008 ) (42 ) 
Fabrication d’atséhlate de plomb. —  1. Me DougaLl, 

Angleterre. —  E. P. N° 204.223. Dem. le 13 Octobre 
1922.

L ’arséniate de plom b est produit par l'action tl’ rlhhy- 
dride arsénique sur une solution co llo ïda le d ’oxvde 
de plom b dans l’eau ou dans tout autre liqu ide 
approprié, à tem pérature é levée de préférence. L ’arsé
niate se précip ite à l'état finement divisé. A  titre 
d 'exem ple, l’arséniate de plomb, P b H A sO 4, est pré
paré com hie suit : là solution collo ïda le d ’oxyde de 
pldmb daiis l ’eau est bbtenuè dans un ap p are il. 
PJauson, à double enveloppe daiis laquelle circule de 
la vapeur, de manière à é lever la tem pérature à 80- 
100° C. On introduit l ’acide arsénique ihtns l ’appareil 
et la réaction est term inée en quelques minutes. .

G: R. 1:772.

661.241 (d08 ) (42 ) 
Fabrication de l'anh ydride su ifü feux. —  C. iî; Hou- 

SkÜAN, A n gle tër ië . —  E. P. N» 205.224. Déni, le 
19 Juin 1922:

L ’anhydride sulfurëux est prodliit parla  combustion 
d ’ühe m ince pellicule de soufré d;iiis l'bxygêllë; réa- 
liséë de te lle  sorte qtie la pëllicUlë dë soufrë ëst ttiaih- 
tenüe en contact avec les gaz après avoir dépassé le 
point d ’arrivée dë l ’bxygèhë, la ctialetir étant éliniihêe,

de manière à év itër la 
production de vapeurs 
dë Soülï-e. L ’appareil 
àë com pose d ’Uri tam 
bour A , qui tourne de 
manière à p lo n g e r  
dans le soufre en fu
sion D cbnteriU dans le
i écipietlt Cj l’èspace X  
m énagé à la partie 
supérieure entre le 
tambour ët l'enveloppe 
étaiit étroit. L ’oxygène 
arrivé par les tuyaux 
C* et s ’ëbhappè par 
une fente ott line série 
dë trous E, le tübe 
d ’arrivée étaiit revêtu 
d ’utie e iiveloppë G; On 

introduit dans le tambour de l ’ëaü de refroidissem ent
F, la vapeur d ’ëaü qui se dégdge dans lë tanibbür 
s’échappant par le tilbe B stir lequel U est ilionté.
L ’anhydride sülfdreux est extrait par le tube C2. ,

La vitësse de rotatibh du tam botir est rég lée de telle 
sorte que la pellicu le de soufre soit juste fondue 
lorsqu ’elle atteint à nouveau le soufre liquide. Un plis
sage sUr du charbon débarrasse l’ahhÿdrldë sulftirèüx 
de l ’anhvdride sulfurique qu ’il peut contenir.

G. R. 1.771

661.213 (008 ) (42 ) 
Raffinage du soufre. —  C. S. R o b in s o n , A frique du 

Sud. —  E. P. N° 205.141 . Dem. le 1 2  juin 1922.
Pour ob te iiiF  du sou fre 'exem pt des impuretés qui 

nuisent à la régu larité de ’ sa combustion, oii le pré
pare par distillation, en partant de matières prem ières 
le contenant à l'état .libre, la chaleur nécessaire étant 
fournie par la combustion d ’une faib le proportion  du 
soiifre. D e préférence, la m atière prem ière est 
maintenue ën mouvement, erl seiis inverse dii courant 
de gaz qui entretient la combustion.

Ce procédé peut'être réalisé à l’aidé Hë fours tler- 
resiio ff ou W edge, communiquant avec uqe çhambre 
de condensation. G. R . 1.7/1

i f l  d
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661.262]: 661.972 
Sur la formation d’acide nitrique dans la fabrication 

de l’acide carbonique liquide. —  L. H a c k s p i l l  e t
A. C o u d e r .  —  C. R.. Acad. Sc., 1923. T. 17(>, N°25, 
p. 1.811-1813. 18 Juin.

L ’acide carbonique liqu ide est obtenu le plus sou
vent dans l’industrie en utilisant les gaz de combustion 
du coke brûlé sous les chaudières de l ’usine. Le C O s, 
transform é en bicarbonate de potasse, est extrait à 
l ’état de pureté de la solution de ce sel, puis liquéfié 
par compression. Les serpentins d ’acier où s’opère la 
condensation sont assez rapidem ent attaqués. Cela 
est dû à la form ation d ’acide nitrique en quantités 
extrêm em ent faibles. C et acide provient de l’azote 
com biné du coke qui se transforme, sur la grille  de 
combustion, en composés oxygénés. Ces derniers sont 
incom plètem ent fixés par la lessive alcaline en raison 
de la présence d ’acide carbonique qui déplace partie l
lem ent l ’acide nitreux, et on les retrouve au m om ent 
de la compression où, au contact d ’humidité, ils don
nent de l ’acide nitrique. Les auteurs ont pu reproduire 
cette série de phénomènes au laboratoire.

P. R. 10.066.
661.51.07

La rectification sous pression partielle et son appli
cation à la production de mélanges d’azote et 
d’hydrogène propres à la fabrication de l’ammo
niaque synthétique. —  AI. K a l t e n b a c h .  —  Mém. 
Soc. Inc,. Civ., 1923. T. 76, N»»’ 7, 8 , 9; p. 909-931. 
Juillet-Septembre.

L ’auteur expose un procédé, dû à M. Flamand, d ’é li
m ination com plète de C O  de mélanges de C O  +  H ou 
de C O  +  H -j- N (gaz à l’eau), basé sur l’analogie avec 
la séparation des vapeurs par rectification, où il faut 
deux vapeurs condensables pour que la plus légère  
rétrograde la plus lourde : C O  et N  rem pliront le 
rô le des deux vapeurs condensables entre lesquelles 
s'opérera le jeu  de la rétrogradation réciproque, le 
plus volatil, le N déplaçant le CO. Ce procédé est 
essentiellem ent caractérisé par le fait qu'upe certaine 
quantité de N  liqu ide de rétrogradation est introduite 
dans la colonne de rectification à la tem pérature de 
ses vapeurs saturées, non pas à la pression du m é
lange gazeux total, mais à la pression effective des 
constituants liquéfiés du m élange gazeux à la sortie 
de la colonne.

Après avoir décrit les appareils pouvant servir à la 
réalisation de ce procédé, l’auteur le com pare au trai
tem ent em ployé dans le procédé Haber pour produire 
le m élange de N  et de H nécessaire à la synthèse de 
N H 3, et trouve qu’il y a au moins équivalence entre 
les deux procédés en ce qui concerne le coke con
sommé.

Le  procédé basé sur la rectification sous pression 
partielle présente de plus les avantages suivants :

1° Obtention de H pur sans nécessiter l ’adjonction 
de purifications finales par dissolution, combinaisons 
chim iques ou catalyse;

2° Dosage,rigoureux du m élange N +  3 H ;
3° Une production de fro id  en excès, parce que la 

détente du gaz com prim é peut être effectuée sur la

M. M A T IG N O N

presque tota lité  de la masse gazeuse, qui peut servir 
à la production économ ique de N.

L ’auteur conclut en disant que ce procédé m érite de 
faire l’ob je t d ’une réalisation industrielle. G. M. 2.738.

661.621
Le procédé Trent pour le traitement des fines. —

A n on ym e . —  Caliche, 1924. T. 5, N° 10, p. 433-440.
»  Janvier.
Dans ces dernières années, dans la technique des 

fabriques de salpêtre, on a eu recours il une classi
fication sèche du caliche, en m orceaux gros et fins, 
avant de procéder au lessivage Schanks. Cette opéra
tion a pour but d ’obtenir, dans le plan Schanks, un 
épuisement plus rationnel des gros m orceaux hom o
gènes, ce qui diminue la proportion des boues.

Mais, d’autre part, il a fallu im aginer des moyens 
pour épuiser séparém ent les fines de caliche. Les 
systèmes em ployés sont nombreux et les dispositifs en 
sont variés. Un des systèmes les plus importants est 
celui désigné sous le nom de Tren t (usine Bellavista).

L ’article se rattache à l’étude de ce système.
L ’auteur passe en revue la classification sèche du 

caliche. Les tamis ont des mailles variant de 12,69 à 
6,85 mm.; la proportion  des fines varie de 45 à 33 % .

II décrit ensuite le bassin de lixiviation Trent, lequel 
est constitué par un cylindre de 3 m. de hauteur et de
6  m. de diamètre, construit en tôle de fer. Le cylfndre 
est recouvert extérieurem ent de pièces de bois. A  23 cm. 
du fond, existe une crinoline spéciale recouverte de 
fibre de coco, formant faux-fond de filtration. Ce bassin 
est pourvu d ’un malaxeur à axe vertical et à bras 
horizontaux creux.

Une pom pe centrifuge aspire l’eau du bassin à trois 
niveaux diflérents et la refoule de nouveau vers la 
partie inférieure du bassin par l ’axe et les bras creux.

Ces derniers, étant munis d ’orifices gicleurs, pren
nent le m ouvement bien connu du moulin hydraulique, 
c ’est-à-dire, en sens inverse de l ’écoulem ent de l’eau. 
Le  chauffage se fait par serpentins de vapeur. Il y a, 
bien entendu, des tuyaux d ’alim entation d ’eau et de 
vapeur, ainsi qu’une canalisation de décharge de la 
solution de salpêtre. Consulter le journal pour de plus 
amples détails.

Les opérations com portent quatre stades se ratta
chant à quatre bassins différents que l'auteur décrit 
com plètem ent.

C e procédé peut s’appliquer à l ’épuisement de 
toutes m atières salifères séparables en gros et fins. La 
classification sèche du caliche a perm is au système 
Schanks (lessivage des g ros ) d’atteindre un rendem ent 
de 80-85 % . Le système T ien t (lessivage des fines) 
procure un rendem ent de 90 % . M. C. 332.

BREVETS
547.813 : 6 6 8 . 6 6  (008) (44) 

Engrais et son procédé de fabrication. —  Société 
d ite : N o r s k  H y d r o  E i . e k t r is k  K v a e l s t o f - A k t i e -  
SELSKAB, Norvège. —  B. F. N° 517.478. Dem. le
19 Juin 1920. Dél. le 18 Décembre 1920.

Le  nitrate d 'urée a l ’inconvénient pour son em ploi 
com m e engrais d’être fortem ent acide. L ’invention
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consiste à le m élanger avec du carbonate de chaux. Il 
se produit dans le sol une double décom position qui 
donne du nitrate de chaux et de l'urée, qui sont tous 
ceux d ’excellents engrais, avec dégagem ent d ’acide 
carbonique, qui aide à dissoudre les éléments fe rtili
sants du sol et a une influence favorable sur la végé
tation. L. L. 10.068.

661.51 .07  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Perfectionnements dans l’appareil de catalyse pour 

la synthèse de l’ammoniaque. —  L . C a s a l e  e t  
R . L e p r e s t r e ,  Italie. —  Addition ÏN° 26.G6G au B. F. 
N- 534.72I. Dem. le 13 Juillet 1922. D él.le 30 Octobre 1923.

Dans la production industrielle de l'ammoniaque 
synthétique, l’azote et l'hvdrogène fortem ent com 
primés réagissent encre eux dans des appareils spé
ciaux contenant une masse catalytique, don t"l’activité 
norm ale ne com mence qu ’à la tem pérature de 500° 
environ. Ces appareils ont des dimensions considé
rables, la production de l'am moniaque étant aussi 
proportionnelle au volum e de la masse catalytique, et 
la tem pérature intérieure, dans le cas de régim e nor
mal, peut s’é lever jusqu ’à 600°, exceptionnellem ent à un 
degré m êm e plus haut. On com prend facilem ent pour

quoi la construction 
de ces appareils a 
toujours p r é s e n té  
une t r è s  g r a n d e  
difficulté pour cette 
industrie.

L ’ob je t de l ’in
v e n t io n  e s t : u n 
a p p a r e i l  pour la 
synthèse de l 'a m 
moniaque, ayant au 
m ilieu de l ’espace 
catalytique un tube 
c e n t r a l  contenant 
la résistance élec
t r iq u e  d ’échauffe- 
ment, enveloppée à 
son tour par le récu- 
p é r a t e u r  de cha
leur, le tout étant 
form é par une série 
cV’au moins quatre 
tubes cp  n ce  n t r i 
q u e s  com prenant 
entre eux le tube 
résistant à la pres
sion. Les différentes 
connexions de ces 
tubes sont d ispo
sées de manière que 
les t e m p é r a  tu r e s  
maxima qu ’on peut 
atteindre p e n d a n t  
le fonctionnement 

vont en décroissant de l ’espace central au dernier 
espace annulaire. Dans le tube central où les gaz 
entrent en contact avec la spirale d ’échauffement, et 
avec la paroi intérieure de la chambre de réaction et 
sont échauffés à la tem pérature de catalyse, puis 
dans l ’espace catalytique suivant où a lieu la réaction, 
ensuite dans l’espace annulairre suivant oit ils sont 
refroid is peu à peu à travers le récupérateur de 
chaleur par les gaz des gaz qui entrent, et enfin dans 
le quatrièm e espace entre le récupérateur de chaleur 
et le tube extérieur résistant à la pression, où les gaz 
froids qui entrent récupèrent une partie de l ’énergie
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calorifique, parcourant d ’une extrém ité à l ’autre presque 
toute la surface intérieure du tube résistant à la pres
sion, avant d ’entrer dans l’espace central d ’échauf
fement, de manière qu’aucune partie de l’appareil qui 
doit résister ne se trouve en contact d irect ou 
indirect avec les sources de chaleur à une tem pérature 
plus élevée, toutes étant placées dans la partie cen
trale intérieure de l ’appareil.

Le tube extérieur qui doit résister à la pression est 
ferm é aux extrém ités par des plaques robustes, les 
tubes restants intérieurs constituant l’espace d ’échauf
fement, la chambre catalytique et le récupérateur de 
chaleur, tous ces tubes concentriques étant disposés et 
connectés de m anière que, pour extraire et introduire 
la masse catalytique, il n’est pas nécessaire d ’ôter 
aucune partie p lacée dans le tube résistant à la pres
sion, mais qu'il suffit de manœuvrer les bouchons de 
ferm eture des petits trous percés, dans ce but, dans 
les  couvercles du même tube. M. C. 332.

661 .51 .07  (0 0 8 ) (4 4 ) 
Procédé pourla production d’ammoniaque synthé

tique.—  L . C a s a le ,  Italie. “  Addition N° 26.712 au
B. F. N » 541.741. Dem. le 1 "  Août 1922. Dél. le
6 Novembre 1923.

La présente invention se rapporte à un nouveau 
procédé pour la synthèse de l ’ammoniaque en partant 
de ses éléments hydrogène et azote. L ’étude de l ’équ i
libre chim ique entre l ’am moniaque et ses éléments 
avait dém ontré qu’aux températures auxquelles il 
pouvait s’établir avec une rap idité suffisante en pré
sence de substances catalytiques convenables, sa ten
dance était entièrem ent dans le sens d ’une dissocia
tion hydrogène et azote. Pour obten ir des concentra
tions d ’ammoniaque qu’on pouvait déterm iner avec 
sûreté, Nernst, dans un but purement scientifique et 
se fondant sur un principe bien connu de physico
chimie, exposé par le théorèm e de Le  Chatelier, étudia 
l ’équ ilibre sous des pressions très élevées, en montrant 
ainsi quelle était la voie qu ’on devait suivre pour une 
production synthétique de l'am m oniaque en partant 
de ses éléments. La réalisation de cette production 
industrielle suivit en effet im médiatem ent. On connaît 
déjà, un procédé pour la production industrielle de 
l'ammoniaque- synthétique, caractérisé en ce qu ’on 
fait passer le m élange des deux éléments com prim és 
sur une substance catalytique maintenue à haute tem 
pérature, puis que l’on refro id it à basse tem pérature 
les gaz qui ont réagi pour élim iner l'am moniaque qui 
s’est formée, et qu'on ramène encore une fois les gaz 
non com binés privés de l’am moniaque sur la substance 
catalytique avec de nouvelles quantités de m élange 
d ’azote et d ’hvdrogène correspondant aux quantités qui 
ont réagi et qui furent élim inées sous form e d ’am m o
niaque. L ’opération est exécutée d'une m anière con
tinue suivant un cycle ferm é, dans lequel on introduit 
continuellem ent le  m élange com prim é d ’hydrogène et 
d ’azote et duquel la quantité correspondante d ’am m o
niaque est élim inée.

Les pressions • utiles, citées à titre d ’exem ple pour 
ce genre de traitement, sont d ’environ 150 atm , L ’in
convénient principal d ’un tel cycle d ’opérations aux 
pressions indiquées consiste dans la difficulté d ’é li
m iner du circuit gazeux la plus grande partie de l’am
m oniaque produite p a rla  catalyse. Conform ém ent à la 
présente invention, il a été trouvé qu’à une pression 
quelconque, aussi élevée soit-elle, on peut év iter tout 
danger d ’une surchauffe en faisant arriver dans la 
chambre de catalyse le m élange des éléments avec 
une quantité considérable d ’ammoniaque, et précisé-
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ment avec une quantité telle qu ’ il soit possible d ’in
fluencer rapidem ent la marche de la réaction ,lorsque 
la tem pérature de catalyse s’é lève eu produisant un 
abaissement du pourcentage d 'équilibre. En résumé, 
c’est un procédé pour la production catalytique de 
l'am m oniaque en partant de ses éléments hydrogène 
et azote comprimés, dans lequel on fa it passer ces gaz 
sur la masse catalytique avec une quantité considérable 
du produit de la réaction, cette quantité étant déter
m inée de telle m anière qu ’elle suffit à rég ler l'effet 
tlierm ique de la réaction même. M. C. 332.

6 6 1 .2 6 1  (0 0 8 )  (4 4 )  

Procédé et appareil pour l'oxydation de l’azote de 
l’air. —  N o r s k  H y d r o - E i.e k t r is k  K v a e l s t o f a k - 
t ie s e l s k a b , Norvège. —  B. F . N ° 561.414. Dem . le 
25 Janvier 1923. Dél. le  6 A oû t 1923.

En oxydant l’azote dans les fours électriques, aucun 
inconvénient notable ne se présente, quant aux élec
trodes, si celles-ci sont construites et réfrigérées d ’une 
m anière appropriée. Il n'en est pas ainsi si l’on veut 
augm enter le rendem ent en acide nitrique, soit par 
l'em ploi de gaz plus riches en oxygène que l’air, soit 
par l ’emploi d ’une pression supérieure h celle de l'at
mosphère. L ’on constate alors que la durée des é lec
trodes est considérablem ent réduite par suite de l’effet 
augm enté d 'oxydation. Il en est flinsi pour les niaté- 
riaux dont on se sert habituellem ent; par exem ple le 
cqiyre, l’aluminium, le fer, etp. Ces îpétaux ne peuvent; 
par conséquent, servir d ’éledtrodes. Il en est de même 
dans les fours électriques travaillant sous pression. Si 
l’on em plo ie  les qlliage§ de fer non oxydables, par 
exem ple l ’acier au nickel-chrome, il paraît, en effet, 
que çeqx-ci jie sont pas oxydés, tyiais leur durée est 
topt de mêtpe courte. En peu de temps, la substance 
est fondue aux points de déport de l’arc.

A  1? üpite de l'ensem ble (fessa is effectués par les 
inventeurs, ceux-ci ont relevé qu’on n’obtient une élec
trode durable que si la substance dont elle  est fabri
quée pansent de l’argent. Le m eilleur résultat est 
obtenu avec de l’argent pur et avec des alliages très 
riches en argent ; toutefois, dans certains cas, des 
alliages mqins riches en argent pourront égalem ent 
servir. L ’invention a p o u r  ob jet un procédé et appa
reil pour l'oxydation de l'azote dans des fours élec
triques à arc par l ’em ploi de mélanges d’air dont la 
pressiqn partielle d ’oxygène est supérieure à celle de 
i ’atniosphère, qui consiste en l'em ploi d ’électrodes en 
argent pn en alliages d ’argent. M. C. 332.

661.51.08 (008 ) (44) 
Procédé d’obtention et d’utilisation directe du 

mélange d ’azote et d’hydrogène nécessaire 
pour la fabrication synthétique de l’am 
moniaque. —  S o c i é t é  ch im iq u e  d e  l a  G r a n d e  
P a r o i s s e .  (A zo te  et produits chim iques), France.
—  B. F. N° 560.177. Dem. le 22 Mars 1922. Dél. le

2 Juillet 1923.

On a fréquem m ent appliqué dans les industries qui 
utilisent l’azote —  spécialem ent la fabrication des 
lampes à incandescence —  un procédé de production 
de ce gaz consistant à brûler de l’air aussi exactem ent 
que possible à l’aide de l'hydrogène. L ’em ploi de ce 
pro.cédé est très spécialem ent indiqué pour obtenir 
l’azote nécessaire à la synthèse d irecte de l ’am m o
niaque, puisque l’hydrogène existe nécessairement en 
abondance dans les usines qui réalisent cette synthèse- 
Ce p rocédé , toutefois, a dans ces circonstances l’jn- 
cpnvénient de conduire à deux réglages d istincts; un 
p rem ier rég lage du m élange gazeux A brûler, lequej

rég lage doit être assez exact pour que les variations 
de com position du gaz obtenu n’apportent pas de 
d ifficultés ultérieures dans le second rég lage; puis un 
second rég lage fournissant le m élange N + ^ H 3. Le 
procédé nécessite en outre un gazom ètre pour l’azote.

La présente invention évite ces com plications en ne 
laissant subsister qu'un seul rég lage et supprimant le

à la synthèse de l’ammoniaque, aux dépens d ’air et 
d ’hydrogène, consistant à m élanger directem ent à la 
totalité de l’hydrogène em ployé la proportion  d ’air 
convenable à l ’obtention du m élange N IF  et à 
enlever l’oxygène par une combustion effePtll®e dans un 
système maintenu au rouge, soit avant |a compression, 
soit après l'un des prem iers étages de compression.

M. C. 332.

546.173 (008 ) (44 ) 
Perfectionnem ents apportés à la fabrication du 

peroxyde d 'azote. — G. Q .A y n E , France. —■
B. F. N « 562.390. Dem. le 15 Avril 1922. Dé|. le 1 «  Sep

tembre 1923.

La présente invention est relative à un nouveau 
cycle de fabrication des oxydes d ’azote par électrisa
tion des mélanges correspondants d 'oxygène et 
d ’azote. La lo i de Le C hatelier sur le déplacem ent de 
l'équ ilibre chim ique n’indique pas qu ’il y ait avantage 
à opérer cette fabrication sous pression; elle ne contre- 
indique pas cependant de le faire, puisque la form a
tion de l’oxyde d ’azote (N O ) se fait sans variation de 
volume. D ’ailleurs, les conditions de l’équ ilibre aux 
très hautes tem pératures de l’arc électrique étant 
excellentes, ce qui im porte surtout n’est pas d ’am é
liorer cet équilibre, mais d ’amener, m algré la réversi 
biUté de la réaction, le plus possible de N O  form é à 
la tem pérature où il se transform e en peroxyde d ’azote 
(N O a). Or, le refroid issem ent brusque par m élange 
avec les gaz non touchés par l ’arc, qui constitue à cet 
égard une des plus grandes ressources de la technique, 
peut être plus rapide quand on opère sous pression, 
par suite des conductibilités pins grandes; il peut 
donc y avoir avantage au point d e ’ vue des teneurs 
à opérer sous pression, et m êm e sous pression 
élevée, d ’autant plus que la vitesse de réactipn 
est augmentée. La présente invention utilise ce 
fa it en effectuant l ’opération avec le ipélange appro
prié d ’oxygène et d ’azote com prim é à une pression 
assez é levée pour que la tension partielle du peroxyde 
d ’azote form é soit beaucoup plus grande cjuè sa ten
sion ipaximum au point de congélation, soit un quart 
d ’atm osphère environ à 10° C. Si, par exem ple, on
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opère 3  } 0 Q atni- e f que la teneur en N O 2 (peroxyde 
d 'azotp) sqiit de J % , la tension partielle de cet f lQ ï  
étant de 3 atmpsphèi-ps, la pondition spécifiée sera 
rem plie. _

L ’invention consiste, d ’autre part, q soum ettre le 
m élange gazeux électrisé, toujours sous pression 
initiale, à un refroid issem ent qui le  porte au vpisinagp 
d e — fQ?C.Le peroxyçle çj’azptè est alors condensé jus
qu'à concurrence de sa tension maximum, spit, cjqns

3 __Ô 25
l ’exem ple choisi, à raison de ou 90 % , et

éjip iiné sous la fprpie liqu ide sans la m oindre difficulté. 
Le m élange gazeux, restant avec le petit résidu 
de N O 2 qui est perdu, repose dans l'arc et ainsi de 
suite,

Le N O 5 extrait est rem placé à mesure par une 
introduction correspondante de N +  O* com prim é. 
L e  cycle s'accomplissant sous une forte pression, jes

dimensions de l’appareil 
sont très petites p o u r  
une p r o d u c t io n  don
née; ]a c a p t a t i o n  de  
NO* se faisant |à l'aide 
de frigories peu coû
teuses, dans des volumes 
t r è s  p e t i t s ,  à l ’ é t a t  
liquide, toutes les d iffi
cultés qu ’on éprouve à 
sa captationsous la pres
sion atmosphérique, soit 
p a r  lavage de volumes 
fig gaz é n o r m e s ,  soit par 
solidification à basse 
température, sont com 
plètem ent évitées.

Quant à la dépense 
d ’énergie représentée 
par la compression, elle 
est très petite, puisque 
tous les gaz introduits 
se t r a n s f o r m e n t  en 
NO?.

Si m êm e on opère 
à 2 0 0  atmosphères., la 

dépense, de ce fait, est 
encore m oindre d e l kw. 
par k g .d ’azote fixé, c’est- 
à - d i r e  négligeab le  par 

rapport à 1;> ,d ép ecé  dans J'arc, Qn rem arquera que 
pt'QS^^ Supplique nisips écpnom jguepiept an trai

tem ent de l’air ordinaire, puisqpe le cprps extrait est 
N O 2 et que, par suite, l'a ir comprirçié traité s’appau
vrit rapidem ent en oxyg,ène,$}’pù pppp§sité de lp perdre 
et avec lut une partie iipporfa iite du travail de fOJïl- 
gressjpn. Pour qu’il .donne cj’excejjpnts résultats écp- 
npmtgups, il fa jiî qu ’il soit un pr.gcécjp dp cyple ferm é 
dans lequel, cpmtpe i} 3  été dit, ce cm} est éyacpé, 
NO’* (plus ce qui est çjess.qus fj-ins N Q *) est renii?|a’pé 
ep quantité éga le par m élange à 67° environ d ’psy- 
gène et d ’azpte; cette nécessité cpncprde d ’ailleurs 
avec le traitem ent d'un m élange plus prppre à un bpp 
équilibre chim ique. À  cet égard, ppurtapt, com m e 
l'équ ilib re  à considérer est celui f le ’NO  et ppn celui 
de N O ’ , le m élange le m eilleur «ferait cp|ui à 50 %  et 
nor) à 67 % ; et, par suite, la pressjop ne seniblp pas se 
prêter à la réalisation de cette condition optimum. || 
faut rem arque}- pourtant que s| le  njélangp ip trod iiit 
est si peu que ce soit in férieur à 67 % , là teneur çp 
oxygèpe fjans le cycle dim inuera progressiveipept
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jusqu ’à tpfnjîer même au-de§sqps fie 50 °/p. Si, à p,e 
moment, pn rem onte la tepeur t|u gaz introduit à 
67 % , on restera théoriqqppiept pn éqpi|ibrp. Ceci 
m ontre (|onc que, par des analyses frpqpeptes e f un 
rég lage soigné, il est possible de m aintenir |a teneur 
du m élange électrisé à la valeur optimum.

Dans ces conditions, la continuité clu cycje ne sej'a 
troufjjép que par l ’accumulation progressive des g?* 
rares, qui nécessitera des renouvellements périodiques 
des gaz dp pvp|e. Jl ppnviendra donc de travailler avec 
dp.s gaz aussi pauvres que possible en argon, Le rap
port de la pression propre de N O - à sa pression 
m axim um à— 10°C.augmentant avecla pression, le ren
dement en N O 1 tendant aussi à augm epter et les 
d im ensionsdel’appareil devenant de pjug en plus fayQ- 
rables, il n’y a pas de Jirnite supérieure aux pre§-c 
sions qu’on peut em ployer dans le p iègent prqpédé, 
jusqu ’aux pressions les p|us élevées çle la pi'atiqpp 
industrielle, d ’autant que îa dépense de la force 
m otrice nécessaire pqur leur obtention sera tqpjours 
très petite par rappprt à la dépense de cliauffagp. 
Le  m ode de chauffage par l’arc, signalé pj-deçsus, 
n’est pas indispensable en pi-jncipe; il pourrait être 
remplacé, par exem ple, par le chauffage très énergi
que dp résistances fi|lfprpies électrique!} ppcupànt 
une partie de la section de p a ca g e  j}e$ gaz.

Le dessin annexé représente sçhemfitiqupnient, à 
titre jJ’eNen'iple, non liriiitatif, une form e d ’appareil 
perm ettant la réalisation pratique du procédé.

M . C. 332.

669 .51 .07  (0 0 8 ) (4 4 ) 
P r o c é d é  pou r  la p roduct ion  d 'a m m o n ia q u e . - —  N o r s k  

H v d r q  - J ï lek tk isk  K va e ) , s tq fa ic t ie se i .sk ab ,  N o r 
v èg e . —  u. V. N ° 563-844. Ben), le 15 Mars 1923. Del. 
lp 5 Dctohre 1923.

Cppjpie qn |e sait, l’anipioniaque se produit actuelle? 
nipnt soit par distillation flestrpptive de ç|iarb<?n PU 
d ’autres matières organique*, $oJt par saponification 
de cyananiijJe de palcipn), qp synthétiqupjnent par 
l ’hydrogènè et l ’azote. Aucune autre Plétbflds d !irnppr- 
tapcp pn jtiqpe p’est em ployée, car la réapt|qn bien 
cppnue entre l'acide cyanbydriqpe et ja yapepr il ’eau 
qui, dans certaines cpnditipns, cpnduit à la formatjpp 
d ’ammpnjaque selon l'éqpatipn suivante :

H fiN  +  H*Q =  N l f  +  C Q  
n’a pas, senible-t-il, été réalisée sur une éphellc indus
trielle. La présente invention a pour ob jet :

1 ? Un procédé pour la prpdnption d 'am m oniaque 
consistant en ce que l’on : a ) fa it subir à up m élange 
desnbstappps carbonées et de substances hydrogénées 
et d ’azote yn traitem ent dans un four électrique, 011 

obtient ainsi de l'acide evanhydrique ; b)  on saponifie 
celui-ci par un traitem ent à la vapeur, d ’où il résulte 
de l'am moniaque et de l'oxyde de carbone. C e dern ier 
est ensuite transform é en acide carbonique par un 
traitem ent ultérieur à la vapeur d ’eau, d ’où il résulte, 
en putrpi de l’hyd rogèn e; ç )  on élim ine l'apide carbo
nique jet l’am moniaque des gaz, et i l )  pn reconduit au 
four )a masse prippipale du ga? restant avec l :azote 
et les substances carbonées ;

i °  Un procédé p o u r  la production dp l’ammqniaque 
par un processus pn pyçle sgiyant l p, par lequel une 
partie de l ’hydrogène produit par la réaction de la 
vapeur d ’eau avec le m élange d ’ammoniaque et Toxyde 
(Je carbone résultant de |a saponification est amené 
(îans |e fppr électrique avec l ’azote et les sujjs.tanpeg 
carbonées ;

3° Pans la fprp ie d ’exécution ppur le procédé décrit 
en lé traitem epf de l’acide cyanhvdrique par la
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vapeur d'eau est effectué à l’a ide d ’un catalyseur et à 
une tem pérature assez basse pour que l’oxyde de 
carbone résultant de la saponification soit amené dans 
le four électrique avec l’azote et les substances 
carbonées ;

4° Le procédé selon 1° est caractéi-isé par le fait que 
l'opération  s’effectue sous pression plus élevée que 
celle de l ’atmosphère. M. C. 332.

661.51.07 (008 ) (42 ) 
Catalyseur. —  C. U r f e r ,  Suisse. —  E. P. N° 199.027.

Dem. le 7 Juin 1923. Date de la Conv. int. le 12 Juin 
1922.

On obtient un métal, son hydrure ou son azoture, à 
l ’état de fine division en le préparant d ’abord, sous 
form e d ’amalgame, puis en le chauffant dans le vide, 
ou dans de l ’hydrogène ou de l'azote. Les métaux 
dont il s’ag it sont les métaux alcalino-terreux, le 
lithium, le chrome, le manganèse et le cérium. Le 
produit pulvérulent obtenu sert de catalyseur particu
lièrem ent pour la synthèse de l’ammoniac. Dans ce 
cas, on dit que l ’opération peut se faire sans pression 
ou du moins, à une fa ib le pression et à basse tem 
pérature. P a r  exem ple, on prépare l ’am algam e de 
chrome par électrolyse. On d istille ensuite l ’am algame 
dans le v ide pour obten ir du chrome pulvérulent ou 
dans l ’azote pour préparer l’azoture de chrome.

M. C. 332.

661.51.07 (008 ) (42 ) 
Catalyseur. —  C. U r f e r ,  Suisse. —  E. P. N ° 199.030,

Dem. le 7 Juin 1923. Date de la Conv. int. le 12 Juin 1922.

On obtient des catalyseurs destinés spécialem ent à 
la synthèse de l ’ammoniac, en chauffant un métal 
réducteur avec un halogénure d ’un métal pouvant 
form er un azoture, lorsqu’on le chauffe dans l ’azote, et 
dont l’azoture se décom pose si on le chauffe en pré
sence d’hydrogène. On refro id it la masse obtenue 
dans le vide ou en atmosphère d ’hydrogène.ou d ’azote. 
Les métaux réducteurs cités sont :

Na, K, et Ca, tandis que les métaux halogénés 
em ployés sont : Ce, Li, Ca, Sr, Ha, La, Th, Gl, Zr, Va 
et Mo.

Le  produit est constitué alors par le m étal pouvant 
donner un azoture ou cet azoture même, à l’état pul
vérulent et m élangé au com posé halogéné du m étal 
réducteur, qui jou e  le rôle de masse inerte. On em ploie 
généralem ent un chlorure, mais les iodures, bromures, 
fluorures peuvent aussi servir. On recom m ande le 
fluorure dans le cas où le chlorure du métal serait 
déliquescent. M. C. 332.

6 6 1 .5 2 2 (0 0 8 X 4 2 ) 
fab rica tion  de sulfate d ’am m onium . —  R. L e s s in g ,  

Angleterre. —  E. P . N° 199.475. Dem. le 24 Mars 
1922.

La teneur en eau du sulfate d ’am moniaque ordinaire 
peut être réduite au-dessous de celle que l’on obtient 
par centrifugation ou drainage avant l’opération de 
neutralisation. On enlève l'hum idité, de préférence par 
chauffage du produit agité, et on neutralise celui-ci 
par addition de gaz am moniac sec ou d ’agent de 
neutralisation à l ’état solide, tels que ceux indiqués 
dans le E. P . N ° 141.787.

Toutefo is le sulfate d 'am m oniaque brut peut être 
neutralisé partiellem ent avant d ’en opérer la 
dessiccation.

Com m e références, on indique les brevets anglais 
suivants : N°» 121.082, 127.715, 152.766. M. C. 332.

661 .7 4 3 .05  (0 0 8 ) (4 2 ) 
Fabrication de cyanures alcalins. —  E. C. R . M a r k s ,  

A n g le te r re . —  E. P. N° 200.902. Dem. le 19 Avril
1922.

On obtient des cyanures alcalins en faisant réagir 
l'azote, qui peut être,sous pression, sur un m élange 
d ’un com posé alcalin, tel que le carbonate de sodium, 
et de carbone obtenu en partant de la m atière dissoute 
p a r les  alcalis, aux dépens de bois ou autres matières 
végétales fibreuses, en présence d ’un catalyseur m étal
lique, tel que le fer ou l ’oxyde de fer et, si on le désire, 
en présence d ’un halogénure alcalin, tel que le chlo
rure de sodium. Le  carbone em ployé s’obtient en 
incinérant les eaux noires provenant de la fabrication 
de la cellulose et en lessivant le carbonate de sodium 
qui s’y  trouve. Le chauffage peut être exécuté une 
tem pérature relativem ent basse, au-dessous de 550°, de 
préférence entre 200 et 350°. On peut encore m élanger 
la liqueur concentrée avec le catalyseur et l ’évaporer à 
siccité en vue d’obten ir une charge appropriée à la 
production du cyanure. L 'azote peut être em ployé 
sous form e de gaz de gazogène ; dans ce cas, 011 lute 
la cornue encore chaude; on ne doit l’ouvrir qu ’après 
refroidissement. O 11 peut avoir un rendem ent plus 
é levé en ajoutant une seconde charge partielle dans 
la cornue, au m om ent où la charge prim itive s’est 
contractée par suite des progrès de la réaction, ce qui 
prolonge l’opération un peu plus longtem ps que 
jorsqu ’il s’ag it d ’une seule charge. M. C. 332.

661.516 (0 0 8 ) (4 2 ) 
Distillation destructive des m élasses. —  S y n d ic a t  

d ’ E tu d e s  ch im iq u es , Angleterre. —  E. P. N°208.516. 
Dem. le 25 Octobre 1923.

Oh m élange les mélasses de raffinerie de sucre, 
les vinasses de distillerie ou autres produits résiduaires 
azotés avec de la chaux ou d'autres substances alca
lines, on distille le tout dans des cornues closes et 
sous pression réduite. La distillation pyrogénée de 
mélasses qui ont été désucrées par la strontiane 
donne, lorsqu’on y ajoute de l à  chaux, de l’ammoniaque, 
de la trim éthylam ine, de l'acétone et un goudron 
exem pt d ’azote, en laissant un charbon léger propre à 
servir de m atière colorante ainsi qu’un résidu minéral 
dont on peut extraire des substances salines.

Les vinasses de distillerie, distillées de la même 
manière, donnent naissance à de semblables produits.

M. C. 332.
5 47 .16  (0 0 8 ) (4 3 )

Procédé de fabrication de cyanam ide de calcium  à 
teneur é levée. —  B a y e r is c h e  S t i c k s t o f f - W e r k e  
A k t . G es ., A lle m a g n e . —  D. R. P. N ° 326.613. Dem. 
le 15 Mars 1918.

Dans un m êm e four se trouvent plusieurs dispositifs 
d ’azoturation, placés les uns derrière’ les autres et les 
uns à côté des autres, qui fonctionnent simultanément. 
L ’azote nécessaire est envoyé par des canalisations 
ménagées dans la paroi du four ; dans cette paroi se 
trouvent aussi des cavités rem plies de substance iso
lante pulvérisée ou en petits morceaux. G. M. 2.738.

661 .262  (0 0 8 ) (4 3 ) 
Procédé de.com bustion  de l ’azote. —  G e w e r k s c h a f d  

d e s  S t e in k o h le n b e r g w e r k e s  L o t h r in g e n  tu n  
M . K e l t i n g ,  A lle m a gn e . —  D. R. P. N° 329.846. 
Dem. le 17 Décembre 1919.

On chauffe préalablem ent les gaz à plus de 1.500° 
les gaz qui se dégagent, contenant des composés 
oxygénés de N, traversant les réchauffeurs avec une 
très grande vitesse (vitesse de 5 m./sec. ou vitesse 
supérieure). G. M. 2.738.
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666.94
La question des poussières dans les]clmenterles. —

N it z s c h e . —  Zem rnl, 1924. T. 13, N° 11, p. 96-98
20 Mars.

■L’auteur cite com m e m odèle d ’ installation de 
dépoussiérage, 'celle de l’usine W ick in g  à Friedrichs- 
horst. Les appareils, fournis par une maison de 
Françfort-sur-Mein, assurent un degré de purification 
de 99,9 % . Cette installation em plo ie ' un courant 
électrique de 2,5 k\v. pour une récupération de
27 tonnes de poussières par 24 heures.

H. S. 1.273.
666.94

Ciment Portland supérieur. —  H a e g e r m a n n . —  
Zement, 1924. T. 13, N" 12, p. 111-113. 27 Mars.

La finesse de mouture des ciments étudiés corres
pond, sauf quelques exceptions, à celle des portlands 
ordinaires. Les résistances, surtout celles du début, 
peuvent être encore accrues par une finesse plus 
grande, de sorte que ces c im en t» peuvent surpasser 
les m eilleurs ciments supérieurs étrangers. La finesse 
de m ou tu reest un moyen d ’augm enter la qualité des 
ciments ; mais, pour la production des ciments 
supérieurs, elle  n’est pas seule à com pter.

Les ciments supérieurs se distinguent des ciments 
ordinaires par la teneur en chaux, mais pas propor
tionnellem ent à la silice, l ’alumine et l ’oxyde de fer. 
.Dans la plupart des cas, le m odule hydraulique est 
com pris entre 2,10 et 2,13. Les deux meilleurs ciments 
analysés ont un m odule hydraulique de 2,13 et un 
module de silicates de 2,18.

Les conditions pour la production des ciments 
portland supérieurs sont, d ’après les résultats des 
essais :

1° Des matières prem ières convenables ;
2° Une préparation soignée de la pâte ;
3° Com position : teneur en chaux plus forte que 

pour les portlands ordinaires. E lle se règ le d ’après le 
module des silicates.

4° Forte cuisson et fine mouture. H. S. 1.273.

666.9
Le ciment fondu. —  N it z s c h e . —  Zement, 1924. T. 13, 

N » 14, p. 136-137. Avril.
L ’auteur donne les résultats de mesures de résistance 

du cim ent fondu au bout d ’un an de conservation :
1° Eprouvettes conservées dans une solution de 

M gS O * à 7,5 % . ( L ’ aspect de ces éprouvettes n’a pas 
été du tout m odifié, les angles et les arêtes sont restés 
parfa item ent vifs.)

Après 90 jours. Apres 1 an.

Résistance traction. . . 34,7 kg./cm* 51,0
— compression. 702 kg./cm* 676

Tandis que la résistance à la  traction a augmenté, 
on constate que la résistance à la compression a 
légèrem ent dim inué;

2° D ’autres expériences ont porté sur les variations 
de dimensions d ’éprouvettes conservées périod ique
ment à l'a ir et dans une solution de M gS O 4 à 2,4 % .

La  variation la plus forte observée a été  une contrac
tion des éprouvettes en pâte pure atteignant 1,7 % 0 de 
la longueur prim itive,ïaprès séchage.

La conservation des éprouvettes dans les solutions 
de M gS O 4 au bout d ’une année a été excellente ; la 
teneur en SO^ du liqu ide de conservation est restée 
presque invariable. H. S. 1.273.

666.94
Les ciments « Slccofix ». —  N it z s c h e .  — Zement,

1924. T. 13, N » 13, p. 125-126. 3 Avril.
Résultats d ’essais com paratifs effectués avec un 

cim ent «  siccofix »  et un portland ordinaire.
Au  point de vue résistance à la traction et à la 

compression, le cim ent siccofix s’est m ontré in férieur 
à l’autre, sa résistance n’étant guère que les 2/3 de 
celle du portland. H. S. 1.273.

666.9 : 62
L’action des fabriques de ciment sur l ’agriculture.

—  E w e r t - P r o s k a u .  —  Zement, 1924. T . 13, N ° 15 
p. 150. 17 Avril.

D'après les recherches et les expériences de l'auteur,
il est absolument inexact que les poussières des usines 
à ciment soient nuisibles aux arbres et aux cultures 
dans le voisinage de ces usines. Les feuilles des chênes 
et des tilleuls recouvertes de ces poussières ne subis
sent aucun dom m age; au contraire, dans certains cas,, 
l ’auteur a pu noter la destruction de divers champignons 
de moisissures qui attaquent ces feuilles.

Les poussières de ciment qui tom bent sur le sol ont 
pour effet de neutraliser par leur chaux les acides du 
sol et sont ainsi favorables aux cultures ; elles détru i
sent un certain nom bre de bactéries nuisibles aux 
plantes.

Mais là où ces poussières ont un effet particulière
m ent utile, c’est dans le voisinage de certaines indus
tries dont les cheminées dégagent des gaz acides que 
ces poussières neutralisent. On a calculé que dans la 
région industrielle de la W estphalie, chaque m ètre 
carré de terrain reçoit annuellement jusqu ’à 90 gr. de 
S O ’ ; il est fort heureux que les poussières de ciment 
viennent com battre l’effet pernicieux de pareilles 
quantités d 'acide. H. S. 1.273.

666.94
Ciments de haute valeur. —  H. W . Jahn. —  Zement,

1924. T . 13, N° 16, p. 160-161.24 Avril ; N ° 17, p. 175-178. 
1”  Mai ; N ° 18, p. 189-193. 8 Mai ; N ° 19, p. 203-207, 
15 Mai.

Ces ciments peuvent se classer en 3 grandes 
catégories :

1° C iments portland supérieurs, caractérisés par une 
proportion  de 64-65 %  de C aO  et 8  %  de A l ’ O 5 ;

2° C iments alumineux (ciments fondus et é lectro
cim ents) caractérisés par une teneur en chaux de 
35-40 %  et 35 à 55 %  d ’alumine.

3° Ciments alum ino-calcaires à 50 %  environ de 
chaux et 30 %  d ’alumine (cim ents fondus belges).

Les avantages de ces ciments sont ceux que l’on 
connaît déjà et qui sont :

V ol. 12. _  N ° 5 .
Novem bre 1924.
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Durcissement extrêm em ent rapide perm ettant le 
décoffrage rapide des ouvrages en béton.

Résistance aux eaux sulfatées et notam ment à 
l ’eau de mer. H. S. 1.273.

666.962
L'excitation hydraulique des laitiers granulés. —

H. K uh l. —  Zement, 1923. T. 1 2 , N° 50-51, p. 320- 
322. 20 Décembre.

L ’auteur a étudié l ’effet produit par l’addition de 
diverses matières, chaux, clinkers, gvpse cru, chaux et 
gypse, clinkers et gypse sur le durcissement des 
laitiers de hauts fourneaux.

Des quantités croissantes de chaux ajoutées au 
laitier am éliorent son durcissement, mais c'est entre
3 et 5 %  de chaux que l ’on observe l’e ffet le plus satis
faisant sur le durcissement au bout de vingt-huit jours, 
des éprouvettes conservées dans l’eau.

L ’addition de clinkers de Portland donne des résul
tats très analogues, ce qui n’a rien d ’étonnant si on 
songe que les clinkers libèrent de la chaux en se com 
binant avec l’eau. Cette chaux agit com m e dans les 
essais précédents.

Les additions croissantes de gypse donnent une 
augm entation progressive et régu lière de la résistance ; 
les essais n’ont cependant pas été poussés au delà de
1 2  %  de gypse ajouté.

Si on ajoute à la  fois de la chaux et du gypse, on 
obtien t des résultats très supérieurs à ceux qu’on 
aurait obtenus en ajoutant ces corps séparém ent et 
faisant la somme des résistances. Une addition de 
8  %  de chacune de ces m atières est celle  qui donne 
les m eilleurs résultats pour la résistance.

H S. 1.273.

BREVETS
666.822 (008 ) (44 ) 

Produit imitant le marbre, susceptible d'être moulé, 
et procédé dë fabrication. —  L. Baure, France.
—  B. F. N° 562.370. Dem. le 1 2  Avril 1922. Dél. le 
l w Septembre 1923.

On fait dissoudre de l’alun sur un vfeu doux ; on 
ajoute du plâtre par petites quantités en malaxant 
d ’une façon continue. Lorsque la réaction est terminée, 
on coule dans des moules. On soumet ensuite le  mou
lage à une tem pérature de 50° environ pendant une 
heure pour sécher l'alun et le cristalliser com plètem ent.

Pour obten ir l'opacité, on ajoute de l ’acétate de Pb  
dans l ’alun fondu. Pour avoir des marbrures, on 
ajoute des oxydes m étalliques ou des couleurs quel
conques. Le  produit fini est trem pé dans un bain de 
paraffine pour em pêcher l ’action dissolvante de l’eau 
sur l'alun. H. S. 1.273.

661,751 : 666.76 (008 ) (44 ) 
Agglomérés à conductibilité électrique variable, à 

base de carborundum. —  A. B ig o t , France. —-
B. F. N” 562.577. Dem. le 22 Février 1923. Dél. le

8 Septembre 1923.
C e brevet a pour ob jet la fabrication d ’agglom érés 

à base de carborundum  dont la conductibilité élec
trique rend leur utilisation possible com m e éléments 
de rhéostat et pour des usages du m êm e ord re ; on y 
arrivé en incorporant au carborundum uile petite 
quantité de conducteurs en poudre, tels que graphite, 
charbons conducteurs, métaux, etc. La structure 
rugueuse de la surface rendant d iffic iles les prises 
de contact, on recouvré aux endroits de prises de cou- 
i-ant d ’un enduit m étallique qui fait l ’ob jet de la 
deuxièm e partie du brevet. L. L. 881.

666.92 (008 ) (44 )
Procédé d’accélération de la prise et d’augmentation 

des résistances des chaux et liants hydrauliques.
—  J. E. D u c h e z , France. —  B. F. N° 562.504. Dem. le 
21 Février 1923. Dél. le 6 Septembre 1923.

On ajoute de l ’alumine soluble sous form e d 'alum i- 
nate de chaux ou d 'alum inates basiques purs ou

impurs, dans lesquels le rapport com pté en

équivalents, est in férieur à trois; cette addition est 
fa ite après cuisson, avant ou après mouture, au 
mom ent de la mise en sac, ou de l’emploi.

H. S. 1.273.

696.94 (008) (481) 
PrôCédé de fabrication  de clmertt. —  A. J. A . Er ik S- 

SEn, Norvège. —  B. Norv. N° 36.760. Dem. le
5 Février 1923.

Ce procédé de fabrication de cim éiit est caractérisé 
en ceci : on m élangé intimem ent à du ciment Portland 
ordinaire un m élange pulvérisé de schistes alumineux 
et de schistes calcaires calcinés. M. C. 332.

666.99 (008 ) (44 )
Vulcanisation du ciment de Portland âu moyen de la 

cire pure d’abeille. ^  S. G a l i . a s t e g u i  y  A r a n -  
g u r e n , Espagne. —  B. F. N» 566.748. Dfem. lè 26 Mai
1923. Dél. le 26 Novembre 1923,

P rocédé  applicab le à l'im perm éabilisation des 
réservoirs en cinierit, pour les eaux, cidres, vinaigres, 
huiles, bières, etc. Environ 70 jou is  après la construc
tion du réservoir, ôn applique sur dés parois inté
rieures chauffées A Sec, au moyen de brasiers, étuvès 
électriques ou autrement, jusqu ’à 50 ou 60°, une couché 
légère  de cire pure liquide, étendue au m oyen d'une 
brosse. Cette cire pénètre à une profondeur de deux à 
trois m illimètres. H. S. 1.273.^“

6 6 6 . 8 6  (008 ) (42 ) 
Produit pour la conservation des pierres. —  A . P.

L a u r ie ,  Angleterre. — E. P. N° 203.042. Dèm. le 
15 Mai 1923.

La p ierre est im prégnée avec une solution d ’un 
éther silicique dans un solvant volatil, tel que l'a lcoo l 
ou le benzène. Par exposition à l'air, le solvant s’éva
pore et l’éther m et en liberté l’acide silicique qui lie 
ensemble les particules de la pierre. H. S< 1.273.

666.962 (008 ) (42 ) 
Ciment de laitier. —  W . R. C o c i i r a n e ,  Angleterre. —

E. P. N» 203.963. Dem. ie 23 Novembre 1922.
Un m élange de la itier de haut fourneau et de car

bonate de chaux en proportions convenables est sou
mis à l’action d ’un appareil broyeur, qui fait disparaître 
la structure vitreuse du la itier et le réduit en poudre 
amorphe. Le  m élange broyé est lavé avec de l ’eau qui 
en lève les im puretés solubles com m e le sulfuré de 
calcitim ; la bouillie obtenue est calcinée et pulvérisée 
à la façon ordinaire. H. S. 1.273.

666.94
Procédé d’imperméabilisation du ciment. —  C. W . 

B a l l  e t  F. L. PltGRiM, Canada. B. Canada, 
N» 226.350. Dem. le 20 Septembre 1920. Dél. le
21 Novembre 1922.

Le procédé consiste à ajouter au cim ent de la terre 
de diatomées (farine fossile ) et un acide. Le ciment se 
trouve donc être un m élange d 'argile, de chaux, de 
gypse et de farine fossile (7,5 % ). T ro is revendications 
ont été accordées. M. C. 332.

902
518 D

V ol. 12. —  N° 5.
Novem bre 1924.



MATIÈRES
COLORANTES

R. 24 j

547.772.7
Colorants de la série du phénanthrène. —  K. B r a s s i

—  Z . angeiv. Chem., 1924. T. 37, N» G, p. G7-6!).
7 Février.

Les 2et 4-phénâiithrènequinone-azides se transposent 
respectivem ent en 2.3- etéil-am ino-oxy-phénanthrène*-
3uinones par les acides bouillants, D ’ailleitrsi de ces 

erniers corps, on peut facilem ent passer aux dioxy- 
phénanthrènequinones. Les deux amino-oxyphénan- 
thrènequinoneset les deuxdioxyphénanthrènequinones 
ainsi obtenues n’étaient pas encore connues. Klles ont 
des propriétés rem arquables com me colorants et leur 
étude confirm e le fait que la phénaiithrènequinone est 
une m olécule chrom ogène de plus de valeur encore 
que l ’anthraquinone. La 2-amino-3-Oxyphénanthrène- 
quinone teint la laine m ordancée ou non en vert, 
mais ne teint presque pas le coton mordancé. La 2.3- 
dioxy-phénanthrènequinoile teint la laine mordancée 
ou non eii brun rouge et dans la même teinte, mais 
plus faiblem ent le coton mordancé. La l-oxy-4-am ino- 
phénanthrènequinone teint la laine m ordancée ou non 
m ordancée en noir vert, et le  coton m ordancé en gris 
bleu. La 1.4-dioxyphénanthrènequinone teint la laine 
m ordancée ou non en noir v io let et le coton m ordancé 
en vert. Ces teintures se distinguent par leur bonne 
solidité. On ne connaît pas de colorants aussi solides 
et de couleur si profonde d'une constitution aussi 
simple. L ’existence d ’un oxhydryle en position 1 semble 
avoir une grande im portance pour la teinture sur 
mordants. J. M. 951.

667.211.53
Nature des changements qui se produisent lors de 

l’extraction de l’Indigo. —  S. N. B r o w n . —  Dyer, 
Calico Printer, 1924. T. 51, N« 602. p. 72-73.
15 Février.

L ’hydrolyse de l ’indican est provoquée par des 
enzymes et des bactéries. A  côté de l ’enzyme hydroly- 
sante de l’indican, il en existe d ’autres qui détruisent 
partiellem ent l ’indican ou Pindoxyle ; aussi pendant les 
prem iers jours qui suivent la mise en marche d ’une 
cuve, les rendements sont-ils faibles en ind igo; ils 
augm entent au fur et à mesure que la ferm entation 
bactérienne s’accroît. Toutes les bactéries n’ont pas la 
même valeur pour scinder l’ indican en vue de la pré
paration de l'ind igo. On doit éviter les bactéries qui 
développent une trop forte acidité. L ’extraction de 
l’indican ne se produit que quand la cuve est devenue 
légèrem ent acide, mais un excès d 'acid ité a plusieurs 
inconvénients : il tend à transform er l’indoxyle en 
brun d ’ind igo (iusgu ’à 30 °fo), et il extrait des feuilles 
des substances basiques qui sont ensuite reprécip itées 
avec P indigo ; c ’est l ’orig ine du gluten d ’ind igo 
(jusqu ’à 20 % ), Il serait bon de pratiquer l’extraction 
de l ’indican en présence d'une bactérie hydrolysante 
et d'une bactérie qui fournit de l'am m oniac pour neu
traliser l'excès d'acidité. L ’addition d ’am moniaque ou 
de soude aux liquides extraits avant battage à l'a ir  
compense partiellem ent les inconvénients de l ’excès 
d ’acidité. J. M. 951.

M. W A H L

547.711.2
Produits Intermédiaires pour colorants à glace et 

développés. — A. J. H a l l .  —  Dycr, Calico 
Printer, 1924. T. 51, N* 603, p. 85-87.1er Mars.

S i on traite le (3-naphtolate de sodium par le gaz 
carbonique sous pression, on introduit un groupe car- 
boxyle to iit d 'abord en 1 puis en 3 si la température 
est suffisamment élevée (240° environ). Dans un 
récent brevet U. S. A. P. N ° 1.470.039, on em plo ie un 
m élange de naphtolate de sodium avec son poids de 
[j-naphtol à 225°. Les arylides de cet acide rem placent 
avantageusement le p-naphtol pour la préparation des 
colorants à la glace. 11 n’est plus nécessaire de sécher 
com m e avec le fî-naphtol le tissu préparé avatlt déve
loppem ent avec le diazoïque. Des solutions alcalines 
diluées de P-naphtol et d ’aniline (5-oxy-naphtoïque 
(naphtol A S ) éclairées latéralem ent se distinguent en 
ce que la dernière seulement présente le phénomène 
de Tyndall. C ’est donc une solution collo ïda le. Les 
solutions collo ïda les d 'arylides [3-oxynaphtoïqUes sont 
d ’autant moins dispersées qu ’on availce dans la liste 
naphtol AS , A S -R L j A S -B S , A S -B O , A S -S W . Les 
solutions alcalines de 'naphtol A S -S W  teignent même 
directem ent le coton de manière que l’arylide lie soit 
pas élim inée par un simple lavage à l ’eau. Par dés 
ultrafiltres convenables, on peut séparer les naphtols 
A S  et A S -S W  l’un de l'autre. On com prend dès lors 
que des sels, com m e le sel de Glauber, qui dim inuent 
la dispersion, aient une action tout d 'abord favorable 
sur la fixation de l ’arylide sur le coton, mais qu'un 
excès de sel produise un dépôt ne pénétrant plus la 
fibre. On com prend égalem ent qu ’on doive  éviter des 
températures supérieures 50° dans la préparation du 
tissu. La form aldéhyde et l ’huile pour rouge turc ont 
une action protectrice contre l’oxydation il l’air qui 
provoquerait une diminution de la dispersion; l’add i
tion de colle  ces agents a un rôle protecteur.

J. M. 951.

547.843
Recherches sur les Colorants Congo du commerce.

—  W . V a u b e l .  —  Chem. Ztg., 1924. T. 48, N » 36, 
p. 165. 22 Mars.

Le  rouge Congo, qui provient de la copulation du 
tétrazoïque de la benzidine avec l’acide naphtionique, 
peut être précip ité au sel, soit en m ilieu légèrem ent 
alcalin, soit en m ilieu acide. Dans le p rem ier cas, le 
rendem ent est moins bon, mais la nuance du colorant 
est plus pure. Les marques 5H, 4H, W T  doivent être 
obtenues par précip itation  en m ilieu alcalin. La 
marque R  doit être obtenue par précip itation en 
m ilieu acide. La m arque W T  doit être obtenue avec 
addition de sulfate de sodium. V o ic i la com position 
de ces différentes marques :

Rouge Rouge kouge Rouge
Congo 5 H Congo 4 H. Cohgo WT. Congo R.

Colorant . 68,00 60,37 40,91 82,71
NaCl. . . 11,44 8,45 5,78 1.59
CO’ Na3 . 12,02 13,46 7*46 —
SO*Na3 . 2,04 — 41,20 2,00
Eau . . . 6,60 8,72 4,63 13,65

Vol. 12. — N° 5.
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Si on utilise le rouge C ongo com m e indicateur, sa 
sensibilité est diminuée si le colorant, au lieu d ’exister 
à l ’état de sel monosodique,’ se trouve à l’état de sel 
disodique, et surtout s’il contient du carbonate de 
sodium. J. M. 951.

667.212.001
Une base de recherches, en vue de la fabrication de 

colorants nouveaux. H. S. Busby, —  Textile 
Colorist, 1924, T. 46, N° 544, p. 239-241. Avril.

Contrairem ent aux Angla is  et à l ’im itation des 
Allem ands,les Am éricains ont tendance à fabriquer un 
grand nom bre de colorants. Quand on a dû fabri
quer les colorants en Am érique, on a tout d ’abord 
préparé les plus indispensables, puis on a étendu 
les séries; mais elles sont encore aujourd'hui tellem ent 
incom plètes (colorants pour cuve par exem ple) qu ’on 
ne peut entièrem ent satisfaire la demande de la 
clientèle. J- M. 951.

647.772.1
Les colorants de l’Indanthrène. —  E. S e e g e r .  —  

Textilber, 1924. T. 5, N® 4, p. 241-243. Avril.
La  question de la longévité  des textiles et par con

séquent de la solid ité des matières colorantes devient 
de plus en plus im portante, par suite de la hausse 
des prix et de la dim inution du pouvoir d ’achat 
du consommateur.

Les colorants d ’indanthrène offrent toutes les 
qualités de solid ité exigées et donnent de plus des 
nuances vives et agréables à l ’œ il, et c’est ce qui 
exp lique leur renom  toujours croissant.

La solid ité absolue d ’un colorant n’existe pas, aussi 
bien ne lui dem ande-t-on que de résister aussi 
longtem ps que la fibre.

Les colorants d 'indanthrène résistent parfaitem ent 
bien à un lavage norm al; leur solid ité  à la lum ière ne 
laisse rien à désirer, non plus que leur solid ité au 
débouillissage alcalin et au ch lore,ce qui rend possible 
leur em ploi dans le blanchiment des tissus de couleur.

Il im porte de noter que la résistance aux alcalis se 
lim ite au débouillissage en vase ouvert et non sous 
pression, tra item ent auquel seul le rouge turc résiste. 
Leur résistance au dégorgeage est accrue par l ’addi
tion au bain de 3-5 gr. de ludigol par litre. Pour ob te
nir des teintures résistant particulièrem ent au chlore,
il est utile de ne pas teindre à des tem pératures 
dépassant 50°.

Les solidités aux alcalis, à la boue, à la  sueur et aux 
intempéries, qui constituent la solid ité à l ’usage, sont 
satisfaisantes.

Mentionnons encore la solid ité au vulcanisage 
(m anteaux im perm éables) au m ercerisage (articles 
dits transparents) et au repassage.
' Egalem ent, la solid ité  à la reteinte (cuisson acide), 
pour les tissus m i-laine, par exem ple.

Les colorants d ’indanthrène sont des colorants à 
cuve, c ’est-à-dire qui teignent à l’état leuco.

G. M. 10.096.

547.773.1
Les colorants Indlgoïdes. —  P. F r i e d l â n d e r  e t  L. 

S a n d e r .  —  Ber. deutsch. chem. Ges., 1924. 
T. 57, N°4, p. 637-648. Avril.

Com m e l ’a-naphtol la périnaphtosultam e [I ]  a des 
propriétés phénoliques qui lui perm ettent de se con
denser avec l’anilide de l ’isatine pour donner un co lo 
rant ind igo ïde en aigu illes v io le t bleu foncé à éclat 
m étallique rougeâtre.

Sa solution dans le nitrobenzène est bleue, mais
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devient vert jaune par une longue ébullition. Il est 
soluble en jaune à fro id  dans les alcalis, et se d écom 
pose à chaud ; il ne peut être utilisé en cuve. La naph- 
to-sultame-quinone [ I I ]  donne avec l'oxythionaphtène 
un colorant en petites aiguilles noires dont les solutions 
concentrées sont rouges par transparence et bleues 
par réflexion. La condensation de l’a-tétralone avec 
ies anilides d ’isatine ou de thionaplitènequinone 
donne deux colorants qui doivent répondre à la 
constitution de l ’ indol 2'ou du thionaphtène-2-naphta- 
lène-2/- in d ig o [I I I ]e t  non à celle de produits contenant 
deux atomes d ’hydrogène en plus, com m e l ’avaient 
pensé H erzog et Kreid !, (B er. deutsch. chem. Ges.,
1922, 55.3396, IV ). Le naphtalène-2-éthoxy-(3'-thio- 
naphtène-2'-indigo est rouge brun clair. Il donne une 
solution v io lette dans l’acide sulfurique . concentré. Par 
l ’acide fumant, il se sulfone en donnant une solution 
verte.

La condensation du nitrosobenzène avec l’a-tétralone 
donne l ’anile-4 de l ’anilido-2-naphtoquinone. L ’anile 4- 
de la 2-chloro-a-naphtoquinone est obtenue à partir 
du 2-chloro-a-naphtol, il donne des aiguilles rouges,
F. 112°. Le dérivé m onoacétylé du thionaphtène-2- 
indol-2'-indigo obtenu par acétylation directe rouge, 
alors que la substance mère est v io le t rouge. Le 
dérivé acétvlé de l ’iso-indigo est rouge brique clair.

Le NN '-b is-dich loracétylind igo donne des pyram ides 
rouge rubis, Poxalylind igo [V ] des aiguilles jaunes qui 
fondent au-dessus de 300°.

[I]

o=s- -NH oss NH

CO—cc

J. M. 951.
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BREVETS
547.841 (008 ) (44 ) 

Colorants verts teignant sur bains réducteurs et leur 
procédé de fabrication. —  S o c i é t é  ch im iq u e  d e  l a  
G r a n d e  P a r o i s s e ,  France. — B. F. N° 563.750. Dem. 
le 22 Juin 1922. Dél. le 4 Octobre 1923.

La p-nitro-o-am inophénol traité aux polysulfures 
alcalins donne des colorants noirs. Si, au contraire, 
avant la sulfuration, on d iazote le nitroam inophénol, on 
obtient un colorant vert qu ’on peut fixer sur fibre, grâce 
à ses solutions dans le sulfure ou l’hydrosulfite de 
sodium. Les fibres végétales sont teintes en nuancés 
vertes tirant sur le bleu; ces nuances résistent au 
■avage et à la surteinture. Elles s’avivent encore au 
chrom atage ou dans un bain de perborate en bleuissant 
légèrem ent. J. M. 951.

547.772.4 (008 ) (44 ) 
Procédé de fabrication de la 2.-3-dlamlno-anthraqul- 

none. —  S o c i é t é  t o u r  l ’ I n d u s t r i e  ch im iq u e  a 
B a le ,  Suisse. —  B. F- N° 564.372. Dem. le 27 Mars
1923. Dél, le 17 Octobre 1923.

On chauffe à 175-185°, dans un autoclave muni d ’un 
agitateur, ' 125 p. de 2-amino-3-bromo-anthraquinone 
et 1000 p. d ’une solution aqueuse d ’am moniac à 28 %  
On filtre et lave après refroidissem ent. On peut aussi 
utiliser l ’am moniac alcoolique et opérer en présence 
d ’un catalyseur com m e un com posé du cuivre. Cf. 
E. P . N » 203.051. J. M. 951.

667.212 (008 ) (44) 
Colorant du dérivé du dloxypérylène et procédé pour 

sa fabrication. —  H. P e r e i r a ,  Autriche, et C o m p a 
g n ie  N a t i o n a l e  d e s  M a t i è r e s  C o l o r a n t e s  e t  d e  
P r o d u i t s  C h im iq u es , France. —  B. F. N° 564.794. 
Dem. le 6 Janvier 1923. Dél. le 30 Octobre 1923.

Par chauffage du 1.12-dioxypérvlène avec son 
poids de sulfure de sodium et deux fois son poids 
de soufre pendant une dem i-heure à 200-300°, il se 
form e un colorant noir insoluble dans l ’eau, l'alcool, 
et qui donne une cuve v io le t sale qui teint le coton 
en nuances variant du brun au noir légèrem ent 
brunâtre.

Le  colorant est solide à l ’acide, aux alcalis, à la 
lum ière et insensible aux solutions d ’hypochlorite de 
sodium.’ J. M. 951.

547.772.1.05 (008 ) (44 ) 
Production de nouveaux produits de condensation 

de la série benzanthronlque et de colorants qui 
en dérivent.—  B a d is c h e  A n ii.in -u n d  S o d a - F a b r ik ,  
A llem agne. —  B. F. N° 564.944. Dem. le 10 Avril 1923. 
Dél. le 31 Octobre 1923.

Dans la condensation alcaline de la benzanthrone 
en dibenzanthrone, on peut isoler un produit interm é
diaire, sans doute le 2.2.2'-bis-benzanthronyle

C O  C O

qui n’est pas un colorant, mais peut servir de m atière 
prem ière pour leur fabrication. C 'est un produit jaune 
verdâtre, qui donne par cristallisation de petites 
aiguilles jaunes fusibles au-dessus de 300°, solubles en

jaune dans le  nitrobenzène et le trichlorobenzène. On 
l’obtient par chauffage au-dessous de 100° de la ben
zanthrone avec la potasse et l’alcool.

Com m e agent de condensation on peut aussi utiliser 
la potasse dans le çhlorobenzène, l’aniline sodée dans 
l ’aniline, la m onom éthylaniline-sodée (m éthylaniline et 
am idure de sodium ).

A  partir du produit de condensation, on peut obten ir 
la dibenzanthrone par le chlorure d ’aluminium dans 
le trichlorobenzène, l ’acide sulfurique additionné de 
sulfate mercurique, la  potasse en fusion, le m élange 
de chlorure de sodium et de chrorure ferrique. Dans 
le cas du chlorure ferrique "anhydre, on a une d iben
zanthrone qui contient, du chlore et qui fournit sur 
coton des violets bleus rabattus. Le bis-benzanthronyle 
peut être converti en dérivé chloré de la dibenzan- 
tlirone qui teint en v io let v i f  si on le soumet à l ’action 
d ’un courant de chlore dans l ’acide chlorosulfonique. 
On peut éga lem ent sulfoner le bis-benzanthronyle en 
un acide jaune verdâtre, soluble dans l’eau en jaune et 
cyclisable en acide dibenzantlirone-sulfonique par 
l’acide sulfurique en présence de sulfate de mercure. 
Le  traitem ent au sein de l'acide sulfurique du bis-b'en- 
zanthronyle par le b ioxyde de manganèse ou de son 
acide sulfonique par le  peroxyde de plom b donne res
pectivem ent un colorant pour cuve teignant en vert 
et un colorant qui se dissout dans les acides étendus en 
bleu et dans les alcalis en vert.

On mentionne aussi la préparation du 6.6'-diméthyl- 
bis-2.2'-benzanthronyle. J. M. 951.

547.843.05 (008 ) (44 ) 
Productlonde nouvelles matières colorantes azoïques.

—  F a r b e n f a b r ik e n  F . B a y e r  u n d  C'°, A llem agne.
B. F. N» 565.100. Dem. le 14 Avril. 1923. Dél le 
3 Novembre 1923.

On copule des combinaisons diazoïques d ’amines 
arom atiques renferm ant un groupe alCoyl-acidyl-am i- 
nogène, tel que la 5-éthvl-acétylam ino-2-toluidine avec 
une arylm éthylpyrazolone halogénée et sulfonée dans 
le groupe aryle com m e la l-(2 '-ch loro-5 '-su lfo-phényl)- 
3-inéthyl-5-pyrazolone.

Les colorants teignent la laine en bain acide en 
jaune solide au foulon, à la lumière, et unissent bien.

J. M. 951.

547.843 .05  (008 ) (44 ) 
Procédé de production de matières colorantes azoï

ques, Insolubles dans l’eau. — C h f.m is ch e  F a b r ik  
G r ie s h e im - E le k t r o n ,  Allem agne. —  B. F. N ° 565.373 
Dem, le 23 Avril 1923. Dél. le 6 Novembre 1923.

Les combinaisons tétrazoïques obtenues à partir des 
colorants diam ino-azoïques sont com binées aux ary- 
lides de l’acide 2.3-oxy-naphtoïque. Les colorants ainsi 
form és ont des nuances variant du v io le t au noir et 
peuvent être utilisés soit com m e laques, soit com m e 
colorants à la glace.

On donne en exem ple la condensation du com posé 
tétrazoïque de n-am inobenzène-azo-p-crésidine avec 
la p-phénétid ide de l’acide oxvnaphtoïque et de la 
p-amino-benzène-nzo-cc-naphtylamine avec l ’a-naphta- 
lide de l ’acide oxvnaphtoïque. L e  b revet contient, 
en outre, un tableau indiquant la nuance de 21 colorants.

J. M. 951.
547.772.4  (008 ) (43) 

Procédé de fabrication des dérivés a et (3-nltrés de 
l’anthraqulnone. —  E. K o p f t s c h n i ,  Autriche. —
D. R. P. N° 363.930. Dem. le 6 Février 1914.

Les aminoanthraquinones sont oxydées par des 
peracides, puis éventuellem ent par d ’autres oxvdants.

J. M. '951.

V o l . '12. —  N° 5.
N ovem bre 1924.

905
521 D



R. 25 a .
PRODUITS MINERAUX

M. LK H E AU

615.777.13
Sur la «  tlnctura iodl deco lorata  »  et sa d écom p o

sition spontanée. —  H. K u n z -K r a u s e .  —  Arch- 
Pharm., 1923. T. 261, N°3, p. 173-200.

La teinture d ’ iode décolorée est une solution d ’ipde 
dans l'a lcoo l en présence d ’ammoniaque. Le m élange 
est abandonné pendant plusieurs semaines jusqu ’à 
décoloration. Gomme il se form e dans cette prépara
tion de l’iodure d 'azote exp los if et que, d ’autre part, 
la décoloration est lente, l’auteur ^ proposé de rem 
placer l’am moniaque et la lum ière par l’hyposulfite. Ij 
étudie ce qui se passe dans la décoloration en présence 
de la lum ière et d 'am m oniaque, c'est-à-dire au cours 
de la maturation, et égalem ent la réaction chim ique 
en présence de thiosulfate.

Le travail est beaucoup trop com pliqué pour 
pouvoir être reproduit ici. E- F. 567.

615.777.13
Sur la solubilité de l ’Iode dans le chloroforpne. —  

L. G r im b k r t ,  M . M a lm y  e t  G . P o i r o t .  —  ./. 
Pharm . Chim., 1924. T. 29, N ° 1. p. 5-8. 1er Janvier.

L ’iode se dissout dans le chloroform e, mais la 
courbe de solubilité n'a jam ais été déterm inée. Au 
point de vue pharmaceutique, cette déterm ination 
présente un gros intérêt. L e  tableau suivant donne 
cette solubilité entre 0° et 25°.

Températures.

ô°
5»
10»
15°
20«
25»

Iode dissous dans ^qids de CIICP nécessaire 
100 gr. de CIIC15. pour dissoudre 1 gr. dHode.

1,314 gr. 
1,483 —
1,805 — 
2,176 — 
2,630 —
3,200 —

76.1 gr. 
67,49 -  
55,40 -  
45,95 —
38.02 — 
31,25 —

Lit solubilité de l'iod e  dans le ch loro form e cro ît 
donc très rapidem ent avec la tem pérature; aussi, au 
point de vue pratique, il serait bon d ’adopter, com m e 
solubilité courante le chiffre de 1 gr. d ’iode pour 75 gr. 
de ch loro form e. G. G. 10.033.

661^71.1 : 615.777.13 
Sur l ’Iode dosab le de§ Larplnarla flexlcau ljs. — 

P. F r è u n d l f . r .  —  é . P . Âcad. Sc., 1924. T. 178, 
N° 5, p. 515-517. ,28 Janvier.

En plus d ’un taux norm al d ’iode m inéral fixe, la. 
Lam inaria flcxicaulis con tient une proportion  peut-

être assez constante d ’une substance iodée, non 
décelée jusqu ’ici, susceptible de fournir de l’ iodure 
par une sorte d’autolvse post morle/n.

G- C. 10.033.

615.739.12
Efficacité des injections intraveineuses de chlorure 

de calcium dans la crise asthmatique. —
P e t z e t a h i s ,  Union Pharmaceutique, 1924. T. 65, 
p. 132-134. iSlai.

L ’auteur injecte des solutions stérilisées à 5 ou 10 %  
de chlorure de calcium anhydre à des doses jou rna
lières variant entre 0,30 gr. et 1 gr. /

Les résultats obtenus dans |e traiteniept des crises 
asthmatiques sont remarquables.

Le chlorure de calcium agit sur la pression san
guine en augmentant la tension arté fie jle  ; il pos
sède aussi une action eupnéique très nette.

G. C. 10.033.

BREVETS
605.7351 (008 ) (42 ) 

Préparation de solutions d’Iodyre double de bjsnnuth 
et de potassium. —  H, T r u t t \ v in ,  . T ch éco
slovaqu ie. E. P, N° 200.081. Dem. le 19 Juin 1923.

Lotions, liniments, qptjseptique.s, les solutions 
d ’ iodures doubles, com m e l’ iodure de bismuth et de 
potassium, en vue du traitem ent de la gonorrhée ou 
pour d'autres usages thérapeutiques, sont préparées 
avec des proportions çl’iodure alcalin et d'un acide, 
com m e l ’acide lactique, telles qu’eljes sojent capables 
de précip iter l ’albumine, mais que par dilution elles 
ne laissent pas déposer d ’iodqres basiques. On donne, 
dans le brevet, des exeniples de solutions contenant 
l’iodure double avec de l ’acide lactique seu l ou ijt; 
l ’acide additionné d ’iodure de potassium. Pour l ’em 
ploi, ces solutions doivent être diluées ou bien m élan
gées à une pom made.

Le com poé bismuthique peut être rem placé par 
le£ composés correspondants de l ’argent, du cuivre, 
du plom b ou du zinc.

Le brevet signale aussi l ’em ploi des solutions 
d’ iodure doublé, contenant une quantité d 'acide 
et un excès suffisant d ’iodure jilcalin pour em pê
cher la précip itation des albumines.

G. C. 10.033.
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547.13.062
Dosage, au sulfocyanure, des produits à base de 

cyanure de mercure. —  E. R u p p .—  Arch. Pharm.,
1923. — T. 261, N° 3, p. 201-202.

On peut facilem ent oxyder les cyanures de mercure 
soit par l’acide sulfurique et le nitrate de potasse, soit 
par le permanganate. Par exem ple : 20 cgr. de cyanure 
bien pulvérisé sont étalés dans le fond d ’un bêcher;

on y ajoute 50 gouttes d ’eau et on m élange tout douce, 
ment avec 1 gr. 40 de M nO*K très finement pulvérisé à 
à l ’aide d ’une pipette, on ajoute ayec précaution 5 cm 
d 'acide sulfurique concentré : les prem ières gouttes 
déterm inent une réaction très énergique, niais sans 
danger. On laisse refroid ir, on ajoute 50 cm’  d ’eau 
puis du sulfate ferreux jusqu ’à ce que le superoxyde 
de manganèse en excès soit entré-en solution. On titre
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saps autre indicateur par une solution -J/1Q N  de sulfo- 
cyanure jusqu ’au passage au jaune rouille.

1 c ri1 de solution titrép 1/10 N correspond à 0,01263 
de H gCyV E. F. 567.

58.33.93 : 615
Le «  Drosera rotunçlifolla ». —  T . S a b a l it s c h k a . —  

Arc/i. P/iarnt; 1923. T- ?6t, !S° 3, p. 217-218.
Contribution à ('étude du Drosera rotundifolia.

—  Le principe ac tif du Drosera n’est pas connu. U n’a 
étp possible d ’isoler de cette plante ni un alcaloïde, ni 
un glucoside, niais seulement une m atièrç colorante 
v iç lette , soluble dans le chloroform e, et une quinone 
volatile  avec la vapeur d ’eau qui semble être une 
oxynaphtoquinone. E. F. 567.

615
Nouveaux m éd icqm eh ts .—Anonyme.—Arc/i.Pharni.,

1923. T. 26), N° 3, p. 223.
AcykaU —  C ’est un cyanure double d ’argent et de 

potassimn (C N )S A gK , qui contient 54,3 d ’Xg. Emploi 
contre la gqnorrhée, en solution à 1/lO.QOO au début, 
puis 1/5,QQQ Pt 1/3.000 pjus tard- N e précip ite pas les 
albumines et possède, par conséquent, un pç>\ivoir 
antiseptique très profond.

Artosin (  Boehrincfer). —  C ’est un nouveau dérivé 
de l’atqphan que l ’op prépare en faisant agir le 
chlorure de l’iipide phénylcinchonique sur l’acide 
anthranilique. Form ule :

' C *U ‘ N (C 6H 6)C O .N H C 'H 4C O O H .

Poin t de fusion : 226°. Soluble dans l ’alcool, l’acétone, 
les alcalis. N ’aurait aucune action sur l ’estom ac; 
s’em plo ie contre la goutte, le rhumatisme articulaire, 
les névralgies, les arthrites. Rose moyenne : 0 gr. 30,
2 à 4 fois par jour,

Nadisan. —  Nouvelle préparation bismuthique qui 
est constituée par l ’oxyde de bismuth colloïdal saturant 
une solution concentrée de tartrate potassique. La 
préparation contient 50 %  de bismuth. Le  Nadisan se 
dissout dans l’eau en donnant un liquide laiteux. La 
solution n’a aucune action sur les g lobules rouges et 
n’ irrite pas la peau. On l'em p lo ie en suspension 
huileuse à 10 %  (K a lle ).

Paracaine. —  C ’est un nouveau nom pour la 
nqvocaïne, qui est tom bée dans le dom aine public en 
A llem agne.

Shirobismol. —  Ne semble pas être autre chose que 
du bi-iodobism uthate de quinine. E. F. 567.

615.776.2
La valeur m éd icina le des huiles d’Oncoba. —  Ano- 

nymr. —■ Bull. Imper. Inst., 1923. T. 21, N° 4, 
p. 585-587.

Les graines d’Oncoba echinata de S ierra Leone ont 
été exam inées et on a trouvé 46 %  d ’une graisse 
blanche cristalline.

Les acides gras essorés après saponification con
tiennent 87,5 %  d ’acide chaulm oogrique et 12,5 %  
d ’acide non saturé liquide.

D ’autres Qncoba. en particulier X'O. spinosa, 
contiennent 35 %  d ’huile très d ifférente de celle de 
Xechinata ; en particu lier les acides gras n’ont pas 
dp pouvoir rotatoire et, par conséquent, ne sont 
constitués ni en tout ni en parf;e par des acides de la 
série çhaulpioogrique.

L ’huile du spinosa est liquide, siccative et peut 
être Tutilisée dans la fabrication des peintures et des 
vernis. E. F. 567.

Vol. 12. —  N ° 5.
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5 4 7 .7 8 5 .4 5 :5 8 .3 7 2  
Les g lu cos ides  card ioton iques fourn is par fam ille  

des Apocynacées. —  R. W e it z . — Pharm . Fran
çaise, 1923. T. 27, N° 12, p. 455-467.

Revue très intéressante pour les pharmaciens où 
l ’auteur présente sous une form e très claire cette 
question très com pliquée (particu lièrem ent en ce 
qui çonçeriie la strophantine) des glucosides des 
Apocynacées.

D;ms le com m erce, on ne trouve guère que deux 
glucosides : la strophantine am orphe du kom be et 
l’ouabaïne qui est cristallisée. Quant à la strophantine 
défin ie dans le codex 1908, elle ne. correspond» chose 
curieuse, à «mcun des glucosides qui ont été décrits ; 
d ’autre part, sa form e cristalline, son point de fusion 
correspondent plutôt à l’ouabaïne.

En dehors des glucosides des Strophantus, on 
connaît ceux des Acokantherà (poison des flèches des 
Boçhimans), ceux des Apocynum  (chanvre indien),' 
des Adçnium  (pojson d 'épreuve), des Cerbera, des 
Thevetia, des Tantjhinia, etc, On sait très peu de 
choses sur la con iposition chim ique de tous ces gluco- 
sideiî, m êm e de ceux qu’on pourrait retirer en plus 
grande quantité, en particulier le laurier rose. |1 est 
évident qu ’un champ très va^te s’ouvre là aux 
chercheurs. E. p, 567.

615.776.2 : 614.546 
Essais chlmlcothérapeutiques exécutés sur l’eau de 

chaulmoogra et sur d’autres préparations ana
logues. —  O. S c h o b l .  —  Philipp ine  ./. Sc., 1923. 
T. 23, N“ 6, p. 533-542. Décembre.

Ce travail p pqur but de répondre, par des expériences 
de laboratoire, aux questions suivantes concernant le 
problèm e de la chim iothérapie des m aladies in fec
tieuses causées par des bacilles acidq-résistants,

I . —  E x p é r ie n c e s  in vitro.
1° A ctiv ité  inhibitrice de l'huile de chaulmoogra et 

de ses dérivés sur les cultures ;
2° Com paraison de l ’huile de chaulmoogra avec 

d ’autres, huiles végétales et animales ;
3° Pouvo ir désinfectant des vapeurs de certaines 

huiles végétales ;
4q Durée d 'activ ité  de certains produits organiques 

quant à leur pouvoir inhibiteur ;
5° M écanisme et nature de ' l’effet inh ibiteur de 

l ’huile de chaulm oogra et d ’autres huiles végétales.

II. —  E x p é r ie n c e s  in vivo.
1° Action  antiseptique de l ’huile çle chaulm oogra sur 

les bactéries acido-résistantes in vivo ;
2° Effet pathologique produit dans les organes des 

animaux tuberculeux et sains, par des injections de 
-préparations chaulm oogriques ;

3° Thérapeutique expérim entale de la tuberculose 
chez les animaux de laboratoire, avec référence parti
culière à l ’immunité qui en résulte;

4° Action  antiseptique sur les bactéries in vivo des 
produits organiques qui ont la plus grande action 
in vitro.

Dans les numéros de Décem bre 1923 et Janvier 1924 
du journal ci-dessus, ne sont données avec détails que 
les deux première^ séries d ’expériences.

La technique em ployée p o u r mesurer J p  p o uvo ir 
inhibiteur in vitro est la suivante: une certaine quantité 
d jiu ile  est ajoutée à des tubes contenant 10 cnr* d ’ag ar 
g lyçénné à 5 % , et le m élange est maintenu dans l ’eîH1 
bouillante pendant 30 minutes ; il est vivem ent agité et
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refro id i rapidem ent dans une position inclinée. Après 
ensemencement, les tubes sont mis dans des étuves à 
incubation. Dans chaque lo t sont prélevés des tubes de 
contrôle, les uns contenant seulement de l’agar g lycé- 
riné et les autres de l ’huile d ’olive ; quand les expé
riences sont faites avec des sels de sodium des acides 
gras, on m et dans des tubes de contrôle un peu de 
solution de savon vert. La  dilution des huiles est faite 
avec de l ’huile d ’o live ; celle des savons avec de l’eau 
distillée. Dans chaque tube on introduit généralem ent
0 cm ’  10 de la diluticjn, mais jam ais plus de 0 cm 5 5.

Suivent quelques détails sur l’orig ine des cultures,etc.
Les expériences (résumées dans un tableau) montrent 

que l ’huile de chaulm oogra a un pouvoir inhibiteur 
considérable pour les cultures de bacilles tuberculeux 
et que ce pouvoir est spécifique en ce sens que d'autres 
huiles ne produisent pas le m êm e effet : l’action n’est 
pas la m êm e sur des bacilles non acido-résistants.

Les huiles provenant de plantes voisines du Tarakto- 
genos kurzii ont des propriétés sim ilaires à celles de 
l ’huile de chaulmoogra. C ’est ainsi que les Hvdno- 
carpus wightiana, H. alcalae, H . subfalcata, 

■H. venenata, qui contiennent tous des acides actifs 
sur la lum ière polarisée, ont une action antiseptique 
in vitro, action décroissante dans l’ordre où nous les 
citons. L ’huile provenant du Gynocardia odorata est 
inactive.

Le  pouvoir inhibiteur des sels de sodium des acides 
totaux est plus élevé que celui des -sels des diverses 
fractions de ces acides. C ’est ainsi que le gynocardate S, 
qui est un savon fa it avec des acides totaux de l ’huile 
de chaulmoogra, est plus a c tif que le gynocardate D 
(d is tillé ) (vo ir  W a lker et Sw eeney, J. In f. Dis., 1, 
1920, 1) et que le gynocardate A  (R ogers ).

Les hydnocarpates sont beaucoup plus actifs que 
les chaulmoogrates.

La deuxièm e série d ’expériences porte sur la com pa
raison de l ’huile de chaulm oogra avec d ’autres huiles. 
De ce travail, il ressort que certaines huiles végétales 
autres que celles qui contiennent des principes op ti
quem ent actifs agissent sur les cultures, mais aucune 
de ces huiles n ’est aussi active que les huiles de 
chaulmoogra et d ’hydnocarpus. Certaines essences et 
d ’autres huiles contenant des principes volatils ont 
une action inh ibitrice puissante, en particu lier l’essence 
de cannelle est très active. E. F. 567.

6-15.776: 614 .546  
Étude analytique comparative de diverses huiles du 

groupe du chaulmoogra. —  G. A. P e r k in s  e t
A . O . C r u z . —  Philipp ine J. Sc., 1923. T. 23 
N ° 6, p. 543-571. Décembre.

Ce travail a pour but les points suivants :
1° Etablissem ent d ’un critérium  pour la caractéri

sation de chacune des huiles et pour la recherche de 
leur adultération ;

2° Séparation de chacune des huiles en leurs consti
tuants, de façon à déterm iner la teneur en acides 
hydnocarpique, chaulmoogrique ou n’im porte quel 
autre acide, que les cliniciens auraient reconnus com me 
actifs ;

3° Déterm ination de certaines considérations éco
nomiques, telles que : teneur en huile, etc-

L ’étude a porté sur d ix espèces d ’huiles. Tous les - 
résultats sont fournis dans des tableaux très détaillés 
qui indiquent : la tem pérature de distillation, le  poids 
des acides séparés, le point de congélation, l ’ indice 
d ’iode, le pouvoir rotatoire, l ’ indice de saponification.

Ces recherches confirm ent ce que l’on savait déjà,

que le  Gynocardia odorata doit être mis en dehors 
du groupe de l’huile de chaulmoogra.

L 'Hydnocarpus alcalae contient une grande quan
tité d 'acide chaulm oogrique et peu ou pas d’ acide 
hydnocarpique. * E. F. 567.

615 .731.2  : 6 14 .546  
Traitement de la lèpre par l’antimoine. —  J. R o d r i -  

g u e z  e t  F. E u b a n a s . —  philippine J . Sc., 1923. 
T. 23, N » 6, p. 575-594. Décembre.

Les résultats obtenus avec l’antimoine dans le traite
ment de la lèpre, par le D r Cawston, de Natal, parais
saient si encourageants, qu’il était tout indiqué de les 
é ten d re; les nouveaux traitem ents de la lèpre ont, 
en effet, si peu répondu aux espérances que tout ce qui 
peut augm enter la valeur du traitem ent par l’huile de 
chaulmoogra doit être étudié avec soin.

Les essais ont été faits avec I’ém étique d ’antimoine, 
le vin antimonié et la m ixture de Castellani, qui 
contient de l ’ém étique, du salicylate de sodium et de 
l’ iodure de potassium. Aucune de ces substances n’a 
de valeur rée lle  dans le  traitem ent de la lèpre. L ’ém é
tique semble avoir une action assez favorable sur 
certaines ulcérations caractéristiques de la lèpre, mais 
ses propriétés irritantes sont telles que son em ploi 
n’est guère justifiable.

En somme, toutes ces préparations doivent être 
maniés avec beaucoup de précautions, surtout à un 
stade avancé de la maladie.

La m édication intraveineuse est dangereuse pour 
les reins.

La form ule de Castellani sem ble exciter les lésions 
lépreuses et irriter l ’estomac. E. F . 567.

543 .4
Identification très rapide par vole micro-cristalline 

de l’urotroplne (hexaméthylène-tétramine). —
G. D e n ig e s .  —• Bull. Soc. Pharm . Bordeaux, 
1924. —  T. 62, N° 1, p. 3-6. Janvier.

Une très petite quantité d ’urotropine est pulvérisée 
avec la pointe d ’un agitateur e ffilé  sur un porte-ob je t; 
on la dissout dans un m élange d ’un volum e d ’a lcoo l et 
de 2 volumes de chloroform e, on laisse évaporer à la 
tem pérature ordinaire. L e  résidu blanc, observé d irec
tem ent sous un fa ib le grossissement, est constitué par 
des lam elles hexagonales.

On dépose ensuite au centre du résidu et aux extré
mités de deux diam ètres perpendiculaires, à la péri
phérie de la tache circulaire qui constitue le résidu, une 
gouttelette des cinq réactifs suivants : réactif iodom er- 
curique de Tannet, réa ctif iodo-ioduré de Florence, 
chlorure m ercurique (solution aqueuse à 4-5 % ), nitrate 
mercureux (10 gr. n itrate m ercureux cristallisé, 10 cm’  
NO*H , d =  1,39, 100 cm* H *0 ), nitrate d ’argent à 3 %  
environ.

L ’examen, au bout d ’une m inute environ, des cinq 
endroits, effectué d 'abord à un faible, puis à un plus 
fort grossissement,' montre des cristaux de formes et 
de couleurs caractéristiques.

L ’acide p icrique en solution aqueuse saturée à fro id  
et le réa c t if bismuthique ( l 'g r .  oxyde ou carbonate de 
Bi dissous dans 5 cm 5 H C I concentré et 9,5 H ’ O  pour 
fa ire 20 cm3) donnent éga lem ent des cristaux carac
téristiques. V. G. 10.108.

615
Pour l’unification des pharmacopées. —  A . S c h a m e l-  

h o u t .  — ./. Pharm . Belgique, 1924. T. 6, N° 1, 
p. 1-25-41-60. Janvier.

Dans cet article, l ’auteur exam ine un certain 
nombre de produits tels que les acides acétique, nitri
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que,phosphorique,sulfurique, chlorhydrique,form ique, 
bromhydrique, l'am moniaque. -

11 com pare les essais donnés dans toutes les phar
m acopées du m onde entier, m éthode de dosage, com 
paraisons avec les décisions de la Conférence Interna
tionale pour l'unification de la formule des médicaments 
héroïques, etc.) ' E. F. 567

547.784 : 615
Préparation d’ampoules contenant des solutions 

d’alcaloïde soluble dans les llpoïdes. —  C. S t ic h .
— Pharm. Zentralli., 1924. T. 65, p. 1, p. 1-2. Janvier.

Les travaux de F. M üller (Theoretische undklinische 
Pharmakoloç/ie, Le ip zig , 1921, 53) ont m ontré que les 
carbonates d ’a lcalo ïdes étaient plus actifs que les sels 
habituels employés.

C onform ém ent à ces indications, l’auteur s’est 
attaché à préparer des solutions de carbonate d ’alca- 
lo ïde en m élangeant des sels de ces substances avec 
du bicarbonate de soude.

Un certain nom bre d ’alcaloïdes, dans les condi
tions ofl il opère, sont précip ités presque aussitôt 
parce | que sans doute ils ne sont solubles que 
dans un excès [d ’acide carbonique. g

616.631
Emploi de l’insuline 'dans le traitement du diabète. 

— 'R .  W . K e e t o n .  —  J. Amer. Pharm . Assoc.
1924. T. 13, N» 1, p. 9-17. Janvier.

L ’auteur se fpropose dans ce m ém oire d ’indiquer 
très brièvem ent les m éthodes qui ont précédé l ’in tro
duction de l ’insuline, le  mécanisme de ce dern ier 
médicament, les cas cliniques dans lesquels l’insuline 
possède vraiment de la valeur et un certain nombre 
d ’autres questions d ’un intérêt pratique pour le phar
macien.

V o ic i les conclusions :

a ) L ’insuline gu érit-e lle  le d iabète ? L ’insuline se 
rencontre dans le pancréas et dans d ’autres organes et 
son absence ou bien sa déficience m et l’organism e 
dans des conditions qu’on a désignés cliniquem ent 
sous le nom de «  d iabète sucré ». Il n’y a aucune 
raison de penser qu’une in jection d ’ insuline stimule le 
pancréas à en produire davantage ou bien qu’elle 
a une action quelconque sur le processus patholo
gique dont le pancréas est le siège. L ’in jection d ’in
suline contrôle par conséquent le d iabète mais ne le 
guérit pas ;

b ) L ’ insuline étant détruite aussi bien par la pep 
sine que par la pancréatine, son adm inistration par 
vo ie buccale n’a aucune valeur ;

c )  La  déficience dans la production de. l ’insuline est 
quantitative ; elle est totale chez certains patients et 
chez les autres elle  varie dans de grandes lim ites. 
Tous ces facteurs doivent être exam inés avec soin et 
l ’hospitalisation du malade pendant [au [moins deux 
semaines est nécessaire ;

d) L ’insuline ne peut être adm inistrée au dom i
cile  du malade que pendant un temps suffisant 
pour lui perm ettre d ’être transporté à l ’hôpital, aussi 
bien pour l’ étude de son cas que pour’ son éducation 
personnelle ;|

e )  Doit-on continuer pendant toute la v ie  les in jec
tions d’insu line? Tou t dépend de la gravité du cas; 
beaucoup de malades souffriront moins d ’uné in jec
tion quotid ienne d ’insuline que de leur diabète.

E. F. 567.

547.787.2
La palm itate de cholestérlne, constituant du corps 

Jaune. —  M. C. H a r t  f .t  F. M. H e y l .  —  J. Amer. 
Pharm. Assoc., 1924. T. 13, N° 1, p. 17-22. Janvier.

Les éthers de la cholestérine sont des constituants 
normaux de la cellule, très variables suivants les états 
pathologiques. C ’est ainsi que dans certains cas la 
teneur des capsules surrénales en éther est 5 à 7 fois 
plus grande que la norm ale ; dans d ’autres cas elle 
est réduite au dixième, alors que la quantité de choles
térine lib re  reste la même.

Tous les travaux faits sur la capsule surrénale 
semblent conduire à ce résultat q u e lle  est une 
réserve d ’éther cholestérique et qu’elle ne produit 
pas de cholestérine. Dans le foie, jusqu ’à 39 %  de la 
cholestérine totale est com binée. Par contre, dans le 
cerveau presque toute la cholestérine est libre. '

Les recherches de l’auteur m ontrent que du corps 
jaune on peut extraire par l ’acétone du palm itate de 
cholestérine, du stéarate de potassium et peut-être 
une petite quantité de stéarate de cholestérine.

E. F. 567.

5 4 7 .3 9  : 615
Action  antispasm odique de la ch lorétone. —  L. W . 

R o w e .  —  J. Amer. Pharm. Assoc., 1924. T. 13, N°1, 
p. 22-27. Janvier.

La chlorétone est deu x ou trois fois plus active 
com m e antispasmodique que l’alcool benzylique, et son 
effet est b ien plus durable. Il en’ est de m êm e de la 
brom étone. E. F. 567.

54V7 .7 84  : 5 76 .814  
Action des bactéries sur les  a lca lo ïdes.— H . H . G r e e n  

e t  I . L o n s t e in .— J.South. A fric . Chem. Inst., 1924. 
T. 7, N° 1, p. 6-8. Janvier.

Il a été souvent observé que des solutions de n ico
tine, ayant serv i' à la destruction des parasites des 
moutons, perdaient com plètem ent leur a lcalo ïde après 
un certain temps, et par com paraison avec des solu
tions stérilisées il fut aisé de se convaincre que la 
base active était détru ite par des bactéries. Quand on 
introduit la nicotine dans des solutions nutritives con
tenant du bouillon, le développem ent des bactéries 
n’est pas affecté, mais la nicotine n’est pas touchée. 
Par contre, dans des solutions à 1 %  de chlorhydrate 
de nicotine contenant certains sels m inéraux appro
priés, le développem ent des bactéries est fa ib le et la 
destruction de la nicotine est très rapide. Il s’ensuit 
que la n icotine peut très bien servir pour la nutrition 
des bactéries azotée et carbonée. L ’addition de lactate 
de sodium favorise le développem ent des cultures sans 
nuire à la destruction de l ’alcaloïde.

Parm i les autres a lcalo ïdes essayés, la m orphine et 
atropine sont assez bien tolérées par les bactéries et 

ne sont pas détru ites; la brucine, la strychnine, la 
quinine em pêchent le  développem ent des germes.

En somme, il n’a pas été possible d ’isoler un m icro
organism e capable de détru ire la m orphine, l’atropine, 
la quinine et’' l a ’ strychnine ni de les u tiliser com me 
source d ’azote. E. F. 567.

616.631
L ’ Insuline. État actuel de la question. —  M. H. S im on - 

n e t .  —  B ull. Soc. Chim. Bio/., 1924. T. 6, N° 1, 
p. 44-45. Janvier.

Revue de près de 60 pages dans laquelle sont 
résumés successivem ent, les méthodes pour la prépa
ration du principe actif, les* propriétés physiques et 
chimiques, les effets biochim iques, l ’essai’p liarm acolo-

V o l 12. —  N* 5.
N ovem bre 1924.
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giqug et le m ode d ’action. La revue est com plétée par 
une abondante b ib liograph ie  portant sur près de 
cent mémoires.

O n peut extraire de cg travail çette donnée im por
tante : l’ jnsulipe n’est pas le principe spécifique du 
pancréas; tout récem ment, en effet, Best et Scott ont 
retiré du thymus, çle la glande sous-m axillaire, de la 
thyroïde, de la rate et du fo iç, des extraits que leurs 
propriété:! ne perm ettent pas de distinguer de ceux 
d ’orig ine pancréatique. L'insuline serait donc peut- 
être une substance banale présente dans tous les tissus.

E. F. 567.

547.784
Constitution de l’évodlamlne et de la rutacarplne. —

À s a h in a . —  Yakugakuzasshi (J . Pharm . Soc. 
Japon), 1924. N» 503, p. 1-3. Janvier.

La constitution de l’évodiam ine a été étab lie par 
l’auteur (Pharm . fr., 404, 405, 416, 476) en chauffant 
son hydrate (iso-évod iam ine) avec de la soude, ce qui 
fournît l'acide N-m éthylanthranylique et l ’ indol-a-éthy- 
lam ine.

Or, Ewins (J . Ch. Soc., 99, 270) a m ontré que l ’ indol 
P-éthylsmÎHÇ (3-am ino-éthylindol) est identique à la 
base obtenuç en partant de l ’évodiam ine.

Cependant quelques différences existent entre la 
base synthétique et la base naturelle, et principalem ent 
l’action pharmaceutique n’est pas la même. C 'est ainsi 
que la base synthétique est un poison tétanisant v io 
lent, qui déterm ine des contractions de l’utérus, pro
priété que ne possède pas la base provenant de 
i ’évodiam ine. L ’auteur conclut que la base synthétique 
est impure.

La rutaçarpine fournit par hydrolyse au m oyen d ’une 
soltytiot) am ylique de potasse, fie l'acide m dol-3-éthy!- 
amino-2-carbonique.

La  rutacarpjne et l’évodianiine ne diffèrent que par 
la présence d ’un radical m éthyle sur un des azotes de 
la prem ière base. E. F. 567.

547:784
Sur la constitution de la slnoménlne. —  E. O ç.h ia i. —  

'Ÿaizigatwfgss/ti (J , Pharm . Sçc, Jqpgtl j, 1^24- 
N" 3Q3, p. 3t4. Janvier.

La sinoménine poqr form ule pV’H ^ N O 4. Elle 
fournit une pxime et un sem ’ parbaxone, une fonction 
phénqliqwe libre, deux fonctions m éthoxylées et un 
nQyqu phénanthréniqpe. E lle se rapproche par consé
quent de? alcaloïdes de l’opium- E. p. 567.

615.361/45
Les adrénalines naturelles et les adrénatjnes ^yn- 

thètiqqes. — L. Faccaféo . — Boll. Chim. Farm .,
1924. T. 63, N° 1, p. 4-6. 15 Février.

La Pharmacopée italienne (4* édit., 1920) donne en 
très peu de lignes les caractères de l'adrénaline et 
n’indique pas qu’elle  do it avoir un pouvoir rotatoire. 
Com m e les autres caractères physiques s’appliquent 
égalem ent à râdrénal|ne racém îque bu à l’adrénaline 
droite, il s’ensuit que ces deux adrénalines sont offici
nales en Italie.

En France, au contraire, les caractères de l'adréna
line sont très précis et seule, l ’adrénaline gauche, 
identique à l’adrénaline naturelle, est officinale.

C ’est à propos de ces deux descriptions tellem ent 
différentes qu e l'au tep rfa itu ri historique dé la question 
de l’adrénaline ; il m ontre avec beaucoup d 'évidence 
qije l ’adrénaline gaqçhe est plus active que la racé- 
m ique et par cp’nséqpent que la tjrpite et qu’il est 
inadm issible çje pe pjis. tenir com pte de ces différences 
dans Je C oqex  italien.
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Nous ajouterons que, d ’après le C odes français 19Q8 
on peut se dem ander s’il est perm is d ’em ployer dans 
le com m erce de la pharmacie l'adrénalinç synthétique, 
lût-eUe m êm e gauche et d ’un pouvoir rotatoire iden
tique à celui de l’adrénaline naturelle. Il est dit, en 
effet, ceci : «  L ’adrénaline est un des principes actifs 
des glandes surrénales »  mais il n’est pas question 
d ’une autre orig ine. E. F. 567.

615.752
Les comprimés d’aspirine. —  O. D om pe. —  Giorn. 

Farm. Chim., 1924. T. 73, N « 2, p. 34-36, Février.

Le manuel des médicaments pour les hôpitaux m ili
taires italiens indique, pour la masse servant aux 
com prim és d ’aspirine, une form ule très com pliquée 
com prenant de l’amidon, de la cire, de la benzine, de 
la vaseline liquide.

L ’autour m ontre l’inutilité d'une te lle  form ule (qui 
certainem ent ne fut em ployée nulle part) et propose 
de la rem placer par celle des com prim és Bayer, c ’est-, 
à-dire par un m élange d ’aspirine avec le d ixièm e de 
son poids de fécule de pom m e de terre. E, F. 567,

668.1 : 615
Le savon considéré comme un véhicule pour les 

médicaments et les désinfectants. — L. W . Bo- 
s a ç t . —  Chem. Age, 1924. T. 32, N ° 2, p. 89-91, 
Février.

Le savon possède un pouvoir désinfectant très 
marqué, mais qui ne se manifeste qu ’après un certain 
tem ps et à une certaine concentration, conditions qui 
ne sont pas réalisées au cours du lavage habituel des 
mains. Son rôle est d ’en lever la saleté, les graisses, les 
bactéries superficielles, d ’ouvrir les pores de la peau, 
toutes conditions propres à fac iliter le tra item ent par 
un m édicam ent ou un désinfectant. L 'incorporation 
de produits antiseptiques ou de m édicam ents dans le 
savon, non seulement est inutile, mais, com m e la p lu
part des désinfectants habituels réagissent avec le 
siivop, leur aption est dim inuée ainsi que (e pouvoir 
saponifiant du spvqp. R ’autre part, |a courte durée dp 
contact rend tout à fait illusoire l’action d'un désinfeç- 
tant quelconque. Par conséquent, le savon je plus pur 
est encore le meilleur. E. F- 567.

63.491,13 : 615
Sur les préparations pharmaceutiques et, en particu

lier, sur l’alcoolature stabilisée de marron d’Inde.
—  M. H. H e r is s e y . —  J. Pharm. Ç liiin ., 1924. 
T . 29, N ° 3, p. 89-96. 1 "  Février.

Les préparations pharmaceutiques de marron 
d ’ Inde, plus particulièrem ent celles obtenues avec des 
semences, com mencent à être prescrites d’une (açon 
courante par beaucoup de m édecins; aussi, la hui
tièm e Sous-Commiss|on du Codex, instituée par la 
Société de Pharm acie de Paris, a-t-elle proposé 
l’introduction, dans la Pharm acopée, de l’alcoolaturç 
stabilisée de marron d'Jnde.

L ’auteur a cherché à étab lir une foi-mule simple 
facilem ent réalisable d ’une bonne préparation de 
marron d 'In de frais. Il donne plusieurs formules : 
préparation avec de l’alcool à 90° et du marron d 'Inde 
entier non d fc p 't ’ nué; de l ’alcool à 75° et a ) des 
marrons non d é co r t iq u é s ,^  des marrons décortiqués.

E. F. 567.

61^5.631
Mode de préparation de l’Insuline. —  A. Sordei-u , —

C. R . Soc. Biol., 1924, T . ?Q, N?3, p. 254. 1 "  Février,

La m éthode de préparation de l ’insuline préconisée 
par l’auteur est la suivante :

Vol. 12. —  N° 5,
Novem bre j  19^4.
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1° Extraction du pancréas au moyen de l’a lcool 
acide (Doisy, Som ogyi, Shaffer), filtration en m ilieu 
acide;

2° Précip itation  par l ’acide p icrique;
S? Dissociation du picrate au moyen de la soie;
4° P récip itation  par le  sulfate d ’ammonium, puis 

extraction par l’alcool à 70° en m ilieu faib lem ent 
acide;

5° Précip itation  de l'insuline dem i-pure par l’alcool- 
éther;

6“ Purification par précipitation en m ilieu pK 4,7 en 
présence de 3 à 5 %  de trïcréso l;

7U Dissolution dans l’eau acide, de? fin =  2,5;
8° Précip itation au point iso-électrique;
9° Dissolution eçi m ilieu de p n =  2,5 et filtration sur 

bougie Berkçfeld.
La seule opération où l'on perd de l'insuline se 

plaçe lors de l’extraction par l’alcool à 70°, car elle est 
incomplète. Le rendem ent est de 100 unités-lapin par 
kgr. de pancréas. E. F. 567.

615.731.4
Sur une nouvelle préparation du phénol-sulfonate 

de zinc. —  S. Takag i et K. Kutani. —  Yakuga-
kuzqsshi (J. Pharm, Soc Japan.), 1924. N° 505,
p. 11, Mars.

On chauffe 500 gr. de phénol et 580 gr. d’ acide sul
furique concentré pendant trois heures au bain-marie. 
On verse le produit de la réaction dans une solution 
chaude de 845 gr, de sulfate de zinc dans 575 cm ’  
d’eau. Le sulfonafe se sépare spus la form e d ’une 
bouillie crista lline; on le fait recristalliser dans l’eau. 
Rendem ent 1280 gr. E. F. 567.

58.37.4 : 615
Sur la réaction d’identité inscrite ag Codex pour les 

préparations de Loganiacées et sur sa significa
tion. —  M. B kidhi.. —  J. Pharm. Chim., 1924. 
T, 29, N° 5, p. 172-181. 1cc Mars,

La réaction d ’identité inscrite au C odex {le  1908 
pour la teinture et l’extrait- de noix vom ique et la 
teinture de fève  de Saint-Ignace, qui est caractérisée 
par une coloration rouge en présence d ’acide .sulfu
rique concentré, est due à un glucoside : la loganine, 
dont l’étude a été ébauchée par Dunstan et Short. 
Cette étude est com plétée par M. Bridel.

Un fait très curieux dans l'h istoire de ce glucoside, 
c ’est qu 'il est identique, d ’après Rosenthaler, à celui 
qu’on retire du Alényanthe (m éliatine). O r les Loga
niacées et les Gentianacées sont des fam illes très 
voisines, cjuela présence du m êm e.glucoside apparente 
encore davantage.

L ’auteur donne une description de la m éliatine qu'il 
a découverte en 1910 et prouve son identité avec le 
glucoside de Rosenthaler. E. F. 567.

615.785.1-785.2
Le nitrate de strychnine contenaritde la bruclne. —  

R e c k . — Chem. Ztg.', 1924. T. 48, N»' 36, p.”  166. 
22 Mars.

On trouve dans le com m erce des strychnines qui 
contiennent, jusqu ’à 50 %  de brucine. L ’auteur décrit 
un prqçédé qui perm et de doser la brucine dans son 
n^élflPge avec la strychnine.

On dissout 20 çgr, de substance dans 15 cm ’  d ’acide 
sulfurique à 3 % ; on ajoute à la solution 3 cm* d'un 
m élange froid d ’acide nitrique (1,42) et d'eau à parties 
égales. La brucine est détruite. On alcalinise par la 
soude et on extrait au ch loroform e. La strychnine 
seule passe en solution. E. F. 567.

615.782
Étude sur l e  dial; dlalsodique. —  I s n a r d .  — ./. Pharm. 

Chim., 1924. T. 29, N ” 7, p. 272-278. 1 "  A vril.
Caractères analytiques du dial (pouvant être uti

lisés dans le cas où on introduirait cette substance 
dans la Pharm acopée française) : point de fusion : 
170-171°, peu soluble dans l'eau fro ide (1 p. 2000), 
soluble 1 pour 150 dans l’ eau bouillante, dans 
l ’alcool fro id  à 1 pour 30, dans l’éther, la soude; peu 
soluble dans le carbonate de soude, etc. P récip ité par 
l ’acide chlorhydrique d ’une solution au dixièm e, le 
dial se présente sous la form e de grandes tables 
transparentes. Le sel d ’argent préparé extem porané- 
ment et observé im m édiatem ent après sa form ation ;i 
une form e caractéristique (prism es isolés ou groupés 
en croix).

Quelques réactions colorées sont égalem ent données-
Le dial peut être titré par la soude en présence ‘ le 

bleu soluble. L ’indice d ’iode donne éga lem ent des 
résultats analytiques satisfaisants.

Le sel de soude pur est obtenu en abandonnant 
dans le v idé  une solution de dial dans un excès de 
soude au dixième. Il se sépare des cristaux que l’on 
essore rapidem ent et qui contiennent 6 m olécules d'eau.

E -F . 567.

612.352.6
La purification de l ’ Insuline et des substances s im i

la ires par adsorption au mpyen de charbon de 
bois et leu r extraction  subséquente. —  P. J.
M o i .o n e y  et D. M. F in d i . a y . —  J\ Phys, Chem.,
1924. T. 28, N» 4, p. 402-106. A vril.

Plusieurs substances mal définies, telles flue les 
toxines, les m atières colorantes, sopt très aisément 
extraites de leur solution par du charbon ou du l^olin- 
Si on pouvait les retirer aussi facilem ent de l’adsor- 
beur, leur purification pourrait être envisagée, • (yiais 
peu de travaux ont été faits dans ce sens.

Les m éthodes qui perm ettent de séparer l ’adsorbeur 
de l'adsorbé peuvent être rassemblées en 4  groupes :

1° Action chimique sur l ’adsorbeur. —  a ) P ar dis
solution, ce qui laisse la substance adsorbée indjs- 
soute; c'est ainsi qu'on a purifié la pepsine à l’aide de 
la cholestérine en traitant le com plexe par l'é ther; de 
même l ’insuline a été purifiée par l’acide benzoïque;
b ) en transformant l’adsorbeur am orphe en sa form e 
cristalline, ce qui, dans certains cas, libère la substance 
adsorbée.

2° Changement de la température. —  M éthode qui 
est surtout em ployée pour la séparation des gaz.

3° Modification du potentiel chimique de la 
substance dissoute. —  Par exem ple par la dilution. 
C ’est ainsi qu’on^peut extraire un sucre du charbon :
a)  en lavant ce dern ier;/^  en ajoutant au solvant une 
substance de façon à obten ir un nouveau solvant dans 
lequel la'substance adsorbée est plus soluble que dans 
la prem ière solution ; c )  en em ployant un solvant tout 
à fait d ifférent du prem ier.

4 n Remplacement de ta substance adsorbée par 
une autre.

Les m éthodes du groupe 1° sont inapplicables avec 
le charbon; elles ont donné de bons résultats avec 
l ’acide benzoïque. La m éthode 2° a été appliquée eji 
combinaison avec les autres. La m éthode 3° n’a pas 
donné de bons résultats. Par contre, la m éthode du 
groupe 4 est intéressante; elle a été  expérim entée de 
la manière suivante :

Un com plexe contenant 4  unités d ’insuline est 
extrait avec une solution 0,3 N d'un acide gras dissout

V ol. 12. —  N° 5.
Novem bre 1924.
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dans l ’a lcoo l dilué; l ’acide gras est en levé par l ’éther 
et la solution aqueuse est in jectée à des lapins. L ’acide 
laurique extrait ainsi les trois quarts de l ’ insuline, les 
acides heptique et caprique extraient un quart et les 
autres acides n’extraient presque rien. En général, les 
acides qui peuvent être extraits par le charbon sont 
en m êm e temps ceux qui extraient le m ieux l ’insuline, 
mais aucun acide gras ne donne de meilleurs résultats 
que l’acide benzoïque.

En définitive, voic i la m éthode em ployée pour 
purifier l’ insuline : 10 litres d ’une solution d ’insuline 
en partie purifiée sont amenés à un />» de ^,5 par 
l ’acide chlorhydrique et abandonnés pendant une nuit 
avec 400 gr. de charbon. On filtre, on lave le charbon

l’eau, puis avec 2 litres d ’une solution d ’acide acétique 
dans l’a lcool à 60 % , qui enlève certaines impuretés, 
mais ne touche pas à l ’insuline. On filtre de nouveau et 
on fa it d igérer le charbon pendant plusieurs heures à 
la tem pérature ordinaire, avec 3 litres 1/2 d ’une solu
tion contenant 12 %  d ’acide benzoïque dans l ’alcool 
à 60 % . On évapore la solution, on extrait l’acide 
benzoïque h l ’éther.

Des essais pour extraire d irectem ent l’insuline du 
pancréas par une solution alcoolique d ’acide benzoïque 
ont donné de très bons résultats (2000 unités par livre 
de glande). E. F. 567.

547.35 : 614.38
Recherches expérimentales sur le pouvoir désinfec

tant des crésols et des savons au crésol. —
A . C a s t e l l a n a . —  Ann. lgiene, 1924. T. 34, N ° 5, 
p. 321-332. Mai.

L ’auteur conclut de ses recherches que le  crésol en 
solution savonneuse est beaucoup plus efficace qu’en 
solution simple. L ’addition d ’huile émulsionnée au 
préalable à une solution de crésol a le m êm e effet que 
le  savon. E. F. 567.

615.755
Préparation d’un dérivé monochloré de l’antipyrlne.

—  M. A. L e u i.ie r . —  J . Pharm. Chim., 1924. T . 29, 
N» 10. 16 Mai.

L ’auteur a obtenu un dérivé m onochloré de l’anti- 
pyrine en la traitant par une solution d ’hypochlorite 
de soude très alcaline au tournesol, titrant 20 gr. de 
chlore a c tif par litre. La substance obtenue cristallisée 
dans l'eau bouillante possède les caractères suivants : 
point de fusion 123-124°: com bustible sans résidu; 
assez peu soluble dans l’eau fro id e ; assez soluble 
dans l ’eau chaude; coloration  rouge par le perchlo- 
rure de fer.

Les rendements, contrairem ent à ce qui se passe 
pour l ’iodo-antipyrine, sont médiocres. • E. F. 567.

547.786.2 .062
Essai de la gélatine destinée aux usages pharmaceu

tiques ou bactériologiques. —  E. C a t t e l a i n .  —  
J. Pharm. Chim., 1924. T. 29. N° 10, p. 444-447.
16 Mai.

L ’ auteur propose quelques m odifications aux essais 
indiqués pour la caractérisation des gélatines pharma
ceutiques; en particulier il y aurait lieu d’adm ettre 
une certaine acidité, aucune géla tine analysée n’étant 
neutre, m êm e les plus pures, il y  a toujours un peu 
de fer, du manganèse et très souvent du cuivre.

D ix gram m es de gélatine dissoute dans 10 cm* d ’eau 
et titrée en présence de phtaléine par N aO H  N exigent 
une quantité de soude qui ne doit pas être supérieure 
à 4,2 cm5. La  quantité de fer pour cent ne sera pas 
supérieure à 2 gr. On recherchera le cuivre après éli
m ination du fe r  à l’état de phosphate. La recherche du

manganèse par le procédé Marshall-Bertrand doit être 
négative. Enfin la quantité de cendres blanches ne sera 
pas supérieure;! 1,50 gr. % . E. F. 567.

615 .7 8 5 .4
La génésérlne, sa recherche en toxicologie. —

S c h o o fs . —  J. Pharm. Belgique, 1924.T. 6,N°26, 
p. 469-473 Juin.

La génésérine est un alcalo ïde nouveau qui a été 
retiré, en 1915 (B u ll. Soc. Chim. France, t .1 7 ,p. 244), 
de la fève de Calabar, par M ax Polonow sk i e tN itsberg . 
E lle se distingue de l’ésérine par la présence d ’un 
atom e d ’oxygène fixé sur l'azote tertia ire basique. E lle 
peut être transform ée en ésérine par l'action  d ’un 
réducteur mais, par contre, on peut réaliser le pas
sage de la seconde à la prem ière par certaines dias- 
tases oxydantes, extraites de la fève  de Calabar.

La  toxicité de la génésérine est beaucoup moins 
grande que celle de l’ ésérine. Chez l ’homme, l ’in jec
tion sous-cutanée de 5 mgr. ne déterm ine aucune 

.manifestation toxique, mais simplem ent un ralentisse
ment des pulsations du cœur. Un chien supporte
1 cgr. par kg. E lle n ’a pas d ’action m yotique.

L ’auteur résume, dans un tableau très précis, un cer
tain nombre de caractères de la génésérine perm et
tant sa recherche tox ico log iqu e (réactions de co lora
tion, comparaison avec l ’ ésérine). E. F. 567.

B R E V E T S
5 4 7 .8 3 7 .0 5  +  6 6 8 .7 4 1 .6  (0 0 8 ) (4 4 ) 

Nouveau procédé de préparation de la métaphényl- 
ènedlamlne. — G. Poma e t  G. P e l l e g r i n i ,  Ita lie .
B. F. N ” 559.732. Dem. le 12 Décembre 1922. Dél. le 
21 Juin 1923.

Le  procédé de réduction du dinitrobenzène ne se 
distingue de la  préparation de l’aniline, à partir du 
nitrobenzène, que par quelques conditions : tem péra
ture 110°; pression 8-10 atm. Cf. B. F. Nr° 559.730. La 
réduction est effectuée en présence d ’une quantité 
d ’eau te lle  qu’à la fin de la réaction le liqu ide filtré 
contienne 40%  de base. Celle-ci se dépose alors à l ’ état 
très pur en cristaux prism atiques blancs contenant 
une dem i-m olécule d ’eau de cristallisation. Les eaux 
mères qui contiennent une certaine proportion de 
base m élangée aux isom ères ortho- et para- peuvent 
ren trer en fabrication un nom bre de fois d’ autant 
plus grand qu’on utilise un dérivé d in itré plus pur.

J. M. 951.

6 3 .3 4 6 .2 5  (0 0 8 ) (4 4  
Perfectionnement commun aux procédés respectifs 

de préparation des deux formes : extrait ferme  
et extrait fluide de cola. —  A. P . B la n c h e ,  
Fran ce. —  R. F. N° 563.130. Dem. le 29 Septembre
1922. Dél. le 20 Septembre 1923.

Le  principe fondam ental de l ’invention es t: le 
recours à la torréfaction  m énagée de la noix de cola et 
l’ em ploi de l’ eau bouillante com m e véhicule dans la 
lixiviation  de la noix pulvérisée, d ’où les aS'antages 
suivants :

O btention d ’extrait, fern ie et fluide, de cola, conte
nant la totalité de la caféine de la noix. Pou r les 
extraits fermes, le titre en alcalo ïde varie entre 10 %  
et 1 3 %  e t au delà, suivant la provenance des noix. 
Pou r les extraits fluides, le  titre en 'alcaloïde corres- 
pond à celui de la noix.

En outre les deux form es : extrait ferm e et extrait 
fluide, présentent tous les caractères organoleptiques 
désirables. E. F. 567.
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77.151
Influence de la gélatine sur l’émulslon photogra

phique. —  T. S l a t e r  P r i c e .  —  Trans. Faraday 
Soc., 1923. T . 19, N° 2, p. 256-2G0. Novembre.

L ’auteur rapporte quelques observations sur les 
propriétés de la géla tine dans l’émulsion photogra
phique. 11 signale notam m ent que Luther a confirm é 
les résultats publiés par Sm ith, qu’une émulsion au 
gélatino-brom ure, préparée avec une gélatine exem pte 
de m atière m inérale, est transparente et que la matu
ration de rém ulsion ne s’y  produit pas par chauffage 
m êm e prolongé.

Luther a signalé, en outre, que l'on peut pousser 
très lain la maturation en présence d’am moniaque 
sans qu’il se form e de voile. L ’accroissement de la 
grosseur du grain  ne produit pas d ’augm entation de la 
sensibilité de l ’émulsion. En outre, il n’a pas pu 
obtenir, com m e Bancroft l ’affirm e, en précip itant du 
brom ure d ’argent exem pt de tout collo ïde sur une lam e 
de veri-e dépoli, un halogénure développab le s’il n’a 
pas été  exposé à la lumière. A . S. 1.315.

77.012
Sur le mode de formation de l’Image latente. —

F. C. T o y . —  Trans. Faraday Soc., 1923. T. 19, 
N ° 2, p. 290-295. Novembre.

L ’auteur suppose que la grande sensibilité des 
émulsions, dites «  rapides », est due à la présence, dans 
le grain  d ’halogénure d 'argent, de petites quantités 
d ’une substance différente du sel haloïde. C ette  p ro
priété serait com parable à celle  qui provoque la 
fluorescence ou la phosphorescence.

Lénard a montré, en effet, que plusieurs composés, 
qui à l ’état pur ne sont pas fluorescents, le deviennent 
fortem ent par addition dé traces d ’autres substances 
ajoutées dans la proportion  d ’environ 1/1.000.000. Il 
n’est pas nécessaire que la substance qui provoque 
l ’augmentation de sensibilité du sel ha loïde d ’argent, 
soit elle-m êm e sensible à la lumière, la défin ition du 
germ e sensible s’appliquant au point où la substance 
jouant le rôle de catalyseur provoque l ’augmentation 
de sensibilité.

La connaissance de la quantité d ’énergie mise en 
œuvre pour la form ation d ’un noyau de développe
ment perm ettrait de déterm iner la nature du phéno
mène qui provoque la form ation d ’une im age latente.

Pour déterm iner la portion d ’énergie effectivem ent 
absorbée par un grain de sel haloïde d ’argent, on ne 
peut pas se livrer à des mesures directes de la quantité 
de lum ière absorbée par ce grain, mais on peut 
évaluer la quantité d ’énergie lumineuse, retenue 
par un cristal recevant des quantités égales de 
diverses radiations monochrom atiques, S lade et T oy  
ont fait antérieurement des mesures d ’absorption 
de la lum ière par le brom ure d ’argent fondu et ont 
montré qu’en ne tenant pas com pte des variations 
du pouvoir réflecteur, on peut déduire les quantités 
d ’énergie lumineuse absorbée par le sel fondu en 
couche m ince, pour les raies 4358, 4062 et 3650 U Â  
de l ’arc au mercure.

M. S E Y E W E T Z

Ces quantités sont proportionnelles aux nombres
1 ; 3, 3 et 12,2.

W ilsey  a m ontré qu’il y  avait identité de structure 
cristalline entre un halogénure fondu et ce m êm e 
produit p réc ip ité ; leur pouvoir d ’absorption do it donc 
être identique. L ’action maxima serait due à l ’u ltra
v io le t et l'action m inim a au bleu, déduction que 
confirm e l ’expérience.
^ «L ’auteur suppose finalem ent que le com posé qui 
subit une m odification sous l’action de la lum ière est 
bien le  brom ure d ’argent, la substance étrangère qui 
se trouve en très petite  quantité se com portant seule
ment com m e catalyseur.

Par contre, il ne serait pas admissible que les 
nombres obtenus expérim entalem ent puissent être 
acceptés, en ne tenant com pte que de l’absorption de 
la lum ière par le bromure d ’argent. A . S. 1.315.

77.022.8
Action de la lu m ière  sur l’ ém ulslon photograph ique.

—  S . E. S h e p p a r d ,  A. P. H. T u v e l l i  e t  E. P. 
W ig h tm a n n . —  Trans. Faraday Soc., 1923. T. 19, 
N° 2, p. 296-308. Novembre.

Ce m ém oire discute les travaux d ’un grand nombre 
d ’auteurs sur cette question. Les principaux faits qui 
en ressortent sont les suivants :

Si l ’on suit au m icroscope le développem ent d ’u 
im age photographique, on rem arque que lorsqu ’un 
grain  de bromure d’argent a subi un com m encem ent 
de réduction, il peut être totalem ent développé quelle 
que soit la quantité de lum ière qu ’il a reçue. Tou tefo is 
ce résultat ne paraît pas se produire avec les déve- 
loppateurs minéraux ou les révélateurs organiques en 
solution acide, avec lesquels les grains ne paraissent 
pas entièrem ent développables.

D ’autre part, lorsque la quantité de lum ière reçue 
augmente, la solarisation se produit et le  grain de 
brom ure devient de moins en moins développable.

O bney a rem arqué que les grains d ’une im age ren
versée sont plus petits que ceux qui correspondent à 
l ’exposition normale.

La dimension des grains de l ’im age reste la même, 
quelle que soit l ’intensité de l ’éc la irage ; c’est seule
m ent leur nom bre qui est variable.

Bien, qu'un grain ayant subi un com m encem ent de 
réduction puisse ê tre  totalem ent développé, cette 
réduction ne se com munique pas aux grains voisins 
qui ne sont pas isolém ent développables.

Tou tefo is, il paraît établi que dans un groupem ent 
de grains, si l ’un d ’eux se développe, tous les autres se 
réduisent, la sensibilité de la masse de grains étant 
celle du grain le plus sensible. A . S. 1.315.

77.234-21
Nouveaux procédés de précipitation de l’argent et de 

l ’or. —  A . S te ig m a n n . —  Client. Ztg., 1923. T. 47, 
N03 147-148, p. 872-873. 8 Décembre.

Dans cet article, l’auteur traite de l’utilisation de 
l’hyposulfite de soude com m e moyen de récupération 
de l’argent dans les liqueurs am moniacales ou sul
fatées, préalablem ent additionnées de soude. On
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obtien t ainsi de l’argent m étallique sans altérer les 
liqueurs, à un point tel qu 'elles ne puissent plus 
resservir. Les liqueurs résiduelles de l ’industrie pho
tographique et m êm e les bains sulfatés des affinages 
d 'argent peuvent être traités jusqu’à trois fois par ce 
procédé.

On peut éga lem ent utiliser l’hyposulfite de soude 
pour récupérer l’or des solutions de cyanure, mais il 
faut oxyder auparavant la liqueur au moyen d'un 
hypochlorite. A . C. 2.107.

77.215
Sur la sensibilité à la lumière des grains d’halogé- 

nure d'argent d’une plaque photographique.— W.  
C l a r k .  —  P/tot. J., 1924. T . G4, N ° 2, p. 91-96. Février, t

L'auteur a montré qu’on change la courbe de noir
cissement d'une plaque en la traitant par l’acide 
chrom ique avant de l’exposer à la lumière. Il suppose 
que ce résultat peut être dû la destruction de la 
portion la plus sensible de certains germes, cfe qui 
les ramène à la m êm e sensibilité que d ’autres germ es 
moins sensibles, dont le nom bre se trouve ainsi aug
menté. Si tous les grains d ’une m êm e émulsion 
avaient la m êm e sensibilité, l:i courbe serait ramenée 
à une perpendiculaire à l’axe des durées d ’exposition, 
le «  gamma »  se trouvant à l'infini.

L 'auteur a exam iné com m ent se manifeste le phé
nomène, sur une plaque ne com portant qu’une couche 
de grains obtenue eh coulant une émulsion très diluée, 
dont le d iam ètre des grains varia it entre 0,65 i l  et 
0,91 U, les plus petits grains étant les plus nombreux.

Les plaques étaient d ’abord voilées en les exposant 
à 2 mètres d ’une lampe de 100 bougies (ce  qui aug
mente la perte de sensibilité par l’acide chrom ique), 
puis traitées, pendant des temps vnriableSj par une 
solution d ’acide chrom ique N'/20, ett après lavage et 
séchage, exposées sous un coin çensitom étrique et 
développées pendant 2 minutes avec un révélateur au 
diam idophénol. P a r  l’examen m icroscopique, l’auteur 
évaluait le rapport des nombres des grains développés 
et des grains de bromure d ’argent in itial pour des 
valeurs variables de log  F, en évaluant le vo ile  par la 
formule indiquée par Toy.

Des essais ont été faits, d ’une part, sur une plaque 
témoin non traitée, d ’autre part sur line plaque vo ilée 
pendant 30 secondes et traitée 20 minutes dans la 
solution d ’acide chrom ique, et enfin sur une plaque 
vo ilée pendant î minute et traitée 65 minutes dans 
l’acide chrom ique.

Les courbes obtenues m ontrent que l ’acide chro
mique a produit une grande perte de sensibilité, niais 
si l ’on pro longe beaucoup l’action de l’acide chrom ique 
le «  gamma »  de la plaque reste sensiblement le.même.

L'exam en des courbes m ontre que c'est sur les 
grains les moins sensibles que l'effet désensibilisateur 
est le plus grand, c’est-à-dire probablem ent sur les 
grains fins que l ’on considère com m e moins sensibles 
que les gros.

L ’auteur a, cherché à vérifier cette hypothèse, en 
diluant une émulsion rap ide et préparant quatre séries 
de deux plaques à une seule couche de grains présen
tant quatre dimensions différentes de grains.

Une plaque de chaque groupe a été désensibilisée à 
l’acide chrom ique et après avoir été exposée et déve
loppée, on a pu déterm iner la proportion de grains 
réduits par le révélateur pour une surface donnée.

Ces essais m ontrent que c’est surtout sur les petits 
grains qu’a eu lieu la désensibilisation.

L ’autetir montre dans d'autres essais qu’on peut 
supposer que la d ifférence entre la désensibilisation

des grains fins et des gros grains provient de l ’état 
physique de la substance qui form e les germes.

L ’effet du voile  prélim inaire qui accélère l’action de 
l’acide chrom ique est d ’autant plus marqué qu’on 
em plo ie des émulsions plus rapides.

Enfin, dans d ’autres essais, l’auteur montre que la 
destruction des germ es sensibles par l ’acide chrom ique, 
sur émulsions de sensibilité très différente, les amène 
à peu près à la même sensibilité.

En traitant une plaque, avant désensibilisation, par 
une solution d ’arsenite de soude, on obtient les mêmes 
résultats qu’en voilant préalablem ent la plaque, ce qui 
constitue une nouvelle preuve en faveur de l'identité 
de l ’action de l ’arsenite et de celle de la lumière.

A . S. 1.315.

77.153.0014
Influence des défauts d’uniformité des plaques photo

graphiques sur les mesures photométriques. —
J. C l a v i e r . —  Scicnceet Ind. Photocfr., 1924tT. 4, 
N° 2, p. 9-15. l "  Février.

L ’auteur résume com m e suit les résultats qu’i l ’ a 
obtenus dans les nombreux essais décrits dans son 
im portant mémoire.

La précision des mesures en photom étrie photogra
phique est lim itée  par la plaque elle-m êm e. Les 
quelques exem ples que fournit l'auteur montrent 
com bien il est illusoire de prétendre obten ir le centièm e 
de magnitude alors que les erreurs peuvent atteindre 
plusieurs centièmes, même des dixièmes.

Cependant, on peut espérer am éliorer très sérieuse
ment ces mesures en ayant recours soit à des plages 
de référence, dont le noircissement serait à peu près 
le même, soit en soumettant la plaque à un éclaire- 
înent uniform e supplémentaire, dont les variations de 
densité au voisinage de l’ im age déterm ineraient la 
correction  par l’ in term édiaire de la courbe caractéris
tique, ou perm ettraient de supprim er les régions 
entachées d'erreurs. M ême, dans certains cas, le fond 
du cliché peut renseigner u tilem ent; mais son efficacité 
est plus douteuse. Ces plages auxiliaires donnent des 
indications sur les inégalités et perm ettent, dans ttiie 
large mesure, d'en corriger les effets com m e semble le 
prouver l'étude photom étrique de ces clichés.

A. S. 1.315.

77.0237
Sur la durée du fixage des papiers par développe

ment. —  A. e t  L . L u m iè r e  e t  A. S e y e w e t * .  —  
R cv .fr . Phot., 1924. N" 102, p. 67-69. 15 Mars.

MM. Lum ière et Seyew etz, ont étudié la possibilité 
de déterm iner le temps nécessaire ali fixage des 
papiers photographiques par développem ent, ce qui 
n’avait pu être réalisé jusqu ’ici qu ’avec les plaques, en 
se basant sur la disparition de leur opacité.

Les auteurs ont utilisé, dans Ce but, la formation du 
sulfure d ’argent co llo ïda l par action du sulfure de 
sodium sur le papier. Cette réaction perm et de déceler 
des traces de sel haloïde d ’argent.

Ils ont déterm iné le temps nécessaire au fixage, en 
versant rapidem ent 100 cm3 de solution d ’hyposulfite 
de soude à 20 %  sur une feuille de papier 13 X 18, en 
six bandes égales, et en laissant respectivem ent dans le 
bain de fixage les six bandes, pendant des temps 
croissants en essayant sur les bandes lavées la réaction 
des sulfures toutes les 15 secondes. Si la bande ne se 
colore en aucun poin t,on la considère com m e fixée. Ce 
résultat est confirm é par exposition de la bande à la 
lumière.

Les auteurs ont déterm iné l ’influence des facteurs 
suivants sur la durée du fixage :
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Concentration de là solution d ’hyposulfite de soude, 
tem pérature du bain de fixage, addition de bisulfite de 
soude, et d ’alun de chrom e au bain fixateur, nature de 
l'émulsion, em ploi d ’hyposulfite d'amm onium  à la 
place de l ’iiyposulfite de soude.

Ces essais perm ettent de tirer les conclusions 
suivantes :

1° La durée m inima à adopter pour le fixage d ’une 
feuille 13 x 18 d ’un papier au bromure, en le traitant 
par 100 cm 3 d ’une solution d’hyposulfite de soude à 
20 %  à la tem pérature de 18 à 20°, est de 15 à 20 
secondes dans lé cas lé plus général;

‘1° L 'add ition  au bain de fixage des quantités habi
tuelles de bisulfite de soude, seul ou m élangé avec 
l’alun de chrome, double le temps nécessaire ali fixage 
aVec l ’hyposulfite de soude seul;

3° Lorsqu ’on fixe une série d 'épreuves dans le même 
bain, la durée du fixage augm ente peu depuis la p re
m ière jusqu ’à la v ingtièm e feuille (ce lle-c i correspon
dant à la lim ite d 'em ploi du bain de fixage );

4° La dim inution de la concentration du bain depuis 
20 %  jusqu ’à 7 %  a peu d'influence sur la durée du 
fixage. Par contre, celle-ci croît notablem ent avec 
l’augm entation de la teneur en hyposulfitè de 20 à 
4 0 % ;

5° La durée du fixage est inversem ent proportionnelle 
à la tempétature. A  30°, elle est quatre fois plus courte 
q ii’à 10°;

6° L ’addition de chlorure d'ammonium à la solution 
d ’hyposulfite de soude n’accélère pas le fixage com me 
dans le cas des plaques, quelles que soient la concentra
tion du fixateur ou les proportions relatives dés deux 
produits. A . S. 1. 315.

BREVETS *
77.021.1 (008 ) (44 ) 

P laque photograph ique sans retouches à double 
ém ulsion. —  J. E. M. M a u v ill iiïr , France. —
H. 1?. N» 5G3.213. Dem. le 17 Alai 1922. Dél. le 21 Sep
tembre 1923.

L ’invention com prend ;
1° Deux couches d'ém ulsion étendues sur les deux- 

faces d ’ufie plaque de verre ou d'une pellicule 
transparente ;

2° L ’utilisation d ’émulsions différentes en intensité et 
opacité ;

3° La répartition de ces émulsions à volonté sur 
l’une ou l’autre des deux faces, y com pris toutes 
colorations des couches;

4° La graduation en couches directem ent opposées 
ou inversem ent réparties. A . S. 1.315.

Ï7 .0 2  (008 ) (44 )
P rocédé pour donher aux épreuves photograph iques 

ou aux gravures un aspect de flou particulier, et 
produit qui en résulte. — G . M a n u e l  e t  L. M a n u e l , 
France. —  ïî. F. N* 563.245. Dem. le 26 Mai 1922. Dél. le 
21 Septembre 1923.

L ’invention a pour ob jet :
1° Procédé perm ettant dé donner aux épreuves 

photographiques ou aux gravures un aspect de flou 
particulier, consistant à recouvrir l ’ im age en totalité 
ou en partie, au moyen d ’un aérogràphe, d ’un produit 
approprié transparent, liqu ide ou solide co loré  ou non;

'1° L e  nouveau produit industriel, constitué par une 
photograph ie ou une gravure rendue floue, par appli
cation du procédé indiqué ci-dessus. A . S. 1.315.

77.31 (0081 (44 )
Perfectionnem ents au p rocédé  de photograph ie dit 

au charbon. —  A. G. G o r y , France. —1 B* F. 
N° 566.508. Dem. lé 1<J Mai 1923. Dél. le 23 Novembre 1923.

1° Perfectionnem ents à la photographie d ite au 
charbon, consistant à utiliser com m e support défin itif, 
pour recevo ir par transfert l ’ épreuve sur pellicu le, des 
matières telles que le bois, le papier, la toile, etc., 
recouvertes par les procédés de la dorure d ’une feuille 
de m étal (de préférence d'une feu ille d ’or) extrêm e
ment m ince ;

îi8 Préparation des surfaces à dorer consistant à.faire 
disparaître, dans les régions destinées à recevo ir les 
parties délicates de l'épreuve photographique, les 
inégalités naturelles ou accidentelles, cette préparation 
s'effectuant au moyen d ’un mastic ou par l'apport 
d'une feuille de papier. A. S. 1.315.

77.213.1 (008 ) (42 ) 
Procédé photograph ique.-— R. N a m ia s , Italie. —  E. Pi 

N° 205.092. Dêm. le 4 Octobre 1923.
Une épreuve est obtenue par traitem ent d ’un papier 

à la gélatine bichrom atée gonflée âvec des poudres 
colorées provenant de matières grasses ou résineuses. 
La poudre est im pernléable, ne teint pas le papier 
et adhère seulement aux ptiHies pâë ou peu affectées 
par la lumière, l’adhéfëiice étaiit pr&portionhellé à 
l’action de la lumière.

Le papier est préparé avec une solution de gélatine 
à 10-15 % , à lât]Uellô du siicre, de la gôrïlme OU des 
Colloïdes incolorés analogues peuvent être ajoutés pour 
favoriser le gOhflertiënt : if est sensibilisé avec üné 
solution à 3 ou .5 %  dé bichrom ate de potassium ou 
d ’ammoniùm.

Lé papier est exposé soils un d ispositif gonflé dans 
l ’eau, et le pigm ent étendu avec uti pinceau dous. Les 
parties blanches de l’épreuve peuvent être frottées 
avec un pinceau aui* avant séchage.

Pour élim iner la dolôrtition jau iie  du bichrom ate, 
l'épreuve peut être traitée, i'Vànt poudrage( par une 
solution à 10 %  de bisulfite ou laissée pendant 
longtem ps dans de l'enti fro ide à laquelle de i’arnmo- 
«niaque a été préférablem ent ajoutée.

Le p igm ent peut être fixé par traitem ent avec une 
solution de gélatine faible.

Le p igm ent utilisé peut être une résine colorée 
naturelle ou une substance bitumineuse : sang-dragon, 
bitume, ou des résines fondues, colophane, gom m e- 
laque, gom m e damar, etc., préférablem ent m élangées 
avec un corps gras, tel que ia stéarine, et colorées par 
des couleurs solubles dans les corps gras, ou bien 
encore par m élange de pigm ents colorés, de résines, 
ou avec des solutions dans l'a lcoo l, la benzine, le 
pétrole, la térébenthine, de façon à obten ir une pâte 
qui est pulvérisée après séchage.

La poudre peut aussi être préparée par m élange de 
pigm ents ou de couleurs solubles dans l'eau avec une 
solution alcaline de colophane et d ’un stéarate alcalin 
et traitem ent par un acide.

La m éthode peut être utilisée pour préparer des 
couleurs pures, destinées au procédé trichrom e.

Les épreuves dans lesquelles ja gélatine est insolu- 
b ilisée par de l ’argent peuvent être utilisées; mais les 
résultats ne sont pas satisfaisants, car l'insolubilisation 
de la géla tine est trop faible.

Le p igm ent adhère, dans tous les cas, légèrem ent 
en surface et peut être facilem ent enlevé avec un 
grattoir ou une gom m e sur l ’épreuve sèche ou avec un 
pinceau et de l’eau sur l ’épreuve humide.

L. L. 10.016.
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POUDRES et ’ O
EXPLOSIFS

R. 27.

662.313-232.1
La température de détonation de la nitroglycérine.

—  A. S t e t t b a c h e r . —  Z  ■ angew. Chem., 1923.
[T . 36, N° 10, p. 60-61. 3 Février.

Au sujet d ’une citation, erronée, sembje-t-il, des 
données qu’ il a publiées dans Schiess und Spreng- 
stoffe, 1922, p. 123, l ’auteur cro it utile de faire cesser 
la confusion qui existe entre les termes : tem pérature 
de décom position v ive ,d ’explosion et de détonation, 
ii; A insi le trinitrotoluène a une tem pérature de 
décom position v ive  à 321° ou à 304° selon que le 
chauffage au bain d ’huile a lieu à la vitesse de 20° ou 
de 5° par m inute; l’azothydrate de p lom b n’a qu’un 
seul point de détonation très net; l'acétylure d ’A g  
n’explose que par un chauffage rap ide; un chauffage 
lent ne provoque qu’une décom position lente, quel
quefois avec pétillement.
^ L a  n itroglycérine de ,{N obel détone 180°, par 
chauffage rapide. Mais si on em plo ie la m éthode 
allem ande de chauffage à la vitesse d ’accroissement de 
5° par minute, elle se décom pose vivem ent à 200-205°.

11 résulte des études de Duin sur 18 composés nitrés 
que la décom position vive ou l ’ explosion se produisent 
à une tem pérature plus élevée de 10-15°, suivant que 
le chauffage a lieu à une vitesse de 5° ou de 2° par 
minute.

Q uoi qu’il en soit,il faut considérer que les explosifs 
du com m erce ne sont jam ais purs et que les impuretés 
qui les souillent sont souvent instables. Il faut en tenir 
com pte dans la déterm ination de la tem pérature de 
décom position v ive  du corps à examiner.

M. C. 332. .

662.252.2
Les explosifs à  base d’oxygène liquide. —  A. Jam es.

-  Engin. M in. J. Press, 1923. T . 116, N ° 25, 
p. 1.06il.066. 22 Décembre.

Dans cet article, l ’auteur donne le résumé d ’un 
chapitre du livre  qu’il a écrit : L iqu id  oxygen explo
sives (non encore publié).

L ’auteur fa it un court exposé de quelques généra
lités : défin ition d ’un explosif, chaleur de f orm ation de 
C O ! , combustion en général. Il aborde ensuite l’ étude 
des propriétés physiques de l’oxygène liqu ide et calcule 
que 1 kg. de C O J form é pendant l'explosion de 12 kg. 
de charbon et de 32 kg. d ’oxygène occupent 509 litres 
(à  0° et 76 [cm. de H g). M ultipliant ce chiffre par la 
chaleur dégagée 2.123 cal., on a pour expression de 
l ’énergie totale libérée 509 X 2.123 cal. == 1,08 X 10‘ . 
La dynam ite ne libère que 0,627 x  10e.

En pratique, ces conditions ne sont pas réalisées, 
parce qu’il est nécessaire d ’em ployer un excès d ’oxy
gène. Le  volum e de gaz dégagé (ram ené à 0° et 76 cm. 
de H g ) est éga l à 522 litres, pour un excès d ’oxygène 
de 10 % .

L ’énergie dégagée est de 1,03 X 10'. L 'exp los if air 
liqu ide-carbone est 1,6 fois plus fort que la dynam ite. 
L ’onde explosive a une vitesse de 1600 m./seconde. 
(Lheure, B ull. Soc. Ing. Civ. de France, Décem bre 
1922). Il n’y a pas de dégagem en t de CO .

M. M A R Q U E Y R O L

L ’auteur étudie ensuite l ’énergie libérée par l ’exp lo
s if air liquide-naphtalène.^Elle est^égale^à 1,375 X 10'.

La poudre d ’A l, dans un exp los if à base d ’oxygène 
liquide, a pour effet d ’accroître la vitesse de l ’onde 
exp losive; e lle  n’augmente pas le volum e des gaz 
produits dans l ’explosion.

La cellulose de la cartouche d ’un exp los if à air 
liqu ide apporte une énergie qui est éga le à 1,176 X 10' 
par kg. de cellulose.

Il ressort des calculs effectués par l ’auteur que les 
explosifs à air liqu ide à base de naphtalène et de 
cellulose sont plus énergiques que ceux à base de 
carbone. I l  suggère que la découverte d ’un charbon 
a c tif spécial pourrait augm enter encore la valeur de 
ces explosifs. M. C. 332.

662.22
Les explosifs Industriels. Leur choix et leur emploi.

—  D. P. A l l i s o n .  — Engin. M in. J. Press, 1924 
T. 117, N° 5, p. 197-201. 2 Février.

On a fabriqué 431 m illions de livres d ’explosifs aux 
Etats-Unis. On en a consommé, en 1922, 51,1 %  dans 
les m ines de charbon, 19,4 %  dans d ’autres mines, 
7 %  dans la construction de lignes de chemin de fer 
et 22,5 %  pour d ’autres besoins d ’abatage.
• Les explosifs com m erciaux sont, d ’une part, la 

poudre noire et les explosifs brisants, genre dynam ite. 
Dans le choix d’un exp los if d ’abatage, il faut consi
dérer la nature de la  roche, la situation géo log ique 
(sous l ’eau ou sur terre), la tem pérature ambiante, etc.

Un exp los if do it répondre à quatre conditions, en 
dehors de sa qualité propre de brisance :

1° Résister à l ’hum idité; 2° être incongelab le; 3° ne 
pas dégager de gaz toxiques ; 4° ne pas enflam m er les 
gaz et les poussières des mines.

L ’onde explosive, à l ’a ir libre, de la poudre noire a 
une vitesse de 470 m. et celle  de la dynam ite 7.200 m.

Un volum e de poudre noire produit 390 fois son 
volum e de ga z ; un volum e de dynam ite dégage 747 
fois son volum e de gaz. On a aujourd ’hui une série 
d ’explosifs allant de la poudre noire à la n itrog lycé
rine pure :

1° D ynam ite à la n itroglycérine ;
2“ Dynam ite au nitrate d ’ammonium;
3° Dynam ite géla tine;
4° Explosifs brisants tolérés par le  Bureau o f  M ines 

(pour les m ines de hou ille );
5° Poudres spéciales ;
6° Poudres incongelables.

L ’auteur étudie rapidem ent ces variétés de produits; 
il signale les dangers qui résultent de leur manuten
tion ainsi que le  m oyen de les éviter.

Il indique com ment on doit em ployer un exp los if 
approprié aux conditions dans lesquelles on se trouve 
et com m ent ile charger, l ’am orcer, etc., pour obten ir le 
maximum d ’effet. M. C. 332.
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662.21
Les explosifs et les the’rmltes. —  A . M a r s h a l l .  —  

J. Soc. Client. Industr. ( Chem. Industr.), 1924. 
T. 43, N® 13, p. 326. 2S Mars.

L ’auteur rappelle la défin ition classique bien connue 
d'un explosif. Il m ontre cependant que la poudre 
d ’aluminium (ou de M g), en présence de K C IO 3, et 
l ’acétylure d ’A g  ne rentrent pas dans le cadre de cette 
défin ition. Pour ce qui est de ce dern ier composé, on 
a dém ontré que ses effets destructeurs sont attri- 
buables aux im puretés qui le souillent (n itrate d ’Ag, 
oxyde d ’argent). Si on prépare l’acétylure d 'argent en 
m ilieu nitrique, il retien t 43 %  de nitrate. Dans ces 
conditions, il est aussi violent que l ’azothydrate d ’A g  
et le fulm inate de Hg. Il y a dégagem ent abondant de 
gaz. Préparé en m ilieu ammoniacal, l’acétylure d’ar
gent retient 14 %  d ’oxyde d ’A g . Il explose plus fa ib le
ment : le dégagem ent de gaz est aussi moins abondant. 
Enfin les explosions de m élanges de poudres d ’A l et de 
M g avec des chlorates et des perchlorates donnent lieu 
à un dégagem ent d’oxygène. Il semble que les corps 
précités soient bien des explosifs au sens classique du 
mot. Cependant, on peut avoir une explosion sans 
exp Iosifs(bouteiIle  à gaz com prim é, chaudière à vapeur, 
pneu d ’autom obiles). Dans ce cas, des gaz ou des 
vapeurs se détendent avec une vio lence suffisante pour 
fa ire du bruit. D 'autre part, Schimank a défini une 
thermite com m e un système endotherm ique pouvant 
être le siège d'une réaction à grande vitesse sans 

.dégagem en t de gaz. L ’acétylure d ’A g  pur serait donc 
une therm ite. La therm ite com m erciale est un m élange 
d ’A l et d ’oxyde de fer. D ’après l ’auteur, une therm ite 
pourrait être défin ie com m e suit : une substance ou un 
m élange capable de subir une réaction exotherm ique, 
à une vitesse suffisante pour em pêcher que la réaction 
ne s’amortisse, sans dégagem ent de produits gazeux 
en quantité suffisante pour faire sauter la matière.

M. C. 332.

BREVETS
662.112 (008 ) (44 ) 

Produit spontanément Inflammable au contact de 
i’eau. —  A. A . M . M a s s e n e t ,  France. — B. I7. 
N° 567.003. Dem. le 4 Juin 1923. Dél. le 30 Novembre
1923.

L 'invention repose sur la constatation que les m é
taux et les a lliages facilem ent fusibles, notam ment 
ceux qui fondent à une tem pérature in férieure à 100° 
(sodium , potassium, lithium, etc.), ajoutés à des pro
duits de distillation de la houille ou du naphte, tels que 
le naphtalène, les huiles, goudrons, pétroles, ma
zouts, etc., liquides, ou amenés par la chaleur à l ’état 
liquide, peuvent être «  dispersés »  dans lesdits 
liquides sous form e de gouttelettes très fines qui y 
demeurent à l ’état de suspension stable. Une agita
tion énergique favorise cette dispersion et répartit, 
d ’une m anière parfaite, les métaux ou leurs alliages 
dans la substance organique. En prolongeant l ’ag ita
tion, on arrive m êm e ;\ réaliser un liqu ide hom ogène 
présentant toutes les caractéristiques d ’une solution 
colloïdale.

Il est possible de préparer ainsi des mélanges 
intim es de m étal et d 'huiles ou d ’autres produits, m é
langes dont la concentration en m étal peut varier 
depuis les quantités les plus faib les jusqu'à 50 %  en 
poids et m êm e davantage.

En opérant avec le naphtalène fondu, on obtient 
une masse qui, par refroidissem ent, devient solide et 
présente, pour une concentration suffisante en métal, 
une cassure m étallique.

Com m e le m étal em ployé est un m étal alcalin ou 
alcalino-terreux, ou com m e l ’a lliage utilisé contient 
un tel métal, le produit s’enflam m e au contact de l ’eau 
m êm e pour une concentration assez fa ib le  de ce 
m étal; cette concentration est de l'o rd re de 7 % , 
lorsque le m étal alcalin est le sodium.

On arrive à des résultats identiques eii remplaçant, 
com m e m ilieu dispersif, le naphtalène par des p ro
duits analogues de distillation de la houille ou du 
naphte ou autres corps du même genre. Par exemple, 
avec des produits liquides de distillation, on obtient, 
lorsque la concentration en m étal devient suffisante, 
une masse pâteuse qui se conserve bien à l’air, mais 
qui prend feu spontanément au contact de l ’eau lors
qu’elle renferm e une proportion  suffisante de métal 
alcalin ou alcalino-terreux. On peut aussi, sans fondre 
le métal ou l’alliage, le réduire en poudre très fine et 
l ’ incorporer ainsi par agitation au liqu ide com bustible

L ’état de grande dispersion, obtenu grâce au p ro 
cédé con form e à la présente invention, perm et d ’uti
liser au maximum les propriétés «  allumantes »  des 
métaux alcalins. Par suite, on peut em ployer ces m é
taux sous une concentration beaucoup moindre, qu’on 
ne l ’avait fait jusqu 'ici dans certains procédés connus, 
où l’on se servait d ’un m élange de solution de caout
chouc et d ’un métal alcalin com m e produit à inflam 
mation spontanée.

L e  procédé con form e à la présente invention pré
sente encore l’avantage de perm ettre l’obtention d ’un 
produit spontanément inflammable sous form e so
lide. Contrairem ent à ce qui se passe pour les p ro
duits liquides, la combustion du produit solide reste 
lim itée à la surface et ne progresse que lentem ent en 
profondeur, de sorte que la durée du phénomène de 
combustion peut être considérable. Il en résulte que 
ce produit solide est particulièrem ent utilisable pour 
les signaux maritimes. En outre, ces signaux peuvent 
être colorés à volonté, soit par un choix judicieux 
des métaux alcalins ou alcalino-terreux, soit par addi
tion de sels m étalliques appropriés. M. C. 332.

662.412 (008 ) (42 ) 
Fabrication d’un explosif. —  T. H a w k in s , Am érique.

—  E. P . No 199.489. Dem. le 28 iMars 1922.

On prépare un exp los if en traitant du mercure avec 
un m élange d ’acides nitrique et sulfurique. Après 
achèvement de la réaction, on ajoute au tout de l’a lcool 
dénaturé ou d ’autre alcool éthylique com m ercia l; on 
lave le précip ité obtenu pour en élim iner les acides, 
puis on le dessèche. C e produit peut être m élangé à 
d ’autres m atières préparées com m e suit : à une disso
lution aqueuse d 'acide p icrique,on ajoute de la litharge 
ou un autre oxyde de plom b, de préférence lorsque la 
solution est bouillante. Après filtration  de celle-ci, on 
y ajoute une solution de ch lorate ou de nitrate de K.

Il en résulte une pâte que l ’on filtre sous v ide ou 
sous pression; on la dessèche ensuite. Le produit sec 
est traité avec de l ’acide nitrique fumant, puis avec de 
la litharge com m e ci-dessus.

On peut ajouter d ’autres explosifs au produit des
séché dérivé du mercure. M. C. 332.

662.413 (008 ) (4 2 ) 
Fabrication d’amorces. —  J. W e i r ,  A ngleterre . —

E. P. N « 211.174. Dem. le 15 Août 1922.
Les logem ents des cartouches et des amorces sont 

constitués par du fer électro lytique m oulé; on les 
charge d ’azothydrate de p lom b ou d ’un m élange con
tenant de l ’azothydrate de Pb, vo ir spécification,
N ° 1781/84. M. C. 332.

V ol. 12. —  N° 5.
Novem bre 1924.
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R. 29.

668.81

La Gomme-laque. —  A. T s c h i r c h  e t  F. L ü n v.—  
Helvctica Chim. Acta, 1923. T. 6, N° 6, p. 994- 
100S.

C ette  résine est produite par un petit coccidé qui se 
déve loppe sur certains arbres des Indes et s’entoure 
d ’un manteau protecteur résineux. La variété la plus 
recherchée est celle qui est tirée du Schleichera 
trijuga, la q îa lité  dépendant de la plante orig inelle.

Les éléments constitutifs de la laque peuvent être 
successivement dissous par épuisement m éthodique, 
par des solvants convenables. L ’eau dissout d ’abord 
les sucres présents en grosse quantité ; l ’alcool dis
sout la résine ; la .cire contenue peut être extraite à 
chaud par le xylène et il ne reste plus, alors, que les 
corps des insectes im prégnés d ’une m atière colorante 
rouge. Cette dernière peut être enfin extraite par d e là  
soude étendue.

A n a l y s e  d k  l a  g o .m m e - l a q u e

1° Extraction à l'eau. —  L ’extraction aqueuse de 
la gom m e-laque, finement pulvérisée, poussée jusqu ’à 
épuisement, donne une solution rouge qui, tra itée par 
l'acétate de plom b, donne un précip ité violet. Dans le 
filtrat, l’auteur a pu caractériser du glucose (par la 
form ation de glucosazone), du fructose et peut-être de 
l ’arabinose.

D ’autre part, cette solution contient des albumines. 
Le précip ité v io let de sel de p lom b peut être détruit 
par l’alcool chlorhydrique ; le filtrat rouge obtenu est 
traité avec de l ’eau, séparé par filtration chaude du 
précip ité noir et abandonné au refroidissem ent. On 
obtient ainsi de petits cristaux rouges dénommés 
acide laccùique , auquel D im roth et G oldschm idt 
attribuent la form ule C ^ IP 'O 11'. Les auteurs montrent 
que cet acide doit être considéré com m e dérivé de 
l ’anthraquinone et voisin des acides carm inique et 
kermessique égalem ent contenus dans le corps de 
coccidés. L ’acide laccaïque est soluble dans l ’acide 
sulfurique concentré et donne une solution rouge car
min. A vec la lessive de soude, il donne une solution 
rouge foncé. C ’est un indicateur précieux qui vire du 
jaune, en m ilieu acide, au vio let en m ilieu alcalin ; c’est 
une m atière colorante stable, mais qui se décolore 
rapidem ent en solution alcaline. Toutefo is, l ’auteur 
indique qu’en solution chlorhydrique cette m atière 
colorante lui a perm is de teindre la soie et la laine 
d irectem ent en orangé et que la couleur obtenueétait 
très stable à la lum ière. Les couleurs obtenues peu
vent varier dans de larges gammes de teintes par 
l’em ploi de bains de sels de m étaux lourds. La for
mule brute de cet acide n’est pas absolument certaine, 
et, à plus forte raison, sa formule développée.

2° Extraction il l'a lcool. — L e  produit, épuisé à 
l’eau, est repris à l’alcool et la solution obtenue est 
coagulée par l’acide chlorhydrique ; le coagulum, bien 
lave, séché, pulvérisé, m élangé de sable blanc, est 
extrait au Soxhlet à l'éther La solution évaporée laisse

M. V E ZE S  e t  D U P O N T

cristalliser de petits cristaux jaunes que l ’on peut 
séparer de l’huile qui les accom pagne par le ch loro
form e. La m atière colorante jaune, ainsi isolée, peut 
être sublimée partiellem ent ; elle a été dénom m ée éry- 
throlaccine;  e lle est soluble d a n s  l’alcool, l’éther, l ’acé
tone, l ’éther amylique, l ’acide acétique, très peu dans le 
benzène, le chloroform e, pas du tout dans le toluène. 
D ’après l’auteur, ce doit être une tétraoxy-m éthyl- 
anthraquinone de form ule C 15H *0 2 (O H )4.HsO. C ’est 
la m atière colorante qui donne à la gom m e-laque sa 
couleur ordinaire.

De la solution obtenue, d ’autre part, on peut, par 
évaporation, traitem ent à la potasse étendue et extrac
tion par l’éther, obten ir la m atière odorante caracté
ristique de la gom m e-laque. Enfin, dans la solution 
alcaline, débarrassée com m e il vient d ’être dit de la 
m atière colorante et de la m atière odorante, se trouve 
la partie de la résine soluble dans l ’ éther. On la sapo
nifie par chauffage d ’une heure au bain-m arie; on 
neutralise par l’acide chlorhydrique et on traite par du 
chlorure de calcium ; on sépare par filtration le p ré
c ip ité ; on acidulé le filtra t; on extrait à l ’éther que 
l ’on évapore et on traite par la potasse à 30 % . Il se 
sépare un sel de potassium des acides gras contenus; 
on peut en extraire Xacide aleuritique C 16H ';0 5, 
fondant à 100-101", que Harries a m ontré être unacide 
trioxypalm itique.

Le précip ité calcique, d ’autre part, s’est montré être 
un m élange de sels de calcium des acides mono et 
d ioxypalm itique. Ces divers acides oxypalm itiques se 
trouvent dans la laque à l ’état de lactoncs ou d ’éthers. 
La m atière, épuiséè a l ’éther au Soxhlet, est reprise par 
l ’a lcool dans lequel elle se dissout presque com plète
ment. De cette fraction Harries obtient, par abandon 
de la solution de cette résine dans de la potasse cinq 
fois normale, à côté de l’acide aleuritique 

C l5H 28 (O H )3C O sH 

de Xacide schellolique bibasique C l"l P JO 0.

3° La cire . —  La cire contenue dans la laque reste 
insoluble dans l ’eau et dans l’alcool fro id ; elle peut 
être séparée par extractions successives à l ’alcool 
bouillant et au benzène. L ’alcool bouillant extrait une 
forte proportion  de cire qui se sépare par refro id isse
ment. Par nouveau traitem ent à l’a lcoo l chaud, une 
partie de cette c ire cristallise. De ces cristaux, par 
saponification à la potasse a lcoolique, on peut séparer 
un alcool en C2*H“°0  fondant à 80-82° (tachardia- 
céro l) d’un acide fondant à 74-76° que Kauffmann 
considère com m e l ’acide m élissique C30H 60O \ De la 
partie insoluble dans l ’alcool, le benzène ex tra ità  nou
veau une cire dans laquelle Gascard trouva l ’éther du 
laccérol C32H<"10 , fus. 88° et de Xacide laccérique 
C31H°‘ 0 J fondant à 84-86°.

Enfin, des squelettes des animaux, résidu de l’épui
sement précédent, on peut encore, par la potasse 
étendue, extraire une m atière colorante rouge violet 
qui s’ identifie avec l ’acide laccaïque.

C. D. 1.690.
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MATIERES GRASSES
R. 31.

665.222
Les glycérides de la graisse de porc. I. —  G. A m b e r g e r  

e t  A . W ie s e h a h n .—  Z . U.ntersuch. N ’ahr. Genuss- 
mittel, 1923. T. 46, N° 5, p. 276-291. Novembre.

En 1913, Borner avait indiqué que la portion de la 
graisse de pore qui éta it le moins soluble dans l’éther 
contenait une palm itodistéarine et une stéarodipal- 
mitine. 11 n'v a pas d’autres travaux sur les g lycérides 
à bas points tic fusion de cette graisse..

Les auteurs, qui ont cherché à com pléter ces 
recherches, ontutilisé, com m e matières prem ières, des 
graisses diverses, provenant de porcs allemands.

Les procédés employés, décrits dans ce prem ier m é
m oire, qui se rapporte à la partie analytique, ont été la 
cristallisation fractionnée, la congélation fractionnée, 
suivie de centrifugation . On a éga lem ent mis à profit 
l’action du fro id  sur les solutions cétoniques ; à 0°, se 
produit une séparation d e là  solution en deux couches; 
la couche supérieure ren ferm e les g lycérides les moins 
saturés. Là  où ces m éthodes ont échoué, on a tiré 
des conclusions de l ’analyse des g lycérides hydro
génés.

Parm i les acides de la graisse de porc, la présence 
des acides palm itique, stéarique et oléique a été sûre
ment démontrée. 11 y a une grande incertitude sur la 
présence d ’acides moins saturés-que l ’acide oléique.

La présence des acides m yristique et laurique est 
douteuse. L ’acide heptadécylique signalé autrefois a 
été dédoublé.

Poids m olécu laire m oyen des acides, 274,4-274,6. La 
séparation des acides saturés et non saturés, qui a été 
effectuée par la m éthode de Heiduschka et re lser, a 
donné 39 %  d ’acides satures, et 59 %  d'acides non 
saturés. L 'acide stéarique a été dosé par le procédé 
de H ehner et M itchell. Il y en a 19,51 %  des acides 
saturés. Les indices des acides liquides correspondent 
parfa item ent à l’acide oléique. L ’épreuve aux tétra- 
bromures de Farnsteiner n'a pas donné de résultat 
p os itif pour l'acide linoléique.

On aurait en résu m é: acide stéarique, 7 ,8 % ; ac. 
palm itique, 32,2 % ; acide oléique, 60 % .

Pour l ’étude des glycérides, on a effectué un prem ier 
fractionnem ent par dissolution dans l ’éther : g lycérides 
insolubles 10,9 % , g lycérides solubles 89,1 %.

La déterm ination des g lycérides solubles dans 
l ’éther a été entreprise tout d ’abord au moyen de 
cristallisations fractionnées dans l ’alcool. Le m ém oire 
donne, dans des tableaux, les caractéristiques des 
diverses fractions. De ces données, on a pu déduire 
l'existence dans la graisse de porc d'une oléodistéa- 
rine de p. f. 42°.

Après quelques insuccès, on a continué cette étude 
par des fractionnem ents des dissolutions dans l’acé
tone.

C e procédé a perm is d 'iso ler un acide de p. f. cons
tant 59°, ce qui montre que l'on est en présence d ’acide 
palm itique et non d ’acide laurique qui fond à 42°.

On a poursuivi le traitem ent par fractionnem ent au 
m oyen de l ’acétone. Les prem ières fractions perm et
tent de conclure à la présence d ’une palm itodioléine,

M M . J U M E L L E  & R IV A L S

et d ’une trioléine impure. Mais il se produit rap ide
ment des altérations de ces glycérides, portant princi
palement sur les. acides non saturés.

L ’étude d ’une deuxièm e graisse, provenant du ventre 
du porc, a été effectuée par des procédés analogues, 
dont le m ém oire indique en détail la marche. On a pu 
isoler un g lycéride de p. f. 41°. Les indices de cette 
substance, sa teneur en acide stéarique m ontrent que 
l ’on est en présence d 'une oléopalm itostéarine. Lesg ly - 
cérides liquides ont donné une palm itodioléine.

Les auteurs ont encore pu étudier une graisse, prise 
im m édiatem ent après l’abatage du porc. De cette 
troisièm e étude, il résulte que la palm itod ioléine cons
titue une portion essentielle de la graisse de porc, 

Pour com pléter ces recherches, on a durci la graisse 
de porc par hydrogénation à chaud, en présence de 
nickel com m e catalyseur, et on a procédé à des frac
tionnements des g lycérides ainsi obtenus, d ’où on a 
isolé de la tristéarine, et de la palm itodistéarine.

11 ne saurait être question d ’une séparation quanti
tative des glycérides eux-mêmes. O n ne peut arriver à 
une estimation de la com position de ia graisse de 
porc en glycérides que par des calculs fondés sur les 
quantités des acides gras. "

Les auteurs arrivent par des calculs de ce genre 
aux teneurs suivantes :

Palm itod istéarine, 3 % ; stéarodipalm itine, 2 % ; 
oléodistéarine, 2 % ;  oléopalm itostéarine, 11 % ; pal
m itod ioléine, 82 % . M. P. 10.075.

665.222
Les glycérides de la graisse de porc. II. — G. A m b e r -  

g e r  e t  A .  W ie s e h a h n .  —  Z . Untersuch. Nahr. 
Genussmittel, 1923. T. 46, N ° 5, p. 291-299. Novembre. 

Les auteurs ont com plété par un travail intéressant 
de synthèse, les résultats analytiques obtenus dans le 
m ém oire analysé précédem m ent.

La graisse de porc constitue un m élange de 5 g lycé
rides : palm itodistéarine, stéarodipalm itine, o léod i
stéarine, palm itod ioléine, oléopalm itostéarine. Les 
quatre prem iers g lycérides peuvent fourn ir deux iso
mères, le cinquièm e peut en donner trois.

Les auteurs passent en revue les m éthodes île syn
thèse indiquées pour les g lycérides m ixtes par Guth, 
par Grün et ses collaborateurs. Borner et L im prich  
avaient, par exem ple, fa it la synthèse d ’une pa lm ito
distéarine par le procédé de Guth perfectionné par 
Kreis. Mais les produits obtenus sont loin d ’être uni
taires, ce qui indique bien la p robab ilité  de transposi
tions m oléculaires. C ’est encore sur ces transpositions 
de radicaux acvlés que portent les travaux et les 
critiques de Fischer et Bergmann.

En s’inspirant des vues de ces derniers savants, 
A m berger a fait avec B rom ig la  synthèse d ’une stéaro
d ipa lm itine; puis d ’une palm itodistéarine. On a em 
ployé la m éthode de l ’acétone-glycérine.

L a  comparaison des palm itodistéarines synthétiques 
avec celle que Bôm er avait trouvée dans la graisse de 
porc m ontre par les points de fusion, que la graisse 
naturelle renferm e une jj-palm ito-a-distéarine (d e p. f. 
67,9-68°).
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En partant de I’acétone-glycérine, 011 a pu faire la 
synthèse d'une a-stéaro-a-r-dipalm itine (p. f. 63,5°). 
O r on avait déjà obtenu synthétiquement une p-stéaro 
a-a-dipalm itine de p. f. 59,1°. La comparaison avec le 
produit naturel qui fond à 58,2° indique donc qu’il est 
identique au produit synthétique p-stéarique.

En général, on peut vo ir que les g lycérides dans 
lesquels les positions a sont occupées par les acides 
gras de poids m oléculaires plus élevés et la position p 
par un acide de poids m oléculaire moins é levé fondent 
plus haut que ceux où c'est l ’ inverse qui se produit.

En présence des incertitudes et des d ivergences que 
présentaient les synthèses déjà effectuées d ’oléodis- 
téarines, les auteurs ont essayé de préparer synthéti
quement une a-oléo, oc-p-distéarine. Partant de l’acétone 
glycérine, ils ont préparé, au m oyen du chlorure 
d ’oléyle, une mono-oléine.

Cette m ono-oléine, qui est une huile jaune, d iffère 
par ses propriétés de toutes les substances obtenues 
précédem m ent par diverses autres méthodes, et 
décrites sous ce nom.

Elle a fourni, par traitem ent au chlorure de stéaryle, 
un giycéride de p. f. 42°, identique à celui que l ’on 
avait retiré de la graisse de porc.

Les auteurs ont ensuite tenté la préparation de 
l’a-palmito-oc-p-dioléinc. Le schéma de la synthèse était 
identique à celui de la synthèse précédente. On par
tait de l ’acétone-glycérine que l’on faisait réagir avec 
du chlorure de palm itine, puis, la m onopalm itine ainsi 
obtenue était traitée par du chlorure d ’o léy le en pré
sence de pyridine.

De la comparaison du g iycéride ainsi obtenu avec 
celui que l'on rencohtre dans la graisse de porc, on 
déduit que la graisse naturelle ren ferm e une ce palm ito 
a-[3-dioléine.

Par contre, on a échoué dans les tentatives de syn
thèse d ’une palm itostéaro-oléine. On connaît deux 
g lycérides naturels de cette com position, dont l’un de 
p. f. 37,3° a été isolé par K lim ont dans le beurre de 
cacao.

De la discussion indiquée, il résulte que le com posé 
contenu dans la graisse deporc  est probablem ent une 
p-oléo-a-palinito-a-stéarine.

En résumé la graisse de porc est constituée par les 
g lycérides suivants :

p-palmito-a-a-distéarine ; p-stéaro-»-<x-dipalmitine ; 
a-oléo-c.-P-distéarine ; a-palmito-a-j3-dioléine ; p-oléo-a 
palm ito-a stéarine. M. P. 10.075.

665.3
Moyen efficace et rapide d’empècher les pertes de 

graisses qui se produisent par émulsification 
dans le raffinage des gra isses.—  L. S c h m id .—  
Chem. Umschau, 1923. T. 30, Nos 46-47, p. 274 
Novembre.

•

Bechhold avait annoncé qu’ il était arrivé à em pêcher 
les pertes de graisses neutres se produisant dans la 
neutralisation des huiles. Les procédés qu’ il indiquait 
reposaient pour la plupart sur l’adsorption sélective 
des acides gras libres par des poudres.

L'auteur de l'a rtic le  pense qu'aucune de ces m é
thodes ne perm et la séparation quantitative de la 
graisse neutre, en partant de la graisse brute. Tous 
les praticiens, croit-il, se ra llieront à son opinion.

L ’article indique la m éthode qui perm et d ’opérer 
cette séparation totalem ent, par évaporation  dans le 
vide, de l'eau de la lessive et de l ’eau de la réaction. 
L e  soapstock se sépare sec à l’état granulé. 11 peut 
être filtré et récupéré sous form e d ’un gâteau sec. La

graisse neutre est absolument exem pte de savon et 
n’a pas besoin d ’un lavage ultérieur.

La quantité de graisse neutre laissée dans le savon 
est m inime. On peut l ’extraire du gâteau de savon par 
un dissolvant sans action sur le savon.

On énumère ensuite quelques avantages du procédé, 
qui, au lieu d'un soapstock ordinaire, laisse un 
savon ayant déjà une haute valeur.

La teneur de l'huile en acides libres n ’a aucune im 
portance, ce qui- est un profit si on songe que l ’on 
considérait com m e peu avantageuse la rieutralisation 
d’une huile renferm ant plus de 20 à 25 %  d ’acides 
Sras- M. P . 10.075.

665.3 : 545
Séparation et détermination des acides saturés ou 

non saturés, par la méthode au sel de plomb  
et à l’éther. —  W . F. B a u g e n a n  e t  G. S. J a m iesen .
—  Chem. Umschau, 1923. T. 30, N°* 46-47, p. 275- 
276. Novembre.

Les chim istes évitent volontiers d ’effectuer la sépa
ration et le dosage des acides saturés et îles acides 
non saturés; cette séparation leur paraît plus difficile 
que la déterm ination des indices ordinaires.

Et cependant, cette séparation une fois accom plie, 
les auteurs montrent, par un tableau, l’im portance des 
déductions que l’on peut tirer de la recherche des 
indices d ’iode, des acides non saturés.

M algré les perfectionnem ents apportés à la m éthode 
des sels de p lom b-éther, on a toujours l’ impression 
que cette m éthode laisse quelque incertitude. E lle ne 
donne certainem ent pas de bons résultats avec les 
huiles de coco ou de palmistes, qui contiennent de 
l ’acide laurique ou des acides inférieurs.

Les expériences des auteurs leur ont m ontré qu’il 
éta it im possible d ’arriver par cette m éthode à une 
séparation com plète. Les acides saturés obtenus ont 
toujours un indice d 'iode non nul. Des essais faits par 
congélation  fractionnée ont éga lem ent prouvé que les 
acides non saturés contiennent toujours 2 à 3 gr. 
d ’acides saturés pour 50 gr. d ’acides non saturés 
bruts.

Les auteurs recom m andent le procédé qu’ils ont 
constamment em ployé. Ils le décrivent en détail, ind i
quant m inutieusement toutes les opérations et les 
modifications qu ’ ils ont fa it subir à la m éthode clas
sique de R u ggieri Torte lli et aux perfectionnem ents 
qu ’on a apportés à ce procédé depuis son introduc
tion en 1828, par Gusserow, puis par Varrentrapp en 
1840. On indique éga lem ent la correction que l ’on doit 
introduire dans le pourcentage des acides saturés, 
pour tenir com pte des acides non saturés qu’ ils 
renferm ent. m . P . 10.075.

665.347
La culture de l’hulle de tung américaine. H. A.

GARDiNER. —  Paint. Mfrs. Assoc. U ■ S ■ Techn. 
Cire., 1924. N° 195, 207-241. Janvier.

Depuis le  dern ier rapport de 1923, des progrès ont 
été réalisés. Il y a actuellem ent en F loride 270 acres 
plantés en arbres pour la production de l ’huile de bois 
de Chine. On recom m ande aux personnes qui s 'inté
ressent à cette huile de prendre contact avec la C he
m ical D ivision, Pa in t and Varnish Section, Bureau 
o f  Foreign  and Dom estic Com m erce, W ashington
D. C - ; M. T ay lo r de cç départem ent, a d ’ailleurs pré
paré sur ce sujet un article qui doit paraître com m e 
circulaire du D épartem ent du Com m erce.

L ’article donne de nombreux détails sur la situation
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et sur l’état actuel des plantations en F loride ; M. W iI - „  
liamson a donné quelques règles de culture. L ’arbre V 
pousse en Chine dans des régions tout à fait analogues ÿ 
à la F loride. Il prospère davantage dans les régions I 
où la pluie est plus abondante. Il faut un sol sab lon -'f 
neux et glaiseux bien fourni en humus. Le  labourage 
doit être profond. Pour la plantation, il faut choisir 
des arbres jeunes et vigoureux, qui n’ont jam ais été en 
pépinière. Les racines fibreuses doivent demeurer 
humides jusqu ’au m om ent de la plantation, mais ne 
doivent pas être exposées au soleil ou au vent sec. 
L ’article donne des détails sur la m anière d ’effectuer 
les plantations. On indique égalem ent les soins à 
prendre pour la taille, et pour la culture des arbres, 
l ’application des engrais, etc. Les noix tom bent à terre 
lorsqu’elles sont mûres; il faut les laisser sous les 
arbres, jusqu ’à ce qu’elles soient com plètem ent sèches, 
ce qui dure généralem ent jusqu ’au 1 ° 'décem bre.

L ’article indique ensuite les prix auxquels l’Associa
tion peut fournir des arbres.

Dans un second article, M. Lin, de l’Université de 
Nankin, étudie l ’huile de bois de Chine. Il m ontre 
qu’elle occupe le troisièm e rang dans l’exportation 
chinoise des produits oléagineux, im m édiatem ent 
après ' l ’arachide et le soja. W ilson  ne distingue en 
Chine que deux espèces d ’arbres produisant cette 
hu ile; V Aleurites montana et l’Aleurites Ford ii (cf. 
Jumelle, Huiles végétales, p. 259). L ’article donne la 
description ainsi que les caractéristiques distinctives 
des fruits provenant de ces deux espèces., On insiste 
sur le  m ode de plantation, ainsi que sur les m éthodes 
de culture. L ’arbre porte des fruits en m oyenne après 
quatre ou six ans, et continue à en produire pendant 
une dizaine d ’années.

L ’auteur décrit en détail toute la technique locale 
em ployée pour extraire la  graine du fruit, puis la 
graine une fois obtenue, pour en retirer l’huile. C ette 
extraction de l ’huile se fa it simplem ent au moyen 
de meules. En général, le rendem ent en huile est 
de 40 %  du poids de la graine bien que cellc-ci 
ren ferm e 53 %  d ’huile. L e  tourteau est em ployé 
com m e engrais.

La com position de l ’huile est indiquée d ’après les 
données empruntées à Fahrion et à Lewkowitsch. 
E lle a une forte  odeur caractéristique. Son poids spéci
fique est supérieur à celui de toutes les autres huiles, à 
l ’exception de l ’huile de ricin, et son indice de réfrac
tion est le plus é levé de toutes les huiles connues.

Com m e em ploi, en dehors de son utilisation im por
tante dans l’industrie des peintures, e lle  sert dans 
toute la Chine a enduire le bois des navires; la m eil
leure qualité d ’encre de Chine est obtenue en brûlant 
l ’huile de bois dans un courant d ’air bien réglé. On la 
falsifie souvent avec de l ’huile de soja ou avec de 
l’huile de sésame. Le  New-York Produce Exchange a 
donné les caractéristiques typiques de l ’huile. E lle doit 
satisfaire aux épreuves de Bacon et de W orstall.

Il ne faut pas confondre l’huile de bois de Chine 
avec l ’huile de bois du Japon. Cette dernière provient 
de 1 'Elæacocca vernicia  ; son poids spécifique ainsi 
que son indice d ’iode sont plus faibles que ceux de 
l’huile de bois de Chine. A  l’essai de polym érisation, 
l ’huile de bois du Japon ne se gélatin ise pas.

La dern ière partie de l’article constitue une étude 
économ ique s’étendant des années 1914 à 1918. 
( l ’article est daté de Nankin 1919).

Les variations de production et d ’exportation  ont 
surtout été occasionnées par les troubles politiques 
presque continuels depuis la fondation de la R épu 

b lique chinoise et qui ne sont pas term inés dans les. 
régions productrices.

L ’auteur term ine par une série de suggestions pour 
l’avenir, remarquant en particulier toutes les am élio
rations que l ’on pourrait introduire soit dans la culture 
de l’arbre, soit surtout dans les m éthodes d ’extraction 
de l ’huile. M. P . 10.075.

665.331
Tra item ent et conservation  des huiles d ’o live  après 

fabrication. — H. B u s. —  Matières (/russes, 1924. 
T. 16, N° 189, p. 6642-6G47. 15 Janvier.

M. Bonnet, directeur du Service de l ’O léiculture, 
à Marseille, estime que les huiles d ’o live  ne devraient 
sortir du moulin qu’après être restées quelque temps 
en dépôt. Mais souvent l’usinier ne peut s'astreindre à 
cette pratique. Les huiles sont traitées diversem ent 
suivant qu ’il s’agit de grandes ou de petites quantités.

Une bonne conservation de l ’huile ex ige  une tem pé
rature moyenne, qui ne doit pas descendre au-dessous 
de 10°, sous peine de vo ir l’huile subir une sorte de 
décom position au-dessus de 15°, l’oxydation et le ran
cissement peuvent'se produire.

A  la suite de ses expériences, M. Bonnet a pu 
fournir aux petits oléiculteurs des instructions très 
précises.

Ses essais ont porté tout d 'abord sur la nature des 
récip ients qui convenaient pour la conservation de 
l’huile. Il a em ployé des estagnons en fer-blanc, des 
pots en grès, des bocaux en verre ordinaire bouchés à 
l ’émeri. Les expériences ont duré plusieurs mois, pen
dant lesquels les huiles ont subi des variations sen
sibles de tem pérature et d ’éclairem ent. Certains des 
récipients étaient com plètem ent remplis, d ’autres 
partiellem ent vides. Les conclusions principales à tirer 
de ces recherches sont, que les récip ients à préférer, 
sont ceux qui soustraient l ’huile à l ’action des agents 
atmosphériques.

Les jarres en g rès 'son t préférables aux récipients 
en fer-blanc et m êm e les récip ients en verre (b o n 
bonnes, etc.), sont encore supérieurs aux récipients 
m étalliques, lorsque les huiles doivent rester un certain 
temps en vidange. Les m eilleurs récipients sont aussi 
ceux qui offrent la surface de contact m inima avec 
l ’air. Les jarres en grès ont l’ inconvénient d ’un poids 
é levé et d’un nettoyage difficile.

Plus il y a contact avec l’air plus vite l’ac id ité 
augmente. E lle s’accroît aussi d ’autant plus rap ide
ment que l’acid ité du début est plus forte.

M. Bonnet préconise la pratique du soutirage, il 
indique dans quelles conditions cette opération doit 
être effectuée, après les grandes chaleurs et au moment 
des prem iers froids. Le soutirage, m êm e en année 
normale, est cependant une opération insuffisante, qui 
doit être com plétée par le lavage et la filtration . Des 
expériences sont indiquées pour m ontrer les avantages 
de ces deux dernières opérations.

M. Bonnet a recherché quelle pouvait être l ’ influence 
de la coloration  des verres transparents sur la con
servation de l ’huile. Il résulte de ses expériences 
que les verres jaunes ou rouges sont préférables aux 
autres.

A  l’usine, pour’ la conservation des huiles, il y  a 
grand avantage à utiliser des récipients en ciment 
armé. L ’auteur indique les formes les m eilleures.

I l est encore recom m andé à tous les producteurs 
de fa ire soigneusement des essais acidim étriques de 
leurs huiles. Quelques procédés pratiques sont 
indiqués pour am éliorer les huiles de mauvais goût.

M. P. 10.075.
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667.623.1
La grosseur des particules, envisagée spécialement 

dans le cas des couleurs. —  C. A . K l e in  e t  
J. P a r r i s h .  —  J. OU Colour Chem. Assoc.,
1924. T. 7. N® 46, p. 82-103. Avril.

Les auteurs indiquent les résultats obtenus dans la 
mesure de la grosseur des particules pigm entaires de 
différents pigments.

Ils définissent le volum e spécifique d ’un p igm ent et 
étudient la relation existant entre le volum e spécifique 
et l’absorption d ’huile. On peut distinguer le volum e 
spécifique du p igm ent tassé et du pigm ent non tassé, la 
différence entre ces deux chiffres mesure le volum e 
d ’air intercalé entre les particules pigm entaires.

Il ne sem ble pas qu’il existe une relation sim ple 
entre ce dern ier volum e et la quantité d ’huile absorbée 
au broyage.

Les auteurs étudient les variations du volum e spéci
fique lorsqu ’on fa it varier la grosseur des particules 
pigm entaires. Ils définissent la surface spécifique d ’un 
pigm ent et indiquent ses variations avec la grosseur 
des particules pigm entaires. M. C. 10.093.

667.642 : 669
Peintures pour métaux.—  H. A . G a r d n e r .  —  Pa in t 

Man. Assoc. U. S. Techn. Cire., 1924. N® 202, 
p. 302-327. Avril.

L'auteur indique les résultats des deux plus im por
tantes séries d ’expériences qui aient été  jam ais faites 
en Am érique sur les peintures anti-rouille.

Les prem ières furent exécutées au H avre-de-Grâce, 
avec des peintures du com m erce;les  autres à Atlantic- 
C ity, sur des enduits de com position bien définie.

L ’auteur fait en particu litr les rem arques suivantes:
1° Le minium de plom b est un excellent p igm ent 

donnant des films d ’autant plus durs et résistants 
qu 'il ren ferm e une quantité plus forte de litharge;

2° L ’oxvde de fer noir précip ité est un excellent 
pigm ent. Toutefo is, l ’auteur préconise de ne pas l’uti
liser seul en prem ière couche, mais d ’y  ajouter des 
pigm ents à base de silicates;

3° Le  rouge verm illon est le p igm ent qui donne les 
résultats les m eilleurs;

4° Les pigm ents noirs à base de charbon peuvent 
être am éliorés par addition de minium de p lom b;

5° L ’oxyde de zinc et la cendre de zinc constituent 
d ’excellents pigm ents anti-rouille. M. C. 10.093.

667.623 : 662.35. 
Suggestions relatives à certains enduits à base de 

pyroxyllne. — H. A . G a r d n e r . —  Pa in t Man  
Assoc. U. S. Techn. Cire., 1924. N® 203, p. 328-33?. 
Mai.

Le m eilleur dissolvant de la nitrocellu lose est l ’acé
tate d ’am yle. On peut éga lem ent utiliser de l'acétate 
d ’éthyle, qui présente l ’avantage d'un prix moins 
élevé. On peut a jouter à la dissolution de n itrocellu
lose un m élange d ’alcool éthylique et de benzol.

Le vernis ainsi obtenu est appliqué le  plus souvent 
à la machine à peindre.

M. B LO M M E

Tro is  ou quatre couches de vernis donnent à l'ob je t 
qui en est revêtu l ’aspect d ’un ob je t verni au tampon.

M. C. 10.093.

665.341
Succédané de l ’huile de Un. — A. L u o e c k e . —  Farhe

u. Lack, 1924. — N° 20 et 21, p. 143 et 151-152. 7 Mai 
(à suivre).

L ’auteur passe en revue les différents succédanés 
d ’huile de lin qui ont été utilisés pendant la guerre.

Les uns, com m e la résine coumarone, les huiles de 
résine, les éthers de cellulose, les bakélites, la co lo 
phane, la cire de lignite, les vernis à l ’eau étaient 
connus avant la guerre.

D ’autres, com m e les naphténates, com m e des dé
rivés de l’acide acrylique, com m e certains dérivés du 
pétrole, certains dérivés de l’acide disorbique. ont été 
étudiés depuis la guerre et ont donné des résultats 
intéressants. M. C. 10.093.__,

B R E V E T S
667.623 (008 ) (44 ) 

P rocédé de vulcanisation d’hu lles et de gra isses ou 
de leurs dérivés, applicab le plus spécia lem en t à 
la production de couch es de vern is ou de laque.
—  J. H. V a n  d e r  M e u i .e n , Pays-Bas. —  B. F. 
N° 566.350. Dem. le 17 Mai 1923. Dél. le 20 Novembre
1923.

L 'ob je t à p rotéger est recouvert d ’une couche mince 
de vernis ou d ’huile, qui est ensuite soumise à fro id  à 
l ’action de vapeurs de chlorure de soufre.

M. C. 10.093.

667.642 (008 ) (44 ) 
P rocédé pour la préparation d’une cou leur m inéra le 

durable et lavable, pour peinture, Im pression , etc.
—  A. K n a p p , Suisse. —  15. F. N® 566.889. Dem. le 
le 31 Mai 1923. Dél. le 28 Novembre 1923.

La peinture en question se prépare par em pâtage à 
l ’eau d ’un p igm ent approprié, auquel on ajoute de la 
colle, puis une émulsion d ’huile déshydratée sapo
nifiée. M. C. 10.093.

667.642 : 546.82  (008 ) (44 ) 
Méthode de traitem ent de m atières tltanlfères. —  

T it a n iu m  P ig m e n t  C o m p a n y  I n c ., Etats-Unis. —
B. F. N® 566.890. Dem. le 31 Mai 1923. Dél. le 28 No
vembre 1923.

On passe par l ’in term édiaire du fluotitanate de 
potasse dont on extrait l’hydrate de titane par addition 
de potasse. L ’hydrate de titane ainsi obtenu est 
ensuite calciné. M. C. 10.093. .

667.622.11 (008 ) (44 ) 
P rocédé  de b lanch im ent de m inéraux terreux qui, 

dans les g isem ents natifs, sont sou illés de m a
tières  coloran tes les rendant im propres aux 
usages Industriels. —  C. J. S t u b b s , Espagne. —
B. F. N" 567.464. Dem. le 15 Juin 1923. Dél. le
7 Décembre 1923.

Les minéraux en question sont soumis à l’action de 
l’acide hyposulfureux qui dissout les matières co lo 
rantes à l ’état de sulfites. M. C. 10.093.
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676.2125
Nouvelle observation sur le procédé de Vains. —

J. S t r a c h a n .  —  Paper, 1924. T. 33, N ° ’ 17, p. 12-13.
14 Février.

L ’application du procédé de Vains com porte un 
atelier bien groupé et économ ique pour la production 
électro lytique de la soude caustique et du chlore, soit 
sous form e d ’eau de ch lore,soit sous form e d 'hypochlo- 
rite de chaux, et un atelier de chloruration pour l’appli
cation de la m éthode de Cross et Bevan sans perte de 
chlore et avec un rég lage  parfa it de l ’em ploi de ce 
dernier. Au point de vue de l’application rationnelle du 
procédé de Vains, la critique doit s’exercer sur trois 
points :

1° M atières prem ières em ployées;
2° Installation des ateliers ;
3° Considérations chimiques.

Au sujet des m atières prem ières, l'application du 
procédé à la paille et aux m atières prem ières sim ilaires 
rem et en question la classification de Cross et Bevan 
pour les celluloses.

Les celluloses de gram inées ont été classées dans la 
plus basse catégorie au point de vue de leur conserva
tion. En pratique, les papiers de sparte sont supérieurs 
à ceux de pâte de bois. L e  fa it est que l'orig in e de la 
cellulose est presque aussi im portante que le procédé 
em ployé pour l ’ isoler et que le traitem ent subi pendanti 
la fabrication.

II faut reconnaître que le procédé de Vains est 
d ’une application plus générale et donne des rende
ments plus élevés.

L ’auteur prétend que, quoique les ingénieurs français 
aient une expérience plus lim itée que ceux des autres 
pays dans le dom aine de la papeterie, la disposition 
des ateliers est excellente. Le procédé de Vains utilise 
la circulation forcée dans des digesteurs (de fabrication 
française), ce qui étonne l ’auteur, et il souhaiterait qu’ il 
en fût de m êm e en A n g le terre  et en Am érique. On a 
toujours reproché à la m éthode de chloruration sa 
difficulté de contrôle, parce que, dans certains cas, 
l’action trop v io lente amenait une destruction partielle 
de la cellulose.

Dans le procédé de Vains, le chlore gazeux est 
dissous dans l’eau, sous un contrôle m inutieux, tandis 
que le degré de chloruration requis peut être contrôlé 
par la d igestion, la consommation de 'Soude et de 
chlore étant des facteurs variables et interchangeables.

Quelques chim istes, y com pris Schwalbe, ont pré
tendu que l ’eau de chlore attaque la cellulose. Des 
essais pratiques sur la paille ont dém ontré que ceci 
est inexact.

L ’analyse de deux pâtes de paille faites en em ployant 
dans un cas m oitié moins de soude, mais trois fois 
plus de chlore environ, m ontre des pâtes presque 
identiques, celle dans laquelle on a em ployé moins de 
soude contient un peu plus de silice et de cendres. 
L ’indice de cuivre n’est pas altéré par la chloruration 
excessive.

Les pâtes de paille et de sparte, obtenues par le 
procédé de Vains, sont rem arquablem ent pures.

Les papiers de paille montrent sous le m icroscope 
plus de cellules épiderm iques et parenchymateuses 
que ceux obtenus en An gle terre  en partant de la même 
m atière prem ière. Ces éléments ne disparaissent pas 
pendant le traitem ent chim ique, mais sont élim inés 
par le lavage. La perte de ces éléments, quoique 
augmentant la valeur de la fibre, diminue le rendem ent. 
Le procédé de Vains donne un rendem ent plus élevé 
en cellulose pure, aussi bien dans le cas de la paille que 
dans celui du sparte. Le point critique du procédé de 
Vains est entre la d igestion et la chloruration, là où la 
m atière fibreuse doit avoir une consistance et une 
uniform ité physique et m écanique convenables pour 
une rap ide et com plète chloruration.

Avec  la paille, cela ne présente pas de difficulté, 
mais les autres fibres exigent plus d ’attention à ce 
point de vue. R. D. 491.

676.2125
Solutions de blanchiment préparées au moyen de 

chlore liquide anhydre, —  A n o n y m e . —  Papier- 
Fabrik., 1924. T. 22, N° 7. p. 53-55. 17 Février.

Le  procédé Mathieson consiste à préparer les solu 
tions de chlorure de chaux à l'a ide de chlore liquide.

Il im porte de ne pas laisser la tem pérature s’élever 
pendant la réaction du chlore sur la base. A  cet effet, 
la vaporisation du chlore se produit dans un serpentin 
au sein du bain alcalin.

1 kg. de ce liqu ide transform e environ 1 kg. de 
chaux vive.

L ’appareil contient 8.000 gallons de solutions et 
donne en 24 heures trois tonnes de solution corres
pondant à d ix tonnes de chlorure de chaux solide.

Les bom bes à chlore em ployées pèsent 1.300 livres à 
v ide et contiennent 2000 livres de chlore liquide. 
L ’installation com plète est très simple et facile à 
installer (M ath ieson A lka li W orks à N iagara Falls).

F. M. 1.877.

676.429.
La détérioration du carton et ses causes. — A n o n y m e .

— Papier-Fabrik ., 1924. T. 22, N° 7, p. 56-58.
17 Février.

Les cartons blancs ou bruns, fabriqués uniquement 
avec de la pâte m écanique,peuvent pourrir en magasin 
sous l’influence de champignons. Ces champignons 
résistent à la tem pérature de séchage du carton et 
leur action peut se m anifester au bout d ’un temps 
très long.

Les cartons blancs deviennent gris si l’eau de fabri
cation était ferrugineuse. Cela tient à l’action de la 
m atière tannante du bois sur les sels de fer (il se 
produit de l'encre).

La pourriture du carton peut être évitée par le choix 
des bois dont il est fab riqu é; ils doivent être sains, 
abattus en hiver, conservés dans un lieu aéré et sec.

Vol. 12. —  N° 5
Novem bre 1924.
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Les bois flottés sont excellents, car les produits solubles, 
nourriture du ferm ent, sont éliminés.

Les conditions les plus défavorables au développe
ment des champignons dans le carton sont un m aga
sinage en lieux obscurs, aérés, frais, secs. F. M. 1.877.

676.2125
L’application du procédé de Vains à la fabrication du 

papier au moyen de matières fibreuses rési- 
duaires. —  J. F. C lerc . —  Chem. M etall. Engin.,
1924. T . 30, N » 7, p. 262-265. 18 Février.

Le procédé de Vains pour la fabrication de la pâte 
à papier est une application industrielle de l’ancienne 
m éthode de laboratoire, connue sous le nom de 
«  M éthode de Cross et Bevan ». E lle consiste essen
tiellem ent à tra iter la m atière successivement par le 
chlore, sous form e d ’hydrate ou eau de chlore, au lieu 
du chlore gazeux généralem ent préconisé, puis par la 
soude caustique et par des lavages interm édiaires jusqu 'à 
ce que les fibres soient entièrem ent débarrassées des 
m atières étrangères à la cellulose. E lle com porte des 
opérations chim iques: lessivage,chloruration, alcalin i
sation, blanchiment, alternées avec des opérations 
m écaniques : coupage, époussiérage, trituration, lavage, 
qui se font toutes en continu, suivant une succession 
étudiée pour assurer le m eilleur résultat. De même 
que lorsqu ’on traite de la paille  en laboratoire par 
cette méthode, le procédé appliqué industriellement 
produit une fibre cellulosique de qualité supérieure. 
Les usines qui l’utilisent peuvent fabriquer elles- 
mêmes par l ’électrolyse les produits nécessaires aux 
opérations chimiques.

Dans ce procédé, on ne récupère pas la soude, mais 
on récupère la chaleur, d ’après un système bien com 
pris qui augm ente sensiblement le rendem ent et 
com prend le calorifugeage des appareils de lessivage 
et des tuyauteries, et le rem ploi des eaux-usées.

Jusqu’ ici ce procédé a été appliqué au traitem ent 
des pailles de from ent et de riz et à l’alfa, sans parler 

"des essais faits sur d'autres matières. Le déve loppe
ment qu ’il prend en Europe prouve qu’il offre d ’inté
ressantes possibilités, et on estime que son application 
serait très rém unératrice en Am érique, étant donné 
les grandes quantités de paille que l’on y réco lte 
chaque année et qui sont actuellem ent brûlées com m e 
déchets.

La bagasse —  ou déchet de canne à sucre —  qui 
abonde dans l’Am érique du Sud, peut aussi être avan
tageusement traitée par ce procédé.

11 s’im pose donc à l ’attention des techniciens sou
cieux de réconcilier l ’antagonism e menaçant entre la 
nécessité de conserver les forêts par la lim itation des 
déboisem ents et celle de suffire, m algré cela,, aux 
demandes croissantes de pâte et de papier dans le 
m onde entier. A . P. 10.077.

676.383
Procédésdecoloration du papier couché.—  N. C lark .

—  Paper, 1924. T. 33. N » 18, p. 9-11. 21 Février.

L ’auteur résume d ’abord rapidem ent les espèces de 
papiers couchés et indique la caractéristique et les 
em plois de quatorze espèces de papiers couchés.

La coloration  du pap ier couché est d ifférente de la 
coloration  des autres espèces de papier en ce que ce 
n’est pas le papier lu i-m êm e qui est coloré. La couche 
consiste essentiellem ent en pigm ent, colle  et couleur. 
L e  p igm ent et la couleur peuvent varier, la colle  est 
presque toujours de la caséine, quelquefois de la eo lle  
forte ou de l’amidon.

La coloration des papiers couchés peut se faire par

trois m éthodes : 1° par laques co lorées; 2° par les cou
leurs d ’aniline; 3° par les pigm ents colorés.

Les laques colorées sont produites par précip itation 
de colorants d ’aniline, sur des véhicules convenables, 
par des sels m étalliques ou des bases. Le  véhicule varie 
avec l’application que l ’on en doit fa ire et l ’agent pré
cipitant est choisi selon le coloi-ant ou les m élanges de 
colorants. Les colorants les plus em ployés sont les 
colorants acides avec com m e précip itant le chlorure de 
baryum. En m élangeant la caséine avec une laque, on 
obtient souvent une coagulation que l ’on peut éviter 
en m élangeant la laque avec un peu d ’ammoniaque 
avant d ’ajouter la caséine.

Les laques les plus em ployées sont : rouge turc, 
magenta, rouge perse,-rouge arabe, laque rose, laque 
rouge, marron, laque orange, orange chrome, jaune 
citron et m oyen (laques de chrom e), vert émeraude, 
vert soie, vert de chrome, laque bleue, bleu marine, 
laque violette, noir satin et laque noire.

Les laques colorées sont em ployées pour les tons 
foncés et peuvent être m élangées avec du kaolin ou 
d ’autres pigm ents blancs : on doit s’attacher à obten ir 
un m élange hom ogène, ce qui n'est pas toujours facile 
lorsqu ’on m élange, par exem ple, des jaunes de chrome 
qui sont très lourds avec des noirs dont la densité est 
beaucoup plus faible.

Les préparations chimiques et les p igm ents naturels 
en pâte (terre d’om bre et de Sienne, outremer, bleus 
de Prusse) pont habituellem ent classés avec les laques.

Les colorants d ’anilines ont d ’un em ploi très sim ple; 
on les em plo ie de préférence pour les nuances claires 
et moyennes. Il y  a lieu de considérer la nature du m é
lange. Enfin, on doit faire un choix qui dépend du 
brillant de la couleur. Les couleurs acides sont em 
ployées pour les teintes brillantes. P o y r  les teintes plus 
ternes, on em plo ie les couleurs directes. Le  kaolin 
semble avoir la propriété de ternir les nuances. Lors
qu’on utilise les colorants basiques, il faut utiliser la 
glu com me colle.

Les pigm ents sont encore très em ployés à cause de 
leur solid ité : terre de Sienne naturelle et brûlée, terre 
d 'O m bre naturelle et brûlée, diverses qualités d ’o- 
cre et de noir de fumée, l ’ou trem er et le bleu de 
Prusse.

On utilise aussi quelques colorants organiques natu
rels, com m e le quercitron, le québracho, le cam pêche.

Lorsqu 'on opère avec des mélanges, il est d iffic ile  
d ’éviter des effets de grisaille. Il y a donc lieu de tenir 
com pte de la pureté de ton des couleurs employées. 
De même, on peut avoir des changements de tons dus 
à des réactions des colorants entre eux ou des co lo 
rants sur les autres produits employés.

Lorsqu ’on com pare un échantillon à la feu ille fab ri
quée, avoir soin d ’opérer toujours avec le m êm e éclai
rage et sur des pièces de dimensions analogues, la 
comparaison d ’un échantillon très petit avec un très 
grand pouvant faire ressortir des différences qui, en 
réalité, n’existent pas ou inversement.

Enfin, pour déterm iner les proportions- de laque à 
em ployer par rapport à la pulpe, on devra, pour obte
nir des résultats com parables à eux-mêmes, toujours 
ram ener les pourcentages sur le produit sec.

R. D. 491.

676
La puissance d ’une nomenclature surannée. —

L. E. W ise.—— Paper, 1924. T. 33. N° 18, p. 5-8-11. 21 
Février.

L ’auteur critique les termes em ployés dans l'indus
trie de la cellu lose pour désigner des produits qui ne
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répondent pas toujours à des composés déterm inés.

Cellulose hydratée. —  Dans les solutions’ alcalines 
concentrées, la cellulose gonfle et se recroqueville  
(cellu lose hydratée). Si l ’action de l'a lcali a eu lieu 
sous tension, on dit qu 'elle est m ercerisée. P a r  battage 
avec de l’eau dans la pile, on obtient encore une cel
lulose hydratée. Par l ’action de certains agents dissol
vants, oxyde de cuivre ammoniacal ou alcalis, suivie 
d ’un traitem ent au sulfure de carbone, ou aux thiocya- 
nates, on obtient un hydrosol qui, transform é en 
hydrogel donne encore de la cellulose hydratée.

Le traitem ent par certains acides provoque un 
gonflem ent, produit après élim ination de l’acide de là 
cellulose hydratée. Si les acides la dissolvent et qu ’on 
la précip ite im m édiatem ent, de la cellulose hydratée 
est encore obtenue.

Toutes les celluloses hydratées, ont certains traits 
communs :

1° Séchées à l ’air, elles retiennent plus d ’eau que la 
cellu lose dont elles dérivent.

2° Elles résistent moins bien à l'hydrolyse que la ce l
lulose initiale. Leur vitesse d ’hydrolyse dans des con- 
ditions-types est plus grande que pour la cellulose.

3° -Elles résistent moins à l’attaque des produits chi
m iques et des agents peptonisants.

4° Elles absorbent mieux les colorants que les cellu
loses initiales et retiennent mieux certaines colora
tions (solution d ’iode).

5° Anhydres, elles ont à très peu près la m êm e corn" 
position (en C. II  et O ) que la cellulose orig inale et 
m ontrent souvent, à l’égard de la Iiqueurde Fehling, un 
pouvoir réducteur pas plus élevé que la cellulose 
orig inale dont elles dérivent.

En somme, le term e « hydrate de cellulose »  ou 
«  cellulose hydratée »  ne se réfère  pas à un com posé 
défini entre la cellu lose et l ’eau, non plus qu ’à un pro
duit d ’hydrolyse. Il englobe un état collo ïda l.

Hyédrocdlulose. — Cette substance est cassante, se 
pulvurise facilement, a une action très nette sur la 
liqueur de Fehling, est plus ou moins soluble dans les 
alcalis, est beaucoup moins hygroscopique que la ce l
lulose prim itive et est évidem m ent le résultat d ’une 
hydrolyse plus ou moins étendue.

A  côté de ces propriétés, l’hydrocellu lose donne de 
l’acide acétique lorsqu’on la chauffe sous pression avec 
un alcali et form e des acides oxalique et saccharique 
par oxydation.

Or, la cellulose elle-m êm e, par des traitem ents ana
logues, donne les acides acétique et oxalique; d ’autre 
part, l’acide saccharique est un produit d ’oxydation du 
glucose et le glucose se form e par hydrolyse de la cel
lulose ; ces propriétés chim iques de l’hydrocellulose. ne 
sont donc pas caractéristiques et ne doivent pas être 
retenues. '

On a souvent écrit que l'hydrocellu lose contient une 
m olécule d’eau de plus que la cellulose, eau com 
binée chim iquem ent avec la cellulose. L ’analyse de 
l’hydrocellu lose obtenue par différents chercheurs 
dém ontre qu ’il n’en est pas ainsi.

L ’auteur cite alors les travaux de Gérard, Ost et ses 
collaborateurs, Buettuer et Neumann,-dont les hydro
celluloses ne contiennent pas le m êm e nom bre de 
m olécules d ’eau.

En somme, le com posé défini hom ogène consti
tuant l ’hydrocellu lose reste encore à découvrir.

Les produits résultant, d ’une part, du gonflem ent de 
la cellulose, d ’autre part de l ’hydrolyse sont légion. Les

celluloses hydratées ont un indice de cuivre fa ib le et 
des différences élevées dans les chiffres d’hydrolyse. 
C 'est l’ inverse qui se produit pour les hydrocelluloses. 
Entre les deux existe toute une série de produits qui 
sont probablem ent des mélanges.

Oxycclluîose. —  C ’est peut-être le term e le  moins 
inexact des trois. La plupart des substances oxydées 
ayant des propriétés acides, il n’y a pas seulement 
oxydation, mais hydrolyse partielle. Superficiellem ent, 
les oxycelluloses ressemblent aux hydrocelluloses, et 
ont des propriétés analogues, mais ces oxycellu loses 
absorbent les colorants basiques. Tra itées par de la 
chaux, elles donnent de l’acide isosaccharique. La 
plupart des oxycelluloses traitées par l’acide chlorhy- 
drique dilué donnent du furfurol, réaction caractéris
tique des pentosanes. On a m ontré que les oxycellu 
loses préparées en em ployant un agent oxydant acide 
donnent d ’appréciables quantités de furfurol (de  2 à
8 % ). C e phénomène do it dépendre de la form ation 
d'un acide (par oxydation d ’un groupem ent a lcoo lique 
prim aire O H ) et de l’hydrolyse subséquente d ’un 
noyau cellulosique en acide g lvcuronique, ce qui peut 
s’exprim er ainsi :

CH»OH 

CH — CH — O —

O oxydation.
I \  '----------->

HO — CH — CH —  CH —

OH
Groupe cellulosiqne.

CO*H CO*H
i i 

. C H - C H - O -  hvdrolyse H O - C H - C H O H
l \  - -------- > I
I O |
I \  I //O

H O - C H - C H - C H —  H O - C H — C H - O C h

O H  OH
Acide glvcuronique

CO*H
i

I IO - C H - C H O H

H O —CH— CH —C < fS  — ------  

OH
Acide glvcuronique.

C H 2 4- HO —  CH* —  CH O H  — CHOH — CH O H  —  C ^ q

Pentose.

Enfin, le pentose par l ’acide cljJorhydrique donne du 
furfurol.

CH —  CH

Pentose +  H C I --------- ► 3 11=0 +  CH C — C<?h

\/
Furfurol.

En fait, tous ces term es sont des noms descriptifs 
qui deviennent vides de sens lorsqu’on les em ploie 
par extension pour indiquer les propriétés de 
mélanges obtenus délibérém ent ou par inadvertance 
dans les différentes industries utilisant la cellulose.

R . D. 491.
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R. 34.

BREVETS
667.46 (0 0 8 X 4 4 )

Perfectionnements aux procédés et appareils pour 
la fabrication des fils de sole artificielle et des 
fils analogues. H. D r e y fu s ,  An gle terre . —  B. F. 
N » 5G1.5S8. Dem. le 30 Janvier 1923. Dél. le 10 Août 
1923.

Le bobinage et le m oulinage sont, clans cet appareil, 
effectués sur une m êm e machine d irectem ent à la 
sortie des fils de la filière.

Le  filage a lieu de haut en bas et le m oulinage 
s’opère par l ’opération d ite du «  m oulinage à cloche. »

MM. C LÉ M E N T  e t  R IV IÈ R E

(4717)

La cloche et la broche ne tournent pas, tandis que 
la canette ou bobine tourne à environ 7 à 10.000 tours 
par minute.

Le fil descend d ’un point situé au-dessus de la 
broche, passe autour de la partie in férieure de la 
cloche, puis sur la canette où il est tordu. La partie 
in férieure de la cloche gu ide le fil vers la canette et 
perm et au fil de tourner autour de l’axe de la broche.

La vitesse de rotation de la canette est plus grande 
que celle à laquelle le fil y est amené. La torsion 
dépend donc de la vitesse d ’entraînem ent du fil et de 
la vitesse du d ispositif enrouleur.

Le fil peut recevoir en plus un mouvement de va-et- 
v ient sur la canette. De la filière au dispositif de 
m oulinage à cloche, le fil passe sur un rouleau d ’en
traînem ent ou d ’étirage.

L ’étirage est facilité  si les fils sont lubrifiés en les 
faisant passer sur des surfaces im prégnées d ’huile, ou 
bien si on les humidifie.

L ’appareil com prend les organes principaux sui
vants :

2, filières ; 3, réchauffeur d’air ; 5, guide ; 6, rouleaux à 
déchets pour recueillir les filaments cassés : 7, rouleau d’en

traînement ayant une v i
tesse superficielle plus 
grande que la vitesse de 
refoulement des fils à la 

(4718) JJ*" J sortiedes filières; 14, tam
bour'de commande des 
porte-canettes ; 18, barre 
à broches ; 19, broches 
fixes ; 20, cloche montée 
folle ; 22, porte-canettes 
ayant un mouvement de 
monte-et-baisse en plus 
d’un mouvement de rota
tion ; 23, canettes : 35, 
courroie de commande du 
porte-canettes, p a s s a n t 
autour du tambour 14, 
puis sur 2 poulies 36 et 
37 avant de revenir au 
tambour 14 ; 44, guide-fil ; 
47, rouleaux à déchets.

L. C. 321 ; C . R. 1.216.
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661.876 : 675.024.4  
C on s id é ra t ion s  n o u ve l le s  sur  l ’é va lua t ion  du p ou vo ir  

tannant d es  b ou i l l ies  c h r o m iq u e s  p ou r  ta n n a g e  
à un s eu l  bain. —  fi. St i a s n v . —  Collegium, 1923.
N° 63?, p. 95-102. 3 Mais ; N ° 636, p. 115-119, 7 Avril.

L ’auteur étudie quelles sont les conditions qui 
peuvent m odifier les propriétés tannantes des liqueurs 
chromiques.

1° Concentration. —  Quand 011 d ilue une liqueur 
chrom ique on en m odifie l’état d 'hydrolyse. On 
augm ente les quantités absolues d ’acide libre et de sel ' 
basique.le nom bre absolu des ions H+. La concentration 
en ions H +  dim inue néanmoins, l’ effet produit par la 
dilution étant plus grand que celui de l ’hydrolyse. La 
dilution augmente le caractère collo ïda l de la liqueur, 
on approche du point de floculation, le pouvoir 
diffusant diminue.

2° Sels verts et sels violets. — D ’après W ern er et 
P feiffer, les sels chrom iques de la série verte ren ferm ent 
dans leurs cations de l’acide non ionisé, les sels 
basiques de la série v io lette sont entièrem ent ionisés 

en [C r (H 20 ) ] * ‘ et [X »]" '.

Ces deux séries de sels sont douées de propriétés 
tannantes différentes.

3° Basicité. —  En augmentant la basicité, on d im i
nue le pouvoir de diffusion, on augm ente le pouvoir 
de C r fixé. La nature du radical acide du sel chrom ique 
utilisé influe sur cette propriété ;

4° Indice de floculation. —  C ’est la quantité d 'alcali 
nécessaire pour troubler la liqueur. Burton a m ontré 
que la vitesse du tannage était d ’autant plus grande 
que ce chiffre éta it plus faible. L ’addition d ’alcali à la 
liqueur diminue son indice de floculation ;

5° Sels neutres. —- Leur présence augm ente l'indice 
de floculation. L ’addition de NaCl à la liqueur de 
tannage conduit à un cuir plus doux. L ’addition de 
chlorures alcalins augm ente la concentration en 
ions H +  ; l’addition de sulfates la diminue. L ’addition 
d ’un sel alcalin peut déplacer l’équ ilibre existant entre 
les sels verts et violets de la série verte ;

6° Présence de substances pouvant form er des 
complexes avec le chrome. —  P rocter  a m ontré que 
les tartrates détruisent le tannage du cuir chromé. On 
peut, par action de Na!S O a, C H ’ C O O N a, C ,0 ‘ Na1, 
éga lem ent form er des com plexes dans lesquels C r est 
masqué ;

7° Acidité. —  Toutes les influences ci-dessus énu
m érées sont en relation avec la concentration en 
ions H + , il ne faut cependant pas s’exagérer l ’im por
tance de- cette concentration dans une liqueur de 
tannage.

8° Vieillissement de la liqueur. — Thom as a m ontré 
l'im portance de cette condition. Par vieillissem ent les 
hydrolyses sont favorisées. La valeur de pn change. 
M eunier a m ontré que les quantités de C O JNa* nécessai
res pour obten ir une précip itation persistante augm en

taient au début du vieillissem ent pour dim inuer 
ensuite ; la liqueur présenterait parallèlem ent un 
m inimum de conductivité électrique.

P . C. 10.086.

675.91
Corroyage et teinture du cuir au chrome. —  D a h l .  —  

l la lle  aux Cuirs, 1923. —  N° G, p. 184-1 8. 17 Juin.
La teinture en couleurs autres que le noir doit Être 

fa ite sur des cuirs exem pts de défauts ; d ’une façon 
générale, 30 à 35 %  des cuirs peuvent être traités en 
couleurs, les autres sont avantageusement finis en 
noir.

Les colorants acides m ontent directem ent sur le 
cuir au chrom e; l'em ploi des colorants basiques 
nécessite un m ordançage préalable aux tanins végétaux 
(gam b ier ou sumac à 1 % ).

Les plus belles teintes sont obtenues par une teinture 
en colorants acides (1 % , durée 20 minutes) puis un 
m ordançage au tanin et enfin une teinture en bain 
basique (0,5 %, durée 20 minutes). Les cuirs sont ensuite 
nourris avec une émulsion grasse dans le bain de 
teinture lui-même, puis séchés, assouplis et glacés; 
le brillant est obtenu par des apprêts à base d ’alumine 
ou de caséine, ou de géla tine à 10 à 20 % 0.

P. C. 10.086.

661.734.2 : 545
La détermination des matières insolubles dans les 

solutions tannantes. —  C h a m b a rd , H u g o n in  e t  
B ru n . —  Halle aux Cuirs, 1923. N° 8, p. 231-237. 
19 Août.

Les auteurs ont appliqué la centrifugation à la 
séparation des matières insolubles des solutions ana- 
lvtiquesde matières tannantes ; les avantages présentés 
par ce procédé sur les m éthodes par filtration sont les 
suivants :

1° Rapid ité beaucoup plus grande-;
2° Résultats plus constants, car les surfaces filtrantes 

en se colmatant se transform ent en ultra-filtres à 
pores plus ou moins fins;

3° La m éthode perm et de com pter com m e tanins 
les suspensions très fines qui 11e déposent pratiquem ent 
pas et sont effectivem ent absorbées par la peau ;

4° Enfin l’examen m icroscopique du résidu centri
fugé perm et dans certains cas de déterm iner la nature 
du végétal tannant em plové à la con fection de l ’extrait.

P. C. 10.086.

547.751.52.062
Essai de détermination du tanin Irréversible, fixé par 

la poudre de peau résidualre du âosage des non- 
tanins dans la méthode officielle. —  A. J a m e t .  —  
Cuir, 1923. T. 15, N» 18, p. 423-424. 15 Septembre.

La poudre de peau ayant servi à déterm iner la 
.solution analytique de tanin est extraite à l ’eau, dans 
un appareil décrit par l ’auteur; elle  est ensuite séchée 
et pesée.

La différence entre ce ’ poids et celui de la poudre de
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peau mise en œuvre et pesée, dans les mêmes conditions, 
donne le tanin irré” ersible.

Ce résultat est d ’un grand intérêt, car il apporte une 
notion nouvelle sur la qualité du tanin examiné. 
Malheureusement il est obtenu par une manipulation 
longue et délicate. D ’autre part, l’hydrolyse plus ou 
moins accentuée de la poudre de peau au cours du 
lavage peut causer des erreurs. P. C. 10.086.

666.91 : 675
Les pelains. —  F. G. T h om p so n . —  ./. Soc. Lcather 

Trades Chem., 1923. T. 7, N ° 9, p. 394-406.
Septembre.

Les liqueurs em ployées en tannerie sous le  nom de 
pelains ont pour but : 1° d ’amener la chute du poil; 
2° de donner à la peau un état de gonflem ent alcalin 
déterm iné; 3° d 'élim iner les graisses. Elles sont le plus 
généralem ent constituées par des laits de chaux 
additionnés ou non de sulfure de sodium. Ces liqueurs 
servent à un plus ou moins grand nom bre d ’opérations 
successives.

Les substances généralem ent présentes dans un 
pelain peuvent être classées com m e suit :

Hydrate de c a lc iu m .........................................a
Hydrate de sodium ............................................ b
Sulfhydrates de calcium et de sodium. . . . c
A m m o n ia q u e ....................................................d
Sels de calcium et de sodium, d’acides prove

nant de l’hydrolyse des protéines, et des 
acides désaminés............................................. e

Hyposulfites de calcium et de sodium, chlorure 
de sodium, bases organiques.

L ’examen analytique d ’un pelain doit com prendre : 
le pouvoir épilant, le pouvoir de gonflem ent, le 
pouvoir dissolvant de la liqueur pour le collagène.

Ces valeurs peuvent être données par des essais 
directs :

Les éléments qui influent sur les propriétés fonda
mentales du pelain sont :

1°. L ’alcalinité caustique....................(a +  b)
2° L ’am m oniaque................................(d )
3° Les su lfu res ....................................(c )

Enfin il sera intéressant de déterm iner :
4° L ’azote total ;
5° Le  degré d ’hydrolyse des composés azotés 

existant dans le pelain.

On trouvera dans l’article une série de méthodes 
ingénieuses perm ettant de déterm iner ces éléments.

P. C. 10.086.

675
Le facteur de la concentration dans la combinaison 

du tanin avec la. substance peau. —  A. W .  
T h o m a s  et M. W . K e l l y .  —  Industr. Engin. 
Chem., 1923. T. 15, N° 9, p. 928. Septembre.

Les auteurs établissent la courbe du tanin fixé 
irréversib lem ent par la poudre de peau en raison de la 
concentration des solutions tannantes.

Les solutions tannantes sont des dilutions d'extraits 
de chêne, de pin, d ’hem lock et de mimosa. Les courbes 
obtenues ont toutes un maximum. Ces résultats con
firment celui que les auteurs ont obtenu précédem m ent 
avec le quebracho.

Ce maximum se produit pour des concentrations 
variant avec la matière tannante étudiée, et comprises 
entre 10 et 17 gr. de tanin (dosé par la m éthode W ilson 
et Kern ) par litre de solution.

Les essais ont tous conduits à une valeur constante,

de pu — 5, qui est celle où la charge électrique du 
collagène est minimum.

Les auteurs expliquent ces résultats par les m odifi
cations apportées par la dilution dans la valeur de la 
charge électrique et l’état de dispersion des particules 
du tanin, le taux maximum de fixation devant, selon 
la théorie de P rocter-W ilson , se produire au point où 
les charges, positive du collagène et négative du 
tanin, sont à leur maximum. P. C. 10.086.

675
Nouvelles observations surles peauxtraltées au confit.

—  Rohm  a n d  H a a s  C°. —  J. Amer. Lcather Chem- 
Assoc., 1923. T. 18, N° 10, p. 516 519. Octobre.

Exposé des résultats donnés par l’examen m icrosco
pique d'une peau de chèvre à différents stades du tra
vail de rivière, soit : après deux jours de trempe, après 
quatre jours de pelain vieux, après dix jours de pelain 
neuf, après ébourrage et lavage, après confit de 
pancréatine.

Les coupes ont été préparées par inclusion dans la 
collo ïd ine et teintes par le réactif de W e igert pour 
m ettre en évidence les fibres élastiques. Des m icro
photographies sont données.

Conclusions. —  Les différentes opérations du travail 
de rivière sont solidaires et tendent plus ou moins com 
plètem ent vers les mêmes effets. Les fibres élastiques 
sont déjà fortem ent désorganisées par les pelains et le 
lavage sur pelanage élim ine déjà de l’éhfstine. Le confit 
com plète cette action.

L ’élastine est la seule substance du tissu derm ique 
qui puisse être mise en évidence par une réaction 
colorée. L ’action des pelains et confits ne peut être 
suivie que sur elle seule. Les auteurs pensent que cette 
action ne se lim ite cependant pas à l’élastine seule.

P. C. 10.086.

545 : 661.734.2
Étude des phénomènes relatifs aux analyses de tanin.

—  G. W . S c h u l t z .  — J . Amer. Leather Chem. 
Assoc., 1923. T. 18, N° 10, p. 524-532. Octobre.

L ’auteur traite par la poudre de peau des solutions 
de tanin pur de concentration croissante. La poudre 
de peau ainsi tannée est soumise au lavage à l ’eau, et 
les résidus secs des eaux de lavage sont déterminés. 
Dans toutes les solutions résiduaires, l’azote a été dosé, 
calculé com me substance derm ique, et le chiffre de 
l ’extrait sec corrigé.

Il résulte de ces expériences 'que le pourcentage 
de tanin extrait augmente avec la concentration, et 
qu’ il rie serait possible d ’extraire entièrem ent le tanin 
qu ’à une conceritration infinie.

L ’adsorption est réversible. Elle s’effectue suivant 
la formule connue des isothermes de Freundlich,

Au point de vue analytique, il est désirable d ’e ffec
tuer la détannisation en solution aussi concentrée que 
possible.

Toutes les conclusions de ce travail ne s’appliquent 
qu ’au tanin pur; l’auteur se propose d ’étudier les 
effets de l ’addition de non-tanins divers.

P . C. 10.086.

675 :616 .956
Nouvelle méthode proposée pour ta désinfection des 

cuirs et peaux au point de vue de l’anthrax.
—  H. F. S m y th  e t  E. F. P j k e . —  J .  Amer. Leather 
Chem. Assoc., 1923. T. 18, N » 10, p. 541-557. Octobre.

Les méthodes connues de désinfection des peaux ne 
sont pas satisfaisantes. La chaux est inefficace, de 
même que la solution au m illièm e de sublimé. Le 
p icklage HCI +  N àC l stérilise, mais déprécie les
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peaux. La m éthode de Seymours-Jones (sublimé 
1/1000 +  ac.form ique 1./100) n’est efficace qu’à condi
tion de laisser les peaux en repos pendant plusieurs 
jours après traitement.

Après essai d ’un grand nombre d ’antiseptiques, sur 
des supports divers infectés par des cultures viru
lentes de bactéridies charbonneuses,les auteurs p réco
nisent l’em ploi de l ’iode soit à l ’état de vapeurs, de 
solution aqueuse, Ou de solution en solvants organiques. 
La stérilisation est totale et les peaux ne sont pas 
dépréciées, à condition d ’élim iner l’iode par S !0 ’Na2. 
L e  procédé est inem ployable par suite du coût actuel 
de l'iode, mais les auteurs estim ent qu’il est possible 
de produ ire de l’ iode brut à prix assez bas à partir 
des nitrates du Chili. Le m onopole anglais serait le 
principal obstacle à cette fabrication . P. C. 10.086.

BREVETS
675 (0 0 8 )(4 4 )

Perfectionnements aux traitements des peaux. —
G. DuCKWORTH, A u stra lie . B. F. N° 555.755. Dem. le 

-Septembre 1922. Dél. le 30 Mars 1923.
Procédé pour traiter les peaux dans le but d ’enlever 

et d 'obten ir les poils sans nuire aux peaux et consis
tant à p longer les peaux d ’abord dans une solution 
de sulfite de soude à 3 %  environ, puis à les traiter 
par une solution d ’am moniaque maintenue de p ré fé 
rence à la tem pérature de 26°,6 à 28°,8 C.

Les peaux sont ensuite soumises à une opération 
d ’exsudation ; le poil est enlevé par une opération 
n iécanique; les peaux peuvent être soumises au 
tannage. P. C. 10.086.

675 (008 ) (44)
Procédé de préparation d'un confit pour tannerie, à 

base de pancréas et de sels anhydres.—  S o c i é t é  
A n o n y m e  L e d o g a ,  Ita lie . B. F. N ° 555.854. Dem. le 
11 Septembre 1922. Dél. le 3 Avril 1923.

Procédé  consistant à broyer les glandes de pan
créas avec du sel ordinaire, du plâtre et des sels anhy
dres (capables d ’absorber de l ’eau de cristallisation), 
avec ou sans adjonction de sels ammoniacaux.

On obtien t ainsi une masse solide qu’il est facile de 
sécher com plètem ent et que l’on moud sous form e de 
poudre fine.

L ’activité des enzymes est ainsi mieux conservée 
que dans le procédé ordinaire, qui em ploie la sciure de 
bois com m e m atière absorbante de sucs pancréatiques.

Exemple : 15 kg. de pancréas dégraissés et hachés 
sont malaxés avec 20 kg. de chlorure de sodium, 6 kg. 
de plâtre, 50 kg. de sulfate de soude et 15 kg. de sel 
am m oniac; on com plète le séchage à basse tem péra
ture et l ’on bro ie. P. C. 10.086.

675 : 546.432 (008 ) (44 )
Peaux, cuirs et fourrures radioactifs et procédé pour 

leur préparation. —  G. C. P r e c e r u t t i  T a p p a r e lu ,  
Ita lie . —  B. F. N 0 555.891. Dem. le 9 Août 1922. Dél. le
3 Avril 1923.

Les peaux, cuirs ou fourrures sont soumis aux 
émanations de substances radioactives, ces subtances 
pouvant être introduites pendant l’opération  prépara
to ire de tannage, ou pendant le tannage, ou incorpo
rées dans un vernis dont on enduit la surface des 
peaux. P. C. 10.086.

675 (078  (008 ) (44 ) 
A pp are il pour le  tra item ent des cuirs et autres app li

cations. —  T h e  T u r n e r  T a n n in g  M a c h in e r y  C°. 
France. —  B. F. N° 556.181. Dem. le 13 Décembre 1921. 
Dél. le 9 A vril 1923.

A ppareil com portant essentiellem ent un récip ient

servant à contenir les agents de tra item ent et munii 
de moyens de chauffage avec lim itateur automatique 
de tem pérature et un autoclave, de form e cylindrique, 
pouvant être placé horizontalem ent ou verticalem ent, 
pourvu d ’un tuyau de communication avec le réci
pient précédent, d'une conduite reliée à une pom pe à 
v ide et de robinets perm ettant d ’étab lir des com muni
cations dans le sens voulu, suivant les phases des 
opérations.

Une form e d ’exécution est prévue dans laquelle : 
</) la porte de l'autoclave est form ée par l’un des 
fonds suspendu à une potence tournante, des moyens 
étant prévus pour rég ler le centrage exact de la porte;
b) le jo in t est obtenu au moyen d'une couronne élas
tique logée dans une gouttière bordant la porte, des 
butées d 'arrêt réglables lim itant la pression sur le
join t. P . C. 10.086.

668.3 (008) (44)
Colles. —  G. Fourment, France. —  B. F. N° 556.355 

Dem. le 28 Décembre 1921. Dél. le 11 Avril 1923.
C olle  constituée par du cellu loïde ou un corps de la 

fam ille îles laques, ou une addition de cellulose 
n itrique et de cam phre; une substance résineuse; un 
corps dissolvant les deux produits précédents.

Lo dissolvant peut être l ’acétone ou un acétate tel 
que l’acétate d ’amyle, d ’am m t niaque, de cuivre, etc.

La substance résineuse peut être constituée par un
m élange d'arcanson et de copal. P . C. 10.086.

6 7 5 (0 0 8  (44 )
Procédé pour la conservation des peaux, cuirs, four

rures, pelleteries et produit qui en résulte. —
A. G. C a r t i e r ,  France. — B. F. N» 556.386. Dem. le 
31 Décembre 1921. Dél. le 11 Avril 1923.

Ce procédé consiste: à vaporiser sur toute la partie 
chair une solution d ’aldéhyde fonn ique de concentra
tion convenable, puis à répandre sur la surface 
•vaporisée une très légère  couche de sulfate de soude 
anhydre en poudre, puis à em piler les peaux pour 
perm ettre à une grande partie des liquides qu ’elles 
contiennent de s’écou ler; enfin, à suspendre les peaux 
et les laisser à l’air libre. P. C. 10.086.

546.13 : 676 (008  (44 ) 
Traitement des peaux p a r le  chlore. — A. L abib  ei. 

Batanouni, France. B. F. N° 556.600 Dem. le
24 Juillet 1922. Dél. le 17 Avril 1923.

On introduit dans les bains de trem pe des peaux 
d ’agneaux ou de moutons, du chlore sous form e d ’hy- 
pochlorites ou sous toute autre form e, Cette opération 
préserve les peaux de toute altération, les assouplit et 
blanchit la laine. P. C. 10.086.

6 7 5 (0 0 8 ) (44 )
Perfectionnements au traitement du cuir et des 

matières analogues. —  J. T . U nderwood , Ltd ., 
A ngleterre . —  B. F. N° 561.170. Dem. le 18 Jan
vier 1923. Dél. le 30 Juillet 1923.

Procédé consistant à appliquer une pellicu le ou 
couche de caoutchouc, ou de m atière contenant du 
caoutchouc sur la ou les surfaces du cuir, et à vulca
niser le cuir ainsi enduit par le procédé «  Peachey ».

1° L e  caoutchouc peut être appliqué soit sous form e 
d ’une feuille mince, par exem ple, par calandrage, soit 
sous form e d ’une solution ou pâte étendue à la surface, 
soit sous form e de latex additionné ou non de pigments, 
teintures et (ou ) de matières de rem plissage;

2° Le  cuir enduit est repoussé ou im prim é avant la 
vulcanisation ;

3° Après la vulcanisation, on finit la surface enduite 
en appliquant sur cette surface des huiles, vernis, 
laques ou autres matières appropriées.P. C. 10.086.
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58.11.97.664
La protection de la vitamine C dans les aliments. —  

E. F. K  ohm an . —  Industr. Engin. Chem., 1923. 
T . 15, N » 3, p. 273-275. Mars.

En étudiant la stab ilité de la vitam ine C à l ’égard 
de la chaleur, on ne doit pas négliger les autres fac
teurs, tels que l ’oxygène, l’acidité, etc., car il est 
im possible de préciser la cause exacte de la destruc
tion de ce principe tant qu’on n’aura pas élim iné 
certains de ces agents dont l’activ ité  est égalem ent 
démontrée. Il faudra donc, dans les expériences ulté
rieures, veiller à l'influence de l’oxvgène contenu, soit 
dans l ’alim ent étudié, soit dans l’eau de cuisson elle- 
même.

On sait que l ’ébullition chasse au bout de quelques 
minutes l ’oxygène, lequel ne se redissout pas tant que 
le liqu ide est chaud. Mais, pour l’en lever du lait, d ’un 
jus de fruits ou d'autres produits, sans faire in tervenir 
la chaleur, il n’est d ’autre ressource que d ’em ployer 
l’agitation, com binée au vide, ou un vide assez fort 
pour parvenir à l ’ébullition à basse température. 
Quant aux aliments solides, c ’est le vide, en pré
sence d'eau, qui conviendra, pourvu que l ’eau soit agitée 
fortem ent de manière à év iter la sursaturation; ou 
encore, le v ide suivi d'un passage d ’azote, sans inter
vention d ’eau. Naturellem ent, on évitera tout contact 
avec l ’air atmosphérique. A  noter que le respiration 
du fruit ou du légum e peut suffire à les débarrasser 
de l’oxygène.

O r, les expériences rapportées dans cet article ont 
eu pour ob jet la recherche de la quantité d ’oxygène 
dissous dans le lait et l'eau, son élim ination par le vide 
et l ’étude de la respiration des fruits et des légumes, 
prem ière série de recherches qui apportent déjà 
quelques précisions sur les points considérés.

E. B. 2.850.

543.1
Le sucrage des aliments au moyen d’édulcorants 

(saccharine et crlstallose). — R. O. N e ü m a n n .— 
Z. Untcrsuch. Nahr. Genussmittel, 1924. T.47, N°3, 
184-198. Mars.

L ’auteur se propose de déterm iner dans quelle 
mesure ces édulcorants peuvent rem placer le sucre 
sans nuance gustative.

Les essais très nombreux porten t sur toute sorte 
de fruits, pâtisseries, boissons. Il résulte qu'on peut 
très bien rem placer le sucre par un édulcorant sans 
perception  gustative.

A vec  la saccharine, après cuisson au four, ébullition, 
pour les aliments froids, chauds et conserves, il n’v  a 
aucune altération du goût.

Le m ode d ’em ploi le plus rationnel est sucre +  
saccharine : on m et la m oitié du sucre nécessaire et 
on ajoute une quantité iso-édulcorante, sachant que
1 gr. de saccharine vaut 450 gr, de sucre.

Pour certaines denrées, telles que les m irabelles, les

cerises, il est possible avec les édulcorants d ’abaisser 
de 80 %  la quantité de sucre sans perception gustative.

Par l’ad jonction  de bicnrbonate aux denrées acides, 
011 peut abaisser la quantité de sucre.

On a observé que, pour les conserves, il y avait 
am élioration du goût avec le temps, avec le m élange 
sucre +  saccharine, com parativem ent aux mêm es 
denrées traitées par la quantité suffisante de sucre.

D. E. 10.111.

63.411.2
Pommes de terre à haute teneur en solanine. —

E. SciiowAi.TKR f .t  W . Hartmann. —  Z . Unter- 
such. Nahr. Genussmittel, 1924. T. 47, N° 4, p. 251- 
257. Avril.

Les auteurs, en em ployant la m éthode M orgenstein 
et G. Mever, ont déterm iné la teneur en solanine de 
diverses pom mes de terre de 1922, année où celles-ci 
accusaient une haute teneur en solanine. Les doses 
sont variables : de 50 mgr. dans les pelures jusqu'à 
200 mgr. dans l’intérieur du tubercule par kg. L'auteur 
montre que de Novem bre 1922 à Mai 1923, il y a ém i
gration de l'intérieur vers la pelure, que les différents 
modes de conservation des tubercules n’interviennent 
pas plus que la lum ière dans l ’augm entation de la 
solanine. En Novem bre 1923, contrairem ent aux résul
tats d ’autres auteurs, ils trouvent une forte dim inution 
de solanine.

Des essais de culture ont m ontré qu’en 1923, des 
tubercules à forte teneur en solanine donnaient une 
récolte à teneur normale.

L'influence des engrais ou de la teneur en eau du 
sol est nulle.

Certaines personnes se sont trouvées incomm odées, 
d ’autres ne l'on t pas été. Les troubles sont des brûlures 
à la gorge, douleurs stomacales, nausées, vom isse
ments. Les auteurs recom m andent de peler les pommes 
de terre et de je te r  la prem ière eau de cuisson.

Il semble qu ’il y  ait accoutumance à la solanine.
D. E. 10.111.

343.627 : 664.521 
Empoisonnement en.masse provoqué par du piment 

rouge contenant du plomb. —  M. N ico i.o fp . —  
Z . Untersuch. Nahr. Genussmittel, 1924. T. 47, 
N° 4, p. 260-270. Avril.

Par suite du change déprécié et de la grande con
sommation de p im ent rouge, ce dern ier se trouve 
couramment fraudé soit par adjonction de farine de 
maïs colorée à l’aniline, soit par les résidus de graines 
de soleil dont on a ôté l’huile; mais ils se colorent très 
mal par l'an iline: on a em ployé de ’ l ’ocre, puis du 
minium com m e colorants.

Les piments incrim inés ont fourni l’analyse suivante:

Cendres . ............................................ 26 %
Cendres insolubles dans MCI 10 % . 4 %
M inium ...................................................20 %

D. E. 10.111.
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58.11.97 : 665.3 (008 ) (44 ) 

Procédé pour transférer la vitamine soluble dans les 
corps gras (vitamine A) de la matière grasse qui 
la contient à ses solvants organiques. —  Z a id a n  
H o jin  R ik a g a h u  K e n k y u jo ,  Japon. —  B. F. 
N° 506.695. Dem. le 25 M ai 1923. Dél. le 26 Novembre
1923.

Il résulte de l’expérience que les huiles de fo ie  de 
morue, de poisson, de baleine, de sardine sont très 
riches en vitam ine A. Cette substance de constitution

inconnue est d ifférente des acides gras, g lycérides 
lipoïdes. La m atière grasse contenant la vitam ine est 
transform ée en savons de métaux alcalino-terreux, 
qui sont insolubles dans les solvants organiques 
com m e l’alcool, l'éther, le benzène. On form e d ’abord 
un savon alcalin, puis un alcalino-terreux. En évapo
rant le solvant, on obtient la vitam ine brute. C ette  
dernière est dissoute dans l ’a lcool m éthylique et 
séparée de la cholestérine.

Etant instable, on la fait dissoudre dans de l’alcool 
ou absorber par du lactose, de l’am idon en poudre.

D. E. 10.111.

INDUSTRIE DES BOISSONS
M. R O C Q U E S

543.1 : 63.346.24
Les germes de cacao. —  F. H a r t e l .  —  Z. Unter- 

suc/i. Nahr. Genussmittel, 1924. T. 47, N° 4, p. 264- 
266. Avril.

Il faut avoir soin de séparer à la loupe les germ es 
tles particules d'amande de cacao.

L ’analyse du beurre provenant des germ es indique 
une forte réfraction =  62,5 à 40° ;

Indice d ’iode é levé 68,8;
Indice de saponification très bas 169,8 ; 

ce qui perm et de déce ler la présence de ces germ es.
La m achinerie actuelle laisse beaucoup plus de rési

das que celle plus ancienne. On a songé à en extraire 
le beurre par pression.

On peut reconnaître les germ es au m icroscope en 
em ployant l'hydrate de chloral et le chloral iod é ; les 
germ es apparaissent brun foncé. D. E. 10.111.

663.256.1
La préservation du vin au moyen de ferrocyanure 

de potassium. —  H. B o t z e lm a n n .  — Z. Unter- 
suc/i. Nahr, Genussmittel, 1924. T. 47, N °3 ,p . 209- 
214. Mars.

Devant le problèm e de l ’em ploi du ferrocyanure de K  
pour éviter la casse du vin, l'auteur indique que la dose 
doit être adaptée à chaque vin, suivant sa teneur en fer; 
il se propose d ’étudier le cycle du ferrocyanure dans 
le vin, la quantité .d ’acide cyanhydrique produite et 
l ’ influence sur la santé.

L ’auteur a mis au point une m éthode qualitative et 
quantitative de déterm ination du H C N  qui évite les 
d ifficultés que présentent divers acides du vin qui, en 
distillant, troublent N O ’ A g . La distillation a lieu dans 
un courant de CO*, avec réfrigérant Soxh let à boules 
concentriques et barbotage dans des solutions de 
N aH C O 3 à 90°, HgC l* à 60°. Les vapeurs arrivent fina

lem ent à N O ’À g . Le cyanure d ’argent est titré par la 
m éthode de Volhard.

Pour les vins dans lesquels l’addition de fe rro 
cyanure a eu lieu suivant la teneur en fer (d e  0 gr. 01 
à 0 gr. 12 % 0), c i  n’a pu déceler H CN, sauf une 
exception ; mais la quantité 0 mg. 15 à 0 mg. 38 n’a 
aucune influence sur la santé. Pour les vins ayant eu 
trop de ferrocyanure, on rem arque que la quantité 
fournie à 40° est m oindre qu ’à 100. La pasteurisation 
augmentera donc HC.V.

De m êm e la décom position par l ’acide tartrique r(u 
ferrocyanure avec production de HCN a lieu plus rap i
dement à la lum ière qu’à l’obscurité. L ’odeur est déjà 
perceptib le. D. E-, 10.111.

BREVETS
63.331.729.663.945 (008 ) (43 ) 

Procédé de fabrication d’un succédané du café à 
l ’aide de lupin. —  H. Tiio .m s e t  H. M ic h a e l i s ,  
A llem agn e .—  D. R. P. N° 317.931. Dem. le 14 Mai 1918. 
Addition au D. R. P. N" 305,604.

A van t d ’être soumis au grillage, le tégum ent de 
la graine de lupin est traité vers 100° pendant 6 à 
7 heures par une solution aqueuse d ’ac. chlorhydrique 
ù 1 %  environ. A . B. 10.029.

663.95 (008 ) (43 )
Procédé de préparation d’un succédané du thé. —

O. M e z g e r ,  A llem agne. —  D R . P. N° 328.616. Dem. 
le 19 Septembre 1918.

Préparation d ’un succédané du thé à l’aide de 
feuilles de fraisier, de mûrier sauvage, de fram boi
sier, etc. Les feuilles, particu lièrem ent à l ’état sec, 
sont traitées par des solutions oxydantes, des per
oxydes, par exem ple, puis soumises à la ferm entation 
par les procédés connus, et séchées.

J. N. 10.063.

BOULANGERIE M. M A R IO N

664.65
Sur l'augmentation de volume des produits de bou

langerie. —  K. M o h s . —  Z. Untersuch. Nahr. 
Genussmittel, 1923. T. 46, ÎX° 6, p. 363-366. Décembre. 

On a rem arqué que la valeur boulangère d ’une 
farine était fonction de plusieurs éléments. Il paraît 
donc naturel de rechercher ces facteurs en vue 
d ’une am élioration des produits de la boulangerie. En 
particulier, on peut se proposer d ’augm enter le volume 
du pain.

Les am éliorants usuels de la ferm entation en bou
langerie sont des substances minérales, des substances 
contenant des enzymes ou des excitants de la ferm en
tation.

C ’est à ce titre que sont utilisés : les sels d ’am m o
nium : chlorure, sulfate d ’am monium ; les persels : 
persulfate et percarbonate; les phosphates : phosphate 
de potassium, phosphate d ’ammonium, ou le phos
phate acide de calcium (p rocédé Humphries, mis en 
œuvre par la H ugo Greffenius A . G .).
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C e dern ier procédé peut produire des augmenta
tions de volum e allant jusqu ’à 42,7 %  du volum e du 
pain fa it avec 100 gr. de farine non traitées.

L ’auteur a fait porter ses travaux sur 18 espèces de 
farines, tant indigènes qu ’exotiques, et il relève sur un 
tableau les résultats qu ’il a obtenus : ainsi les farines 
indigènes fournissent avant le tra item ent des pains 
dont le volum e moyen est de 383 cm3. Le  traitem ent 
augmente ce volum e de 17,6 %  et cette augmentation 
m oyenne pouvait atteindre 22,3 %  sans qu’il y ait de 
mauvaises suites à craindre pour les autres qualités 
que doit présenter le pain. Pour les autres farines 
(H ollande, Suisse, La P lata, Kurachee), les résultats 
ont été encore plus satisfaisants. Les volumes crois
sent de 18 à 25,7 % , les maxima que l ’on pourrait 
obten ir allant de 22 à 42,7 % .

L ’auteur term ine par des com m entaires sur ces 
expériences et déclare que le volum e des pains con
fectionnés avec des farines indigènes ne peut être 
am élioré avec autant de succès que ceux obtenus avec, 
soit des farines exotiques, soit des m élanges de farines 
indigènes et exotiques; il croit que cette différence 
peut s’exp liquer par la constitution des glutens qui 
entrent dans la com position de ces diverses farines.

B. A . 10.102.

664.655
Viscosité et valeur bou langère. —  K. M o h s . —  Chem.

Ztg., 1923. T. 47, N° 153/154, p. 889-891. 22 Décembre.
L ’auteur s’est proposé de m ontrer que la viscosité 

d ’une suspension de farine dans l ’eau n’est pas en 
rapport avec la valeur boulangère de cette farine. 
A  la suite des travaux d ’O stwald et Lüers et en con
form ité avec leur technique pour la mesure de la 
viscosité —  celle de l ’eau étant prise com m e unité — , 
il a dressé un tableau de diverses déterm inations 
portant sur v ingt-cinq expériences.

Les farines sont em ployées pures ou additionnées, 
soit de «  humphrite »  (sel de calcium de l ’usine de 
produits chim iques A . Lange et C lc de Francfort-sur- 
M ein ) avec du persulfate, ou du phosphate acide, ou 
du phosphate neutre de Ca, ou d ’acide lactique, en 
proportions variables.

A  titre d ’indication, nous relèverons les deux pre
m ières expériences :

I. Farine, em ployée pure, du M ecklem bourg ;
II. La m êm e additionnée de 5 gr. de humphrite et

50 gr. de persulfate %  kg. :
Déterminations. I II

1. Teneur en humidité. . 15,6 16,0
- 2. Taux d’extraction. . . 0,70 0,70

3. Rendement en pâte. . 154 156
4. Dimeusiondes pores de 

la m i e ...................... 2 S
ferme et cependant élastiqi

5. Aspect de la m ie. . . humide, gris foncé. très clai
6. Volume du pain de 

100 gr. de farine. . 362 cm3 400 cm3
7. Augmentation du vo

lum e.......................... ■ 28 %
8. Viscosité. ................... 1,116 1,116
9. Concentration de la 

solution . ............... 0,0034/N
10. Poids du gluten hu

mide. . . . . . . . 32,0 32,0
11. Poids du gluten sec. . 10,5 10,5
12. Proportion des deux 

glutens ................... 1/3,15 1/3,15
non élastique sans

13. Aspect du gluten. . . court, gris, changement.

Ainsi l ’auteur conclut : l ’incorporation  des fortifiants 
n’agit pas sur la viscosité, ni m êm e sur le poids et 
l ’aspect du gluten, et pourtant elle perm et l ’obtention 
de pains de développem ent notablem ent plus grand et 
de texture plus belle.

L 'auteur fait observer qu ’il est le prem ier à avoir 
utilisé une' échelle spéciale de son invention pour la 
mesure de la grandeur des pores de la mie 
(Porenskala ).

Il term ine en reconnaissant que la viscosité peut 
servir à classer les farines suivant leurs taux d ’extrac
tion —  opération de fa ib le valeur auprès de celles qui 
donneraient une estimation boulangère de la farine.

B. A . 10.102.

BREVETS
6 64  : 63.31 (0 0 8 ) <44) 

Flocons de céréales et leur procédé d e  fabrication. —  
P o s tu m  C e r e a l  C om p a n y , E tats-U n is. —  B. F. 
N » 564.103. Dem. le 20 Mars 1923. Dél. le 13 Octobre 
1923.

Les flocons de céréales sont constitués par 30 à 35 %  
de la partie de l ’endosperm e la plus voisine de 
l’enveloppe et 65 à 70 %  de cette m êm e enveloppe du 
grain.

Par suite de la présence du son, qui y apporte ses 
protéines, son sucre, ses graisses, sels m inéraux et 
égalem ent ses vitam ines actives, ces flocons sont 
laxatifs.

La succession des opérations est la suivante (e lle  
est donnée pour le froment, mais s’applique à toute 
autre céréa le ) : nettoyage du grain  et assouplissement 
de l ’enveloppe dans des laveurs (deux cylindres 
laveurs) à la sortie desquelles le grain est débarrassé 
de tout excès d ’humidité, est aéré, est mis au repos 
pendant une heure; l’assouplissement demandé est 
ainsi obtenu ; l ’humidité gagne les prem ières couches 
de l ’endosperme.

Des broyeurs donnent ensuite un produit qui est 
tam isé au n° 10; ce tamis élim ine les parties am idon- 
neuses et retien t les flocons. On y incorpore, de 
préférence, du sel et un sirop de malt. Ils subissent 
quelques préparations com plém entaires et en parti
culier une cuisson de 80/90 minutes à 112/115° C., à la 
vapeur. On les sèche.

On obtient finalem ent un produit granulaire très 
d igestif. B. A . 10.102.

6 6 4 .2  (0 0 8 ) (4 4 )
Procédé et appareil pour la fabrication du tapioca. —

E. L e g r a n d ,  Fran ce . —  B. F. N® 564.485. Dem. le 
29 Mars 1923. Dél. le 20 Octobre 1923.

Le tapioca est fabriqué, en général, en cuisant de 
la fécu le de manioc humide, dans des m arm ites à 
double fond chauffées à la vapeur.

Au bout d ’un certain temps, on retourne la m atière 
pour am ener la partie supérieure en contact avec le 
fond de la m arm ite. On obtient une farine floconneuse, 
d ’aspect granuleux à l'extérieur et vitreux à l’intérieur, 
qui constitue le tapioca, il reste à le sécher et à le 
b royer en grains de diverses grosseurs pour le liv rer à 
la consommation.

Le brevet revendique un procédé consistant à 
hydrater la  fécu le sèche de manioc, et à déposer la 
pâte dans des plateaux, lesquels sont chauffés par un 
m oyen quelconque sur l’une des 2 faces ou sur les
2 faces simultanément.

On hydrate la fécu le en em ployant 3 kg. d ’eau pour 
7 kg. de fécule environ. P . R . 10.083.
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63.6.043.231
L’Influence de la pression à froid ou à chaud des 

graines oléagineuses sur l'assimilation de l’albu
mine. —  J. A . Eyem dam . —  Ver si. Landbouzvk. 
Onderz. Rykslandb. Procfst., 1922. — T. 27, 
p. 205-213.

L ’auteur a fait des expériences (Jrt vitro) sur l'assi
m ilation com parée des substances albuminoïdes p ro
venant de tourteaux de lin et d’arachides obtenus par 
pression à fro id  ou à chaud. Les différences observées 
sont peu appréciables et ne dépassent pas les lim ites 
des variations qui se manifestent toujours dans des 
expériences de ce genre. E. V. 2.323.

664.942 : 63.513.95 
L’emploi de la formaldéhyde pour la conservation du 

lait de soja. —  Ismo e t  S'. E n d o . —  Yakugaku- 
zasshi (J . Pharm. Soc. Japan), 1923. N°498, p. 46.
Août.

La quantité d ’aldéhyde form ique ajoutée au lait de 
soya diminue avec le temps, puis disparaît.

Les auteurs supposent que ce réa ctif se com bine 
avec les am ino-acides du lait de soja, ainsi que Sôren- 
sen l ’a m ontré ( Biochem. Z . 1907, t. 7, p. 43).

M. C. 332.

664.94
La stérilisation des produits alimentaires. — E. B e r -  

t a r e l l i .  —  Ann. Hycj-, 1923. T . I, N°9, p. 560-564. 
Septembre.

La pratique courante de la stérilisation des produits 
alimentaires consiste à chauffer en autoclave à 110- 
115°, pendant 30 m inutes,les boîtes en fer-blanc conte
nant les aliments, la tem pérature étant au maximum 
de 115°. Tous les techniciens sont d ’accord pour que le 
volum e des récip ients ne dépasse pas 1.000 cm ', cepen
dant, on a utilisé des boîtes à 1,250 cm3. (C ontra ire
m ent à ce qu’indique l ’auteur, on utilise couram ment 
dans l ’industrie des bidons de cinq litres, notamment 
pour loger des pulpes de fruits, stérilisées par auto
clavage).

L ’auteur a introduit dans des boîtes de lait,du bacille 
subti/is,_avant stérilisation.

Après stérilisation, ci 100" pendant 3 minutes, la 
presque totalité des boîtes contenaient encore des 
bacilles vivants;

A  114° pendant 3 minutes, une notable proportion 
de boîtes en contenaient encore :

A  115° pendant 30 minutes, il y  avait encore du 
bacille dans quelques boîtes;

A  118° pendant 30 minutes, presque toutes les boîtes 
sont stériles.

11 est évident que les germ es disposés sur des cou
ches minces de m atière facilem ent accessibles à la 
chaleur,, sur toute leur surface, seront détruits, mais 
s’il s’agit de masses dépassant un certain volum e (au 
delà de 1/2 litre ) et en particulier des substances 
colloïdales, la diffusion de la chaleur se faisant plus 
lentement, la stérilisation à 115° sera douteuse.

Un rem ède partiel consiste à chauffer préalable
ment les boîtes au bain-m arie; de cette façon, la partie 
interne se trouvera plus rapidem ent et plus sûrement 
à 115°.

L ’inconvénient d ’une stérilisation non absolue est 
en réalité m inime, car les germ es qui peuvent de
meurer dans les conserves resteront inactifs en l’ab
sence d ’air; cependant, il y aurait lieu, après stérilisa
tion à l’autoclave, de m aintenir les boîtes dans une

étuve pendant 30 jours, de façon à élim iner celles qui 
présentent des indices d ’altération.

D ’après ses expériences, l ’auteur conclut que les 
procédés actuels de stérilisation ne donnent pas de 
sécurité absolue. P . R. 10.083.

63.73
Le fromage Meilleur. —  S. H. C h a g n o n  e t  J. M e i l l e u r .  

Minist. Féd. Agr. (Canada), 1923. N» 27. nouvelle 
séiie.p. 1-7.

Les auteurs, Chagnon et M eilleur, ce dern ier fabri
cant du from age M eilleur, résument dans leur article 
les précautions à prendre pour la fabrication de ce 
produit.

Le lait doit être conservé du soir au matin, refro id i 
à 15° au moins.

L ’emprésurage se fait à 32°, et la présure doit être 
ajoutée au lait titrant 0,20 %  d ’acidité. On em plo ie 
la présure à raison d ’une dem i-once pour 150 kg. de 
lait. Le lait caille en une demi-heure. On chauffe le 
caillé à 45°; on le place dans les moules et l’on presse.

L ’affinage se fait dans une chambre à 65° dont le 
degré hygrom étrique doit être au moins de 85 % . Si 
l’affinage se fait dans une chambre trop sèche, la croûte 
se fendille. Avan t que la croûte se form e, le from age 
est lavé à l ’eau salée. On fa it ce lavage tous les jours, 
jusqu ’à ce qu ’une croûte soit form ée. P. R. 10.083.

63.73
Le refroidissement du lait pour la fabrication du fro

mage. —  J. A . R u b d ic k  e t  G. H . B a r r . —  Minist. 
Féd. Agr. ( Canada), 1923. N° 28, nouvelle série, 
p. 1-8.

Pendant plus de 20 ans, on- a recom m andé l ’aéra
tion du lait destiné au from age. Sans doute, l’aération 
du lait facilite l ’introduction des germ es, mais cette 
introduction n’est pas contrôlée. A vec  l’em ploi des fer
ments, l’aération est superflue et m êm e nuisible.

Le refroidissem ent donne de m eilleurs résultats que 
l’aération seule ou com binée au refroid issem ent. Le 
lait refro id i donne toujours du from age aussi bon que 
le lait aéré et refroid i.

Le refroid issem ent s’effectue dans des bidons placés 
dans un bac où circule de l’eau fraîche.

P. R. 10.083.

63.72
La fabrication du beurre à la ferme. —  G. H. B a r r .  

Minist. Féd. A gr. (Canada), 1923. N° 29, nouvelle 
série, p. 1-19.

Le  beurre de beurrerie est supérieur à celui de • 
ferm e; ce dernier a souvent une saveur désagréable, 
un goût sur ou rance, une mauvaise couleur.

Le gcû t sur p rovien t du fa it que la crèm e ou le 
beurre ne sont pas conservés à une tem pérature suffi
samment basse.

Les autres causes de la mauvaise saveur sônt la 
nourriture des vaches et la m alpropreté.

Méthode d'écrémage. —  L ’écrém age dans des vases 
plats est à rejeter, car on en lève avec la crèm e beau
coup de lait. La surface considérable exposée à l’air 
favorise la contam ination et l ’absorption de mauvaises 
odeurs.

On obtient de meilleurs résultats avec les vases p ro
fonds, placés dans l ’eau glacée. L ’écrémeuse seule 
donne de bons résultats.

Il y a avantage à obten ir une crèm e épaisse.
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La crèm e est barattée à une tem pérature variant 
de 12 à 15°, suivant sa richesse, suivant la nature de 
la nourriture des vaches.

Si le barattage a lieu à trop  haute tem pérature, le 
beurre a une texture graisseuse. A  tem pérature trop 
basse, la crèm e se baratte mal.

Il y a intérêt à pasteuriser la crèm e à 'une tem péra
ture variant de 60 à 70°.

Le beurre doit être lavé avec de l’ eau pure de 
même température, que le beurre, à deux degrés près.

P. R. 10.083.

63.71,006
La m odern isation  des laiteries. —  M. G r e m p e . —  

AlUchwirths. Zentralblatt, 1921. T. 50, N ° 22‘ 
p. 267-268. 15 Novembre.

L ’auteur développe les avantages que présente, pour 
les laiteries, l ’em ploi des petites turbines à vapeur que 
l ’on construit maintenant spécialem ent pour cet 
usage. Ces turbines ne dégagent pas d 'odeur com m e 
les moteurs à explosion ; el es n’ont pas besoin d ’être 
protégées contre l’humidité, com me les moteurs é lec
triques. et sont tout aussi peu encombrantes. Leur 
grande vitesse de rotation convient très bien pour 
actionner les écrémeüses ; la vapeur d'échappem ent 
se prête en outre au nettoyage des ustensiles de lai
terie, à là pasteurisation, au réchauffage, etc. Ces tur
bines ne demandent que des chaudières qui se 
mettent rapidem ent en pression et sont faciles à entre
tenir. Enfiri, le fonctionnem ent d ’une laiterie à turbine 
peut être assuré par une seule personne, voire par 
une fem m e. A. B. 10.029.

CONSERVES ET
664.814

La conservation des aliments par stérilisation. —
C. M. D u g d à l e . —  J . Soc. Chem. Industr. (Chem. 
Industr.), 1924. T. 43, N » 5, p. 17T-23 T. 1 «  Février.

Les bactéries qui souillent les aliments peuvent se 
d iviser en bactéries à spores et bactéries non sporu- 
lées ; ces dern ières sont, en général, tuées à 60". Les 
spores de la plupart des bactéries pathogènes sont 
détruites à 100°, en quelques minutes. La résistance 
des spores de bactéries du m êm e Age, dans un m êm e 
milieu, varie considérablem ent; la cause du phénomène 
est inconnue. M eyer a déterm iné, en Am érique, la 
résistance à la chaleur des spores du Bacillus botuli- 
nus, en chauffant des cultures dans des tubes de verre 
au bain d'huile et en ensemençant ensuite des m ilieux 
stériles. Il a trouvé qu’à 120°,les spores résistent30min. 
La résistance à la chaleur des d ifférentes variétés de 
spores de B. bôtulinus est très variable, elle  est de
3 à 80 minutes à 105°. La dessiccation des spores d im i
nue légèrem ent leur résistance, celle-ci est plus grande 
en m ilieu neutre; si on augmente ou dim inue la teneur 
des ions hydrogéné, la résistance dim inue; elle varie 
égalem ent suivant la concentration. Dans des m ilieux 
contenant des am ino-acides, à l'exclusion d ’autres 
com posés azotés solubles, la résistance est relative
ment fa ib le ; cependant, dans certains jus d ’aliments, la 
résistance reste constante m algré une grande différence 
de concentration des ions hydrogène. La germ ination 
des spores peut être très retardée sans que celles-ci 
soient détruites ; par exem ple, du B. bôtulinus après 
un an d'incubation à 37°, a.germ é.

Le B.bôtulinus résiste : 4 min. à 120°; 10 min. à 115° ;

543.2
Procédé pratique de dosage de la matière grasse  

dans la crème à l ’usage des laiteries indus
trielles. —  E. V a i l l a n t .  —  Rev. Indust. L a it
1923. T. 4. N° 44, p. 9. Novembre.

L ’auteur conseille de faire une dilution au 1/10 de 
la crèm e à analyser dans du lait écrém é frais. Analyser 
par la m éthode de G erber, com m e si l ’on avait affaire 
à un la it ordinaire, faire parallèlem ent l ’analyse du lait 
écrémé. Le  chiffre lu. dim inué dli chiffre trouvé pour 
le la it écrém é, m ultiplié par 10, donne la quantité de 
m atière grasse par litre de crème. M. L. 10.071.

BREVET
63.71.0044 (008) (44) 

Procédé de stérilisation de lait. —  E. F. R o u s s e a u , 
France. —  IS. F. N° 552.864. Dem. le 3 Novembre 1921. 
Dél. le 31 Janvier 1922.

L ’inventeur réalise les avantages de la svndalisa- 
tion, sans ses inconvénients (m ain -d ’œuvre et durée 
élevées). Elle consiste :

1° A  stériliser le lait, hom ogénéisé, concentré ou 
naturel,dans un appareil perm ettant la stérilisation en 
quelques secondes ;

2° Le lait est recueilli dans des récipients stériles qui 
sont plongés dans un bain-m arie bouillant ou dans 
Un autoclave à 105“ environ pendant 10 à 15 minutes.

La stérilisation ordinaire, 30 à 40 minutes à 110°, 
donne au lait une saveur de cuit. P. R . 10.083.

CHARCUTERIE
M . M A R R E

100 min. à 105 et plus de 5 h. à 100 ; alors que le 
bacille tétanique ne résiste que 90 min. à 100. Des 
bacilles anaérobies communs, le B. bôtulinus est le 
)lus résistant. 11 est évident qu ’avec des précautions, 
e nombre de bactéries dans les aliments avant stérili

sation peutêtre réduit au minimum.
Un autre facteur im portant dans la fabrication des 

conserves est la vitesse de pénétration de la chaleur 
au centre du contenu de la bo îte ; elle  dépend, en effet, 
de la consistance et de la viscosité du produit et de sa 
chaleur spécifique. ,

La viscosité est, en pratique, telle que les courants lie 
convection sont faibles, d ’où vitesse de pénétration de 
la chaleur très faib le égalem ent. Le chauffage préala
ble, avant mise en autoclave, augmente la vitesse de 
pénétration; exem ple: des récipients introdu itsà 40°, au 
lieu de 20°, arrivent à 110°, au centre, 7 à 10 min. plus 
tôt. L ’effet de la chaleur sur la destruction des vita
mines n'est pas encore élucidé; des échantillons de 
légumes conservés contenaient plus de vitam ines que 
des légum es frais cuits normalement.

Les dimensions des vases (rapport de la longueur au 
d iam ètre) influent égalem ent sur la vitesse de chauf
fage du centre. D ’après l’auteur, les récip ients de verre 
sont m eilleurs que ceux, de fer-blanc, ils sont inatta
quables par les aliments et ne donnent aucun mauvais 
goût. Le chauffage à haute tem pérature, pendant peu 
de temps, peut avo ir le m êm e effet stérilisant que le 
chauffage plus long à tem pérature plus basse. Dans 
tous les cas, la durée et la tem pérature de chauffage 
doivent être telles que le centre ait atteint, de façon 
certaine, la tem pérature à laquelle les spores sont 
sûrement détruites. P. R. 10.083.
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r546.11.062 : 63.27 
Expression de la quantité d’arsenic soluble présente 

dans les arséniates de plomb commerciaux. —
C. A . K le in  e t  W . H Ü L m e .—  J. Industr. Engin % 
Chem., 1923. T. 15, N° 7, p. 745-746. Juillet.

Les règlem ents américains exigent que les arséniates 
de p lom b contiennent au maximum 50 %  d'eau et
0,75 %  d 'A s 'O ’ soluble à l’ eau et au minimum 12,5 %  
d ’A s 'O " total. Les règlem ents anglais prescrivent que 
les arséniates de p lom b en pâte contiennent au moins
14 %  d ’As ’ O 6 et au plus 0,5 %  d ’A s 'O 3 soluble à l ’eau, 
que le produit sec contienne au moins 28%  d ’A s 'O 5 et 
que le m ode d ’em ploi indique une dose de produit 
telle que le liqu ide à pulvériser contienne 0,1 %  
d ’A s ’ O*.

O r les arséniates de p lom b anglais et américains 
contiennent de 30 à 33 %  d ’A s 'O 5 du produit sec; cela 
tient à la plus grande efficacité de l ’arséniate d ip lom 
bique et à l ’économ ie de plom b que sa fabrication 
procure. Mais ce règlem ent conduit à cette anomalie 
qu’un produit à 12,5 %  d’As20 “, total et à 0,7 %  de 
soluble sera bon et qu’un autre à 16 %  d ’As2Ô 5 et
0,8 %  de soluble devra être rejeté, alors qu’à la dose 
d ’em ploi courante de 0,1 %  d ’As'^O5 le prem ier don
nera 0,0056 u/0 d ’As20 5 soluble et le deuxièm e seule
ment 0,005. Aussi les auteurs demandent-ils que la 
quantité d ’arsenic soluble à l ’eau soit exprim ée en %  
de la quantité d ’As20 5 total et que tous les résultats 
soient rapportés au produit sec. R. B. 10.081.

63.113 (43 )
La destruction du granit par les agents atmosphé

riques, au Wurmberg, à Braunlage (Harz). —  
E. B la n c k  e t  H . P e t è r s e n .  ./. Landwirtsch.,
1924. T. 71, N°" 3-4. p. 181-210.

Les auteurs, reprenant les travaux de Van Bem m e- 
len, ont constaté que le rapport entre les quantités 
d ’A l20 3 et de Si O 2, contenues, dans le produit de la 
décom position du granit par les agents atm osphé
riques, éta it soumis à des variations plus im portantes 
qu ’il n’avait été admis jusqu ’à présent.

G. R . 1.772.

668.661 : 63.162.5 (4 3 ) 
L’importance, pour l’alimentation du peuple, du ravi- 

vltalllement de l’Allemagne en engrais artificiels 
en particulier en engrais phosphorés. —  O. L em- 
m erm an n . —  Z . angezu. Chem., 1924. T. 37, N0 7, 
p. 81-84. 14 Février.

L ’auteur rappelle  d ’abord que, de 1890 à 1913, la 
consom m ation de l'A llem agn e en engrais avait passé 
de 16 m illions à 107 m illions de quintaux, le rendem ent 
à l'hectare passant de 11,8 à 19 qx, pour les céréales, 
soit une augm entation de 61 % , et de 101 à 150 qx 
pour les pom mes de terre, soit une augm entation de 
56 % . Si l’on rem arque que pendant le m êm e temps, 
la population avait augm enté de 30 % , on vo it que 
l’A llem agn e tendrait à s’affranchir de l’ im portation des 
denrées alimentaires.

lïn 1919, la consom m ation d ’azote avait dim inué de

M. G IR A R D

37,8 %, celle d ’acide phosphorique de 58,1 %  par rap
port à celle de 1913 : les rendements dim inueraient 
respectivem ent de 21,3 %  et de 31 %  pour les céréales 
et les pommes de terre.

L'auteur exam ine ensuite les besoins de l 'A lle 
magne en engrais chimiques, comparés à la produc
tion : celle-ci est plus que suffisante en chaux et en 
potasse. La production d 'azote est actuellement de
380.000 t. (con tre 200.000 en 1914), l ’auteur estime que 
l’on doit obten ir assez rapidem ent un rendem ent à 
l’hectare de 22 à 23 qx de céréales, et de 200 qx de 
pommes de terre, mais qu’il faut pour cela (>00.000 t. 
d ’azote; à ce point de vue, l ’A llem agne peut se suffire 
à elle-m êm e.

Beaucoup plus com pliquée est la question de 
l’acide phosphorique : la dépendance de l'A llem agne 
de l ’étranger s’est accrue du fait de la perte des g ise
ments de fer de la Lorraine, qui fournissaient environ
100.000 t. d ’acide phosphorique; aussi la consommation 
en 1923, est-elle tom bée à 295.000 t. contre 650.000 
en 1914.

Si l'on adm et qu ’une quantité d 'anhydride phos
phorique trip le de celle d azote soit nécessaire, cela 
porte entre 1.500.000 et 1.800.000 t. la quantité que 
l’A llem agne devrait em ployer, ce qui est évidem m ent 
impossible.

L ’une des solutions proposées, a été celle  du Dr Aere- 
boe, qui préconise la culture de plantes n’ayant pas 
besoin d ’acide phosphoriqile com m e les légumineuses, 
et pour les autres plantes l'em ploi d ’engrais physiolo
giques acides qui favorisent l ’assim ilation des phos
phates existant dans le sol; l'auteur rejette cette 
m éthode d 'abord parce que les légumineuses s'accom 
m odent fort bien d ’acide phosphorique, et ensuite à 
cause des inconvénients inhérents à l ’acidification du 
sol. Il préconise, et pour cela se base sur des expé
riences qu'il poursuit depuis trois ans, l’em ploi de 
l'acide silicique sous form e collo ïda le, les sols qui ne 
réagissent pas à l’acide phosphorique étant précisé
ment ceux qui contiennent de la silice sous une form e 
assimilable. Il obtient avec 0,1 gr. d’acide phospho
rique, m élangé avec de la silice, le même rendem ent 
qu ’avec 0,3 gr. d ’acide phosphorique seul et il espère 
trouver dans cette d irection  la solution qui perm ettra 
à l’A llem agne d ’entretenir la fertilité  de son sol Sans 
être tributaire de l’étranger. L. L. 881.

547.813 : 63.113
Sur la production de l’urée en cours de l’ammonlfl- 

catlon par les microslphonées. —  G. G uitton-
. n e a u . —  C. R. Acad. Sc., 1924. T. 178, N<\lG,p. 1383- 

1385. 14 Avril.
L ’auteur cultive dans des liquides nutritifs appro

priés, des microsiphonées, abondantes dans les terres 
riches en matières organiques.

Certaines m icrosiphonées produisent de l ’urée aux 
dépens de la peptone. Cette urée rentrera facilem ent 
dans le cycle végétatif azoté.

11 peut y avoir perte d ’azote si l’urée se produi
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au contact d ’acide nitreux, ce qui peut se produire 
dans le sol. Ceci exp liquerait les pertes en azote dans 
l'épuration des eaux d ’égout. D. E. 10.111.

546.18 +  546.32 : 63.198.2 
L’influence des diverses proportions d'acide phos

phorique et de potasse sur le rendement des 
récoltes et la récupération de l ’azote. —  A . W . 
B la i r  e t  A. L. P r in c e . —  S oi/S c., 1924. T . 17, N° 4, 
p. 327-330. Avril.

Des essais ont été effectués, en terrain neutre, avec 
des applications variables d ’engrais potassiques, phos
phatés et azotés (sous form e de nitrate de soude, de 
sulfate d 'am m oniaque ou de sang desséché). Les 
conclusions sont les,suivantes :

1° Les meilleurs rendements ont été obtenus lorsque 
le rapport N/P40 5 est égal à 1/2. Les rendements fa i
blissent lorsque ce rapport est inférieur (1/3) ou plus 
élevé (1/1) ;

2° Le  taux d ’azote des grains séchés ne dépend ni de 
là quantité d ’acide phosphorique utilisée, ni de la 
form e sous laquelle a été fa ite l ’addition d ’a zo te ;__

3° Par contre, la nature de l’azote influe d ’une ma
nière très nette sur la production et, par suite, sur la 
quantité d ’azote assimilée. Avec  le nitrate de soude, le 
rendem ent est de 43 % ; avec le sulfate d ’ammoniaque 
il est de 30 %  et seulement de 20 %  avec le sang 
desséché. A . G. 10.084.

546.17 : 63.113
Les nitrates et la nitrification dans les sols de cul

ture. —  R, N a ca n  G o w d a . —  Soi/ S c., 1924. —  
T. 17, N° 4, p. 333-342. Avril.

On s’est efforcé de déterm iner, à d ifférentes époquesj 
l ’influence sur la nitrification de l’humidité du sol, des 
amendements employés, etc.

1° Les nitrates s’accumulent en Juin, puis dim inuent 
en Juillet, Août et Septem bre. Le minimum est 
atteint en Septem bre. O ctobre marque une légère 
augmentation ;

2°. L ’humidité optim a pour la nitrification a été 
trouvée éga le à 18 % ;

3" La nitrification dépend de la quantité d ’engrais 
appliquée, l’optim um  étant atteint pour des applica
tions de 12 t. par acre (2/5 d ’hectare);

4° L ’augm entation de la production en blé est, par 
contre, sensiblement p roportionnelle  à la quantité 
d ’engrais ajoutée. Pour des applications de 20, 16, 12 
et 8 tonnes, les rendem ents ont été accrus respective
m ent de 35 %, 21 % , 15 %  et 6,4 %;

5° L e  phosphate de roche entraîne une plus forte 
accumulation de nitrate que le super ou les engrais 
ordinaires. Mais le  superphosphate accro ît la puis
sance nitrifiante du sol plus -que le phosphate de 
roche. A . G. 10.084.

63.29.522.1
A propos de l’action des bouillies antlcryptoga- 

mlques. — G. V ili.kdieu. —  Progr. A gr. Vit., 1924.
— T. 11, N ° 15, p> 349-351.13 Avril.

D ’après M. et M m e V illed ieu , le cuivre des bouillies 
n'est pas solubilisé par les eaux de pluie ou par la 
rosée. De plus, m êm e s’il s’en dissolvait des quantités 
appréciables, ces solutions ne pourraient entraver la 
v ie  des zoospores.

Une solution cuprique ne tue pas le m ildiou, mais 
les zoospores m eurent au contact d ’une trace d ’oxyde

de cuivre calciné et insoluble. U en est de m êm e pour 
les o x yd e » insolubles de magnésium, de nickel ou de 
cadmium. Des essais faits avec des bouillies à base de 
sulfate de nickel ou de cadmium réussissent aussi 
bien que celles à base de sulfate de cuivre.

En résumé, la propriété toxique des bouillies borde
laises est due à une action de contact, et leur activité 
est fonction de la basicité des oxvdes de cuivre.

A . G. 10.084.

634.6
Bouillie nitrique et fum ure par le s  feu illes. —  H. A r -

m et. —  Proqr. A c/r. Vit., 1924. T. 41, N“ 15,
p. 351-352. 13 Avril.

Des essais ont été faits avec une bouillie nitrique à
1,8 %  de nitrate de cuivre neutralisé à la chaux. Le 
nitrate de cuivre se transforme en nitrate de chaux, 
qui est en trop faib le quantité pour brûler les feuilles. 
On peut de m êm e préparer une bouillie nitrique au 
carbonate de soude.

On peut eifcore a jouter à 1 hl. de bouillie bourgui
gnonne neutre à 2 %  de sulfate de cuivi-e, 2 kg. de 
nitrate de soude (ce qui évite l’em ploi de nitrate de 
cuivre). Com m e le but de cette bouillie est d ’effectuer 
une fumure par les feuilles, il est bon d 'a jouter
1 kg. de K O , 1 %  de sulfate de fer pour com battre la 
chlorose et 125 gr. de perm anganate de potasse pour 
lutter contre l’oïdium . A. G. 10.084.

661.262.63 (73)
L ’agricu lture am érica in e et la fixation de l ’azote. —

H. A . C u rtis . —  Client. Metall. Enc/in., 1924.
T. 30, N° 18, p. 703-706. 5 Mai.

L'auteur exam ine les conditions économ iques qui 
déterm inent l ’em ploi des engrais aux Etats-Unis.

La fertilité  des terrains décroît peu à peu, par suite 
des pertes énormes d'azote. II est donc nécessaire 
d ’assurer aux agriculteurs des amendements a/.otés 
suffisants et d ’éviter tous les gaspillages actuels. 
M alheureusement l ’unité d ’azote est actuellem ent trop 
chère pour justifier, par une augm entation correspon
dante du traitem ent, une alim entation intensive en 
engrais azotés.

Tro is perfectionnem ents peuvent être pourtant envi
sagés, dans la situation agrico le aetuelle :

1° Une am élioration de l’industrie de l'azote per
mettant de livrer l ’unité d 'azote à un prix inférieur à 
5 cents par livre ;

2° Une production à bon marché d 'acide phospho
rique ou de ses succédanés, en vue de rem placer le 
superphosphate actuel à bas titre (16 %  P 20 5) ;

3° La disparition générale de tous les engrais à bas 
titre, en vue de dim inuer proportionnellem ent les frais 
de transport et de manipulation. A . G. 10.084.

BREVETS
668.6 (008) (42)

Fabrication d 'engrais. —  P . J ôrgenskn , Danemark.
— E. P. N° 206.363. Dem. le 8 Novembre 1922.

On obtient un engrais par m élange des racines de 
légumineuses avec un sol neutralisé et stérilisé. La 
neutralisation du sol est effectuée par la chaux ou le 
phosphate de chaux, et l ’addition d ’excrém ents 
entraîne une élévation de tem pérature de la masse. 
On laisse les bactéries nitrifiantes se déve lopper acti
vem ent au contact des racines. On peut a joutér éga le
m ent une terre riche en bactéries nitrifiantes, des 
engrais naturels, des déchets de tourbe.

A . G. 10.084.
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Perfectionnements aux broyeurs. J effrey  Aîanufacturing  
C o m pany . '' À7° 13.429, 23 Septembre 1924.

Procédé de colmatage des substances colloïdales en suspension. 
E. Frabot. N ° 13.433, 23 Septembre 1924.

Colonne de distillation. H. B o llm ann .
N ° 13.4S8, 24 Septembre 1924.

Condenseur. E ngineering  D evelopm ent  C o m pany .
N ° 13.661, 27 Septembre 1924.

COMBUSTIBLES EN GÉNÉRAL
Foyer à charbon pulvérisé. E. Hermsdorf.

;V° 13.506, 24 Septembre 1924.
l ’o ver  à charbon pulvérisé. E . H ermsdorf.

N ° 13.507, 24 Septembre 1924.
Procédé pour faire un mélange composé de tourbe brute 

additionnée d’autres matières et dont l’eau est éliminée par 
pression. G esellschaft  fur  M aschinelle  D ruckentw asse- 
rung m. b . H. N ° 13.796,30 Septembre 1924.

Procédé et appareil de carbonisation à vapeur surchauffée de 
lignites fossiles végétales et de matières combustibles.
P . A. M ondello . /V° 14.206, 7 Octobre 1924.

Four pour la carbonisation du bois. L o y .et  A ube .
N ° 14.450y 11 Octobre 1921.

Procédé de fabrication de briquettes de coke. L. W eber .
N ° 14.624, 15 Octobre 1921.

DISTILLATION PYROGÉNÉE
Procédé pour la séparation des éléments des mélanges gazeux-

G. L. E. P a t a r t . 11.960, 21 Août 1924.
Procédé pour l’épuration de gaz au moyen de solutions 

cuivreuses ammoniacales. J. G. D e l y .
N ° 12.485, 2 Septembre 1924.

Procédé pour la production du coke. T. W . Edwin.
N ° 13.5131 24 Septembre 1924.

Fours à coke à récupération des sous-produits avec ou sans 
régénération de chaleur et à chauffage au gaz riche ou au 
gaz pauvre. P. C hôme et  L. D efossez.

N ° 13.679, 27 Septembre 1924.
Procédé de fabrication de combustibles liquides analogues 

aux pétroles à partir de combustibles solides par transfor
mation du gaz intégral de distillation et de gazéification.
E. A . P rudhomme. N ° 14.013, 3 Octobre 1924.

Appareil gazéificateur. J. F au re , M. F au r e .
N ° 13.959, 2 Octobre 1924.

Procédé de distillation de matières carbonées, J ackson 
R esearch Co rpo ra tio n . N ° 14.268y S Octobre 1924.

Procédé et dispositif pour l’utilisation du charbon par sa 
transformation totale en gaz. K. AIichalski.

N ° 14.409, 10 Octobre 1924.
Séparation et raffinage des gaz composant le gaz à l’eau, le 

gaz de cokerie et autres gaz analogues, ainsi que les gaz de 
l’air. B arbe t . N ° 14,437, 11 Octobre 1924.

COMBUSTIBLES LIQUIDES 
DÉRIVÉS DES COMBUSTIBLES SOLIDES

Procédé de débenzolage des huiles lourdes ayant servi à la 
récupération des hydrocarbures contenus dans les gaz de 
distillation du charbon. C onstruction  de  F ours a coke 
S jmplex. N ° 12.927y 12 Septembre 1924.

HYDROCARBURES. —  PÉTROLES
Nouveau combustHjle pour moteurs à explosion de tous genres, 

J. de C osmo . N° 12.000y 21 Septembre 1924\
Addition au B . F. /V° 459.857.

Procédé pour augmenter la viscosité d’huiles minérales. 
P. R. D e laplac e . N ° 12.457, 2 Septembre 1924.

Perfectionnements aux émulsions bitumineuses. A s p h a h  
Cold  Mix, L t d . N c 12.867, 11 Septembre 1924.

Procédé de décoloration et d’épuration des matières grasses 
et particulièrement des huiles minérales et de leurs résidus 
cle distillation. G .W o lff . N ° 12.906, 12 Septembre 1924.

Appareil perfectionné pour faire ressuer ou cristalliser la
paraffine ou les autres cires. Burmah O ïl Company, Ltd, 
H. L. A lla n  e t  J. M oore .

Ar° 13.191, 17 Septembre 1924,
Addition au B. F. N ° 567.414.

Perfectionnements de traitement des composés hydrocarbonés. 
T . T . G r a y . j\° 13.535y 25 Septembre 1924.

Procédé pour extraire les gaz résiduels des réservoirs de 
combustibles volatils vides et de leurs tuvauteries. J. M ul- 
df.r et D. C. E ndf.r t . N° 13.640, 2(j Septembre 1924'

Procédé de préparation de mélanges d’alcool et d’hydrocar
bures n’attaquant par les métaux et alliages de métaux, 
ainsi que d’un agent moteur. R. M. G erlach .

N ° 13.673y 27 Septembre 1924.
Dispositif de protection contre l’incendié, par mousse hydro

chimique, de combustibles en vrac, tels que les hydrocarbures 
liquides contenus dans des récipients. D e C arsalad e  et 
R bgimbeau. A '0 13.776, 29 Septembre 1924.

Procédé d’obtention d’huiles de vaseline, de vaseline et de 
paraffine. F. L av ir o tte . Ar° 14.0804 Octobre 1924.

Perfectionnements aux filtres à essence. G. R ouleau .
N ° 14.281, 8 Octobre 1924.

Procédé pour l’utilisation des schistes huileux. H. T renkler ,
N° 14.558y 14 Octobre 1924.

Préparation rurale de carburants succédanés du pétrole.
E. B ouchaud-P raceiq . N ° 14.866, 18 Octobre 1924.

Procédé de fabrication d'un carburant à base d’alcool et 
d’acétylène dénommé l'alcooléine, au moyen de l’appareil 
spécial décrit. A . M. B ernard .

N ° 14.836y 18 Octobre 1924.
Procédé pour obtenir le meilleur rendement de la benzine, du 

benzol et de combustibles similaires. G. K r aitsc iiier  et 
W . S cherrer . A °̂ 14.874, 18 Octobre 1924.

Combustible liquide. B adische A nilin  und S oda-F a b r ik .
A '0 14.876y 18 Octobre 1924.

,BOIS
Four pour la carbonisation du bois. L oy et A ube.

A'0 14.450, 11 Octobre 1924.
Dispositif transformable pour la carbonisation des bois ou 

matières analogues et la distillation des pyroligneux.
E. L. B arbier  et P . A ube,

>  14.820y 17 Octobre 1924.

CHAUFFAGE INDUSTRIEL.
Grille de foyer pour combustibles pulvérulents, tels que la 

sciure de bois. L. T h ura . A'0 12.82/, 10 Septembre 1924.
Avant-foyer mécanique pour mauvais combustibles L. F r e y .

N ° 13.063y 16 Septembre 1924.
Perfectionnements dans les appareils producteurs de gaz à 

l’eau. T . F. H olden . N ° 13.148, 17 Septembre 1924.
Procédé de fabrication de gaz à l’eau. T. F. H olden .

Ar° 13.1491 17 Septembre 1924.
Dispositif pour la production de la force motrice en utilisant 

les calories contenues dans les chaleurs perdues. C. M aichf. 
et A . de L aigre , à '° 13.512y24 Septembre 1924.

Dispositif pour la soudure autogène de pièces de toute nature.
H. H ofle. A '0 13.729y29 Septembre 1924.
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Perfectionnements apportés au mode de combustion du 
combustible pulvérisé. U nderfeed Stokf.r  C o m pany , L td , 
et W .  R . W ood . yV° i 3.790y 30 Septembre 1924.

Four à gaz pour la cuisson de ciments, chaux, dolomites, 
terres réfractaires et semblables. I m pianti Ind u striali.

N ° 13.789, 30 Septembre 1924.
Procédé et installation de chauffage par combustibles pulvé

risés avec récupération des sous-produits. P. C h o tteau .
j\° 13.859, 1er Octobre 1924.

Chalumeau oxvacétylénique avec chambre de mélange de gaz 
réglable. C. P. D ubos. Ar° 14.178, 7 Octobre 1924.

Procédé de chauffage des chaudières au charbon pulvérisé. 
J. G. C o ûtant. “ N ° 14.21 A  7 Octobre 1924.

Foyer de chaudière à vapeur permettant d'économiser le 
charbon qui v brûle. T. L anger .

N ° 14.522, 13 Octobre 1924.
Générateur à gaz à grille rotative. N. L engersdorff.

N ° 14.576, 14 Octobre 1924. '
Installation de chauffage au charbon pulvérisé pour locomo

tives et applications analogues. G. S. Lov.
N ° 14.658, 15 Octobre 1924.

Procédé et foyer pour la combustion de charbon pulvérisé. 
F u ller -L ehigh C o m pany . Ar° 14.697, 16 Octobre 1924.

Gazogène à bois. A . M o ir e t .
N ° 14.773, 17 Octobre 1924.

Procédé et appareil pour la combustion de combustibles. 
F uller-F uel C o m pany . A '° 14.793, 17 Octobre 1924.

CHAUFFAGE DOMESTIQUE. — ÉCLAIRAGE
Résistance et éléments de chauffage électrique en matière 

céramique et leur procédé de fabrication. M. H auser .
N ° 11.873, 19 Août 1924.

Appareil de chauffage à alimentation mixte pour apparte
ments et autres locaux. T . H . G u illEm ain .

N ° 12.894, 11 Septembre 1924.
Dispositif de réglage d’appareils à gaz. M. P. H o u rlier .

j\r° 13.702, 29 Septembre 1924.
Procédé pour précipiter des combinaisons chimiques sur un 

corps incandescent et pour les séparer de ce dernier. N. V. 
P h il ips  G loeilam penfarrieken .

;V° 14.294, 8 Octobre 1924.

GRAISSAGE
Procédé de fabrication d’une graisse consistante anhydre. 

O range et F ils . N ° 13.152, 17 Septembre 1924.
Huile de graissage. D eutsche P etroleum  A ktien-G esf.ll- 

schaft . Ar° 13.569y 25 Septembre 1921.
Perfectionnements aux graisseurs. M alcolm  H. S mithe C om

pany  I nc. Ar° 13 832, 30 Septembre 1924.

CHAUFFAGE INDUSTRIEL. — FORCE MOTRICE
Procédé d’utilisation de combustibles liquides. P. L. H ahn .

yV° 12.566. 4 Septembre 1924.
Perfectionnements aux pulvérisateurs à injection directe du 

combustible dans les moteurs à combustion interne. 
V. A rchaouloff. A70 13.185, 17 Septembre 1924.

Appareil carburateur liquéfacteur à naphtaline et huiles 
lourdes pour l'alimentation des moteurs à explosion. 
J. E scaffre , H. J. R ab a g liata , G. P. F aullum mel.

N ° 13.228, 18 Septembre 1924.
Perfectionnements dans le chauffage aux combustibles liquides 

des fours de boulangerie et autres fours. C. L inke .
yV° 13 850, 1er Octobre 1924.

Perfectionnements dans les dispositifs de chauffage au mazout 
des fours de boulangerie et analogues. A. jM inne .

Ar° 14.817, 17 Octobre 1924.
Pulvérisateur pour combustibles liquides. S tudiengesellschaft 

pqR H ochdruck-Ex plo sio ns-M otoren  m . b. H.
Ar° 14.863, 18 Octobre 1924.

INDUSTRIE FRIGORIFIQUE
Procédé de congélation des denrées alimentaires par projec

tion massive de liquides réfrigérants. C onservation  nu 
P oisson p ar  C ongélation .

j\ o 12.163, 26 Août 1924.
Appareil frigorifique du type à absorption. «  P o laire  S a r l  ».

Ar° 12.549, 4 Septembre 1924.
Appareil pour la production du froid suivant le principe 

d’absorption. «  P o laire  S a r l . »
iV° 12.923, 12 Septembre 1924.

Appareil rotatif à produire le froid. P. M. J o u vert .
j\o 14 099. 6 Octobre.

Récipient refroidisseur frigorifique. L. K irsciim ann . •
N ° 14.445, 11 Octobre 1924.

HYGIÈNE INDUSTRIELLE
Dispositif de transport et d’évacuation hydrauliques des 

suies, cendres et poussières en combinaison avec les enlève
ments pneumatiques de ces matières. K estner et N eu.

N ° 13.479, 24 Septembre 1924.

INSTALLATION ET AMÉNAGEMENT DU LABORATOIRE
Tube à analvse contenant un réactif chimique. S. H ubota .

A70 14.296, 8 Octobre 1921.

MINERAIS. —  MÉTALLURGIE. —  MÉTAUX
Métal d’apport pour la soudure autogène du cuivre. P . K ro ll  

yV° 12.087, 23 Août 1924.
Perfectionnements aux fours Martin. E. B asshardt .

N ° 13.325, 18 Septembre 1924.
Perfectionnements apportés aux alliages d’aluminium. Taka- 

yatu  K erad a . . j\° 13.549, 25 Septembre 1924.
Procédé de fabrication du fer et de l’acier en partant de 

minerais non lavés. P rocédés métallurgiques C onstant 
B ruzac . N ° 13.579, 25 Septembre 1924.

Procédé et appareil pour la combustion et la réduction ou le 
traitement des matières solides ou des minerais pulvérulents. 
X. de S p ir l e t . Ar° 13.975, 2 Octobre 1924.

Fonderie au sable du magnésium et de ses alliages. G. M ichel.
14.059, 4 Octobre 1924.

Aluminium armé et son procédé de fabrication. J. C h evalier .
Ar° 14.552, 14 Octobre 1924.

Procédé de fabrication de fonte Thomas et autres fontes 
manganésées similaires. H auts F ourneaux  et  A ciéries  de 
D ifferdange  et H . R og er .

N° 14.858, 18 Octobre 1924.

ÉLECTROMÉTALLURGIE
Procédé et appareil pour l’obtention par voie électrolytique 

des métaux terreux. H. D o lte r .
N ° 13.180, /er Septembre 1924.

GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE
Nouvel acide et ses sels absorbant fortement les rayons ultra

violets. Z aidan  H ofin R ikagaku .
N ° 12 276, 28 Août 1924.

Nouveau moyen de dissolution de matières chimiques, telle 
que le chlorure de chaux. D. de M eurs .

/V° 12.494, 3 Septembre 1924.
Procédé de fabrication de l’acide phosphorique pur à partir 

des phosphates naturels. C. M iix b r r g .
Ar° 13.201, 18 Septembre 1924.

Procédé de préparation d’un sel complexe d’alumine propre à 
servir de support à des colorants et produits industriels 
obtenus par application de ce procédé. M aison  B reton , J ean 
F ichot et C ,e S uccesseurs et G. L. C ru t .

N ° 13.435, 23 Août.
Procédé pour la récupération de Fiode et du brome des eaux 

naturelles ou des eaux mères provenant de la cristallisation 
des sels. S ociété  A nonyme A loform ia .

A;° 13.540, 25 Septembre 1924.
Procédé de fabrication d’alumine et de sulfate d’aluminium et 

produit résultant de ce procédé. L. G. P atro u ille au  et 
S ociété  A nonyme A lumine et  D érivés .

j\° 13.742, 29 Septembre 1924.
Procédé de fabrication de l’hydrate de bi-oxyde de cuivre 

destiné spécialement à la viticulture. H. D ar r ig ad e .
N ° 13.934, 2 Octobre 1924.

Procédé d’enrichissement des phosphates naturels. M. P ie rro n .
yV° 14.44 S, 11 Octobre 1924.

Procédé pour la fabrication^ de sulfhydrates, alcalins. T ubize 
A r tif ic ia i, S ilk  C om pany of A m e r ic a .

N ° 14.534, 13 Octobre 1924.
Procédé pour la fabrication de sulfhydrates alcalins. T ubize 

A rtif ic ial  S ilk  C om pany of A m erica .
A*> 14.579, 14 Octobre 1924.

Procédé pour la fabrication de l’hydrogène sulfuré. T ubize 
A r t if ic ia l  S ilk  C om pany of A m erica .

• /Vo 14.653, 15 Octobre 1924.
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ÉLECTROCHIM IE

Perfectionnements à la fabrication des pile.s sèches. H e w itt ic .
A '0 13.523, 24 Septembre 1924. 

Cuve pour électrolyse. O. S c ar pa .
N° 13.616, 27 Septembre 1924.

COM POSÉS DE L ’AZOTE

Procédé et appareil pour la production de réactions cataly
tiques. W . H. K niskern . A'0 12.603. 5 Septembre 1924. 

Procédé de fabrication de nitrate d'ammonium. L. H. G reat - 
house. N a 13.105, 16 Septembre 1924.

Production d’acide nitrique en partant de l’ammoniaque.
L. II. G reathouse . N 0 13.106, !6 Septembre 1924.

Procédé de production d’un mélange d’azote et d’hydrogène 
pour la fabrication de l'ammoniaque. F. \Y. de Jahn .

A'0 13.235, 1S Septembre 1924. 
Perfectionnements dans la production synthétique de l’am

moniaque liquide. G. L. C. P a t a r t .
;V° 14.114, 6 Octobre 1924.

CHAUX. —  CIM ENTS. —
MATÉRIAUX DE CO NSTRU CTIO N

Procédé de fabrication de ciments. II. S . S packm an .
A '0 12.642, 6 Septembre 1924. 

Ciment neutre. I I akrison  W .u .ker R epractories  C ompamv.
A '0 12.719. 8 Septembre 1924. 

Appareil pour doser les produits granulaires ou pulvérisés. 
Farbw erkf. vorm . M eister  L u ci us und Iîr ü n in c .

A’u 13.035, 15 Septembre 1924. 
Procédé de fabrication de granit brut artificiel et de produits 

en résultant. J. A, D u pe y r a t .
N°_ 13.091, 16 Septembre 1924. 

Procédé de fabrication de granit artificiel poli et de produits 
en résultant. J. A. D u p a y r a t .

A'0 13.092, 16 Septembre 1924. 
Procédé de cuisson du ciment et four pour l’application de ce 

procédé. 1. E. L anhoffer .
N « 13.172, 17 Septembre 1924. 

Matériaux de construction agglomérés A. J. D usseaux.
N ° 13.590, 26 Septembre 1924. 

Procédé de traitement des bois. W . A . A uijibert.
No 14.0S6, 4 Octobre 1924. j 

Fabrication de ciment alumineux. E. M a r t in .
A °  14.484, 10 Octobre 1924. 

Appareil de coulée çt d’enfournement des glaces. A teliers  
J. H a w r e z . N ° 12.837, 10 Septembre 1924.

Procédé pour argenter les verres. A . G. B ayerisc iie  S piegel  
G lasfahriken  B echmann K u pfb r .

N° 12.964, 13 Septembre 1924. 
Perfectionnements aux appareils servant à produire une 

bande de verre continue. P ilkington  B rothers , L t d .
/V“ 13.889, 1 « Octobre 1924. 

Procédé et appareils pour la production de bandes de verre 
continues. P ilkington  B rothers , L t d .

A'0 13.890: 1<* Octobre 1924. 
Four de fusion pour verreries, cristalleries ou autres indus

tries similaires, pouvant marcher indifféremment avec 
flammes fixes et récupération de la chaleur ou avec renver
sement de flammes et régénération. F. Sc h w alle r .

N° 14.033, 3 Octobre 1924. 
Méthodes et appareils pour la fabrication de verres de silice. 

E xplo ita tio n  des P rocédés T homston-H ouston .
A'0 14.305, 8 Octobre 1924. 
Addition au B . F . A '0 549.241. 

Dispositif de fabrication du verre par coulage et laminage. 
M anufacture de G laces e t  P roduits chimiques de S ain t- 
G obain , C hauny et C ir e y . A’0 14.352, 9 Octobre 1924.

CÉRAMIQUE. —  ÉM AILLERIE
Procédé de fabrication de matériaux réfractaires silico-alu- 

mineux. G. S. L o y . A'0 12.487, 2 Septembre 1924.
Email lumineux phosphorescent inaltérable. F. H. S auvage .

N ° 14.076, 4 Octobre 1924.

PETITE  IND USTRIE  CHIMIQUE

Procédé et appareil pour l’extraction de l’hydrogène pur du 
gaz des cokeries et la séparation des autres gaz compo
sants. E tablissem ents B a rbe t .

t\° 12.627, 5 Septembre 1924.

Perfectionnements à la fabrication de l’oxygène. L ’O xylith e  
A '" 13.570, 25 Septembre 1924. 

Extraction de l ’hydrogène des gaz en contenant. S ociété 
d’ Etudes et de C onstructions M étallurgiques .

N ° 13.665, 27 Septembre 1924.

TERRES RARES —  CORPS RADIOACTIFS

Procédé pour préparer du sulfate de zirconium pur, D eutsche 
G asglühlicht-A uer-G esellschaft m b . H.

A'0 12.938. 12 Septembre 1924. 
Appareil pour rendre des liquides radioactifs par l’émanation 

du radium ou pour conserver la radioactivité de ces liquides.
G. D anne . A 'o 14.329, 9 Octobre 1924.

PRODUITS ORGANIQUES IND U STRIELS
Procédé pour effectuer des réactions chimiques et en parti

culier la fixation d’hydrogène sur les hydrocarbures liquides 
et solides. M. C. J. E. de L o is y .

N a 11.876, 18 Août 1924.
Nouvel acide et ses sels absorbant fortement les rayons ultra

violets. Z aipa n  H ofin R ikagaku .
A'» 12.276, 28 Août 1924.

Procédé pour la production du méthanol. B adische A nilin - 
und S oda-F abjiik . A'0 12.471, 2 Septembre 1924.

Procédé pour la production d ’alcools terpéniques. G. A u?t e r - 
w e il . A '0 12.963, 13 Septembre 1294.

Procédé de fabrication des phosphatidés. A . G. S ciiich t .
A 0 13.124, 16 Septembre 1924. 

Procédé pour l’obtention de produits organiques de grande' 
valeur. Badische A n ilin -und S oda-F a b r ik .

A '0 13.2OS, 18 Septembre 1924. 
Procédé et appareil pour le traitement de gaz contenant de 

l’oxvde de carbone. W . H. K niskern .
N ° 13.2/7, 18 Septembre 1924. 

Procédé pour la préparation de dérivés halogénés de gaz 
naturels et de mélanges semblables artificiels. S ociété Ano
nyme A loform ia , /V” 13.539, 25 Septembre 1924.

Procédé de préparation de phosphatidés. A. G . S ciiicht .
A'0 13.639, 26 Septembre 1924 

Procédé de fabrication de l ’anhydride et de l’aldéhyde acé
tiques. S ociété C himique des Usines  du R hône.

A '« 14.527, 13 Octobre 1924. 
Procédé et appareil continu permettant la fabrication directe 

de l’acide acétique en partant de l’acide pyroligneux. E. D.
D eperro is . N ° 14.873, 18 Octobre 1924.

MATIÈRES CO LO RANTES
Procédé de production de colorants. A ctien-G esellsciiaft  fiir 

A n ilin -F ab iîik a tio n . /V° 11.537, 11 Août 1924.
Procédé de production de matières colorantes et produits qui 

en résultent. F arbënfabriken  vorm . F r ied r . B a y e r  und C 1'.
A'0 14.039, 3 Octobre 1921. 

Production de colorants. S ociété  pour l ' I ndustrie  chimique a 
B ale . A °  14.200. 7 Octobre 1924.

. PRODUITS PH ARM ACEUTIQUES MINÉRAUX
Procédé de préparation de phosphatidés. A . G. S c iiic h t .

N ° 13.639, 26 Septembre 1924.

INDUSTRIE  DE LA PHOTO G RAPH IE
Perfectionnements à la photographie en couleurs. L. Go- 

dow sky  et L. M annes . Ar° 14.348, 9 Octobre 1924.

POUDRES ET EXPLOSIFS
Explosifs. S ociété  A nonyme d ’ E xplosifs  et P roduits  chim i

ques. A '0 12.957, 13 Septembre 1924.
Explosifs. S ociété  A nonyme d'E xplosifs  et P roduits chimiques.

A 0 12.958, !3  Septembre 1924.

RÉSINES

Four pour la distillation des bois résineux pour en retirer 
l’essence de térébenthine. E. B oyf.r .

A 0 14.744, 16 Octobre 1924.
CAOUTCHOUC

Perfectionnements aux appareils à écraser, broyer, mastiquer 
ou mélanger le caoutchouc et les matières plastiques ana
logues également applicables au lavage des déchets de 
caoutchouc., etc. J. R obinson and  C om pany , L td , et F. Gak- 
kkr . A 0 12.943, 12 Septembre 1924.
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Procédé de dissolution de caoutchoucs vulcanisés. L. G al lo is .
N ° 13.439, 2J Septembre 1924.

Perfectionnements à la fabrication du caoutchouc décoré. 
H. F rood, W . R. S ydee et S ociété  F erdo , L td .

N * 14.322. £ Octobre 1924.
Procédé de gravure chimique du caoutchouc pour l’obtention 

de clichés pour l’impression. E x p lo ita t ion  des P ro céd és  
d’impression Sardou . N ° 14.734, /5 Octobre 1924.

MATIÈRES GRASSES
Procédé pour empêcher la margarine de s’altérer par saponi

fication. J. A . K iegel. iV° 12.231, 27 Août 1924.
C olorant blanc pour savons. M. D an ie l .

N ° 13.051, 12 Septembre 1924.
Procédé pour la décomposition des graisses, huiles et cires. 

R iedel A ktien-G esellschaft

No 13.183, 17 Septembre 1924.
Procédé pour l’élimination des matières odorantes contenues 

dans les graisses et huiles. H. B o l l m a n n .

N ° 13.646y 26 Septembre 1924.
Addition au /?. F. N ° 574.102.

Savons et préparations détersives non caustiques. R. V id a l .
N ° 13.923, 28 Septembre 1924.

Perfectionnements ayant trait à l’extraction de l’huile de fruits 
de palmiers. T. D ickinson et F. J. B runley  et N igérian  
P roducts, L t d . Ar° 14.274, 8 Octobre 1924.

Procédé de fabrication en deux phases d’acides gras par 
décomposition fortement poussée. A. W ê lte r .

14.293y 8 Octobre 1924.
Procédé de fabrication de savons. J. P. D uclos.

N ° 14.772, 17 Octobrè 1294.

CO ULEURS. —  LAQUES. —  VERNIS.
Enduit plastique imperméable contre l’humidité des murs 

«  Sechmur » .  C. V e l o p p e .

N ° 12.918, 29 Août 1924.
Procédé pour la purification de l’essence d’Orient. J. P aisseau .

JV° 14.011, 3 Octobre 1924.
Procédé de traitement des grains de caroubier ou de toutes 

autres plantes appropriées en vue d’en extraire la gomme à 
l’état liquide ou visqueux, puis de la transformer en produit 
sec pouvant être pulvérisé. J. F. A u d ib iïrt .

N ° 14.366, 10 Octobre 1924.
Vernis à base de résine industrielle. A . A kerm ann .

N ° 14.447y 11 Octobre 1924.
Procédé de lithopeinture et son procédé de le réaliser.

H. Courmo n t . N ° 14.587, 14 Octobre 1924.

CELLULO SE . —  PAPIER
Perfectionnements des ou se rapportant au traitement de 

dérivés de cellulose. H. D reyfus .
N ° 13.738, 29 Septembre 1924.

Procédé pour le traitement de lessive résiduaire ou sulfite. 
S. G . Sch w able . N ° 13.829, 30 Septembre 1924.

Dispositif pour la détermination du dégré d’humidité du papier 
et des textiles. A . R. A r v e y .

N ° U.025, 3 Octobre 1924.
Procédé de fabrication de membranes ultra-filtres. F. H. 

F ouard . A'0 14.327', 9 Octobre 1924.

M ATIÈRES PLASTIQ U E S. —  TEX TILES  IN D USTRIELLES

Procédé de moulage de matières plastiques et combinaisons 
consécutives permettant d’obtenir des objets à structure 
composée. L evy  e t  C ‘c. N ° 12.857, 11 Septembre 1924.

Procédé de fabrication de colles, de ciments et de masses 
plastiques. R. A r n o t . A70 12.959, 13 Septembre 1924.

Procédé de conduite de la fabrication de nouvelles résines 
synthétiques et appareil permettant de le réaliser. E x p lo i
tation  des P rocédés T iiomson-H ouston.

/V° 13.414', 23 Septembre 1924.
Dispositif mécanique pour préparer rapidement Palcali-cellu- 

Iose, dans la fabrication de la soie artificielle. E. P ensotti.
N° 13.610, 26 Septembre 1924.

Perfectionnements aux machines jiour comprimer ou mouler 
les matières plastiques. A . W . S ize r .

N ° 14.331, 9 Octobre 1924.
Perfectionnements aux machines pour comprimer ou mouler 

les substances plastiques. A. W . S izer .
A °̂ 14.332, 9 Octobre 1924.

Incrustation de matières plastiques m alléables à chaud ou à 
fro id  dans le bois massif. L . M angin .

N ° 14.388, 10 Octobre 1924.
Procédé de fabrication de fils brillants fins au moyen de solu

tions de viscose. A ctien-G esellschaft fu r  A n ilin -F ab r i- 
kat io n . N ° 14.713, 16 Octobre 1924.

Perfectionnements apportés à la teinture de la cellulose acé- 
tylioue ou de tissus contenant de la cellulose acétylique et 
produits destinés à être employés à cette teinture. B rit is ii 
D yestuffs C o r po r a tio n , L td , et J. B ad d iley , A . S hepherdson  
H. S w ann , J. H ill ,  L . G . L a w r ie .

No 14.765, 17 Octobre 1924.

TEX TILES  NATURELS. —  BLANCHIM ENT.

TE IN TU RE . —  IM PRESSION ET APPR E TS

Procédé de fabrication d’un savon dissolvant et ravivant la 
couleur. E. S chneider. N ° 12.207, 27 Août 1924.

Procédé de traitement de plantes textiles pour l’utilisation de 
leurs fibres. V. R oche. N ° 12.265, 28 Août 1924.

Solution pour blanchiment et procédé pour sa fabrication. 
Ink-O ut M anufacturing  Com pany  Inc .

No 13.967, 2 Octobre 1924.
Traitement des fibres végétales employées dans l’industrie du 

crin. A . J M. R iv â t . N° 13.996, 3 Octobre 1924.
Dispositif pour la détermination du degré d’humidité du 

papier et des textiles. A . R . A r v e y .
N ° 14.025, 3 Octobre 1924.

INDUSTRIE  DE LA TANNE R IE  ET ANNEXES
Procédé de tannage des peaux. A . G . L ouro .

N ° 12.496, 3 Septembre 1924.
Procédé pour confire les peaux. P ro g il .

N ° 14.143, 6 Octobre 1924.
Machine pour traiter les peaux et cuirs. J. W . A ulson and  

S ons Inc. N ° 14.458, 11 Octobre 1924.

SOLS. —  U TILISATIO N  DES ENGRAIS.

Appareil permettant la distribution régulière des engrais 
chimiques, des graines ou de produits quelconques. G. J. 
A . L efevre . N ° 13.644, 26 Septepibre 1924.

DEMANDES DE BREVETS ANGLAIS
CHIMIE ANALYTIQ UE

Procédé île détermination des impuretés contenues dans les 
gaz. F. K idd. N ° 23.418, 3 Octobre 1924.

Procédé de détermination quantitative de certains gaz conte
nus dans l’atmosphère. L. B. A tk is so n .

N a 24.228, 13 Octobre 1924.

IN STALLA TIO N  ET AM ÉNAGEM ENT DE L ’USINE
Appareil à pulvériser et émulsionner les corps. E. E. M o r r is .

A'0 22.947, 29 Septembre 1924. 
A ppareil pour la réduction des matières en fragm ents très 

petits. C. G. T. Salknius. N »22.975. 29 Septembre 1924.
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Filtre. A. J . S. H ooton et S. H. J ohnson and  C°,
N ° 23.128, 30 Septembre 1924. 

Filtre. G. C. I rw in  et S». H Johnson and  C°. L t d .
A70 23.129,30 Septembre 1924. 

Procédé empêchant la dégradation des briques de fours.
A. S m ith . iV° 23.249, 2 Octobre 1924.

Procédé de séparation de particules solides contenues dans 
les gaz ou dans les liquides. J. E. N t r o p .

N ° 23.415, 3 Octobre 1924. 
Appareil pour la production d’émulsions. G. C. H u r r e ll .

N ° 23.509, 6 Octobre 1921.

Vol. 12.—  N °5
N ovem bre 1924.
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Appareil à mélanger les liquides dans des proportions déter
minées. B. W . D avies . N c 23.7S2, 8 Octobre 1924. 

Four à ga z . R. de B artolom eis .
. . . N ° 23.828, S Octobre 1924.

Appareil à traiter les liquides par des produits chimiques.
W . P aterso n . A'0 23.836, S Octobre 1924.

Appareil à pulvériser ou émulsionner. E. E. jMo r k is .
N » 24.875, 20 Octobre 1924. 

Procédé de traitement de produits alumineux destinés à la 
filtration. F. S pence and  S ons, L td .

N " 25.096, 22 Octobre 1924. 
Filtre ou séparateur. H. C am pbell .

N ° 25.407, 25 Octobre 1924. 
Procédé de purification des liquides. F. G. P. R em fry .

A'0 25.530, 27 Octobre 1924. 
Procédé de pulvérisation et de sécha/e des inatièree! U n d er - 

feed S toker  C°, L td . ht W -  lï. W ood .
N " 25.603,27 Octobre 1924. 

Procédé de fabrication de matières pulvérisées. R. E ggen- 
h offner . N ° 25.6S1, 28 Octobre 1924.

Procédé de séparation du charbon etdes schistes. W . G. J enkins 
ET R. Scott. A'0 23.293, 30 Septembre 1924.

Fabrication de briquettes. A . J. A . H erf.ng.
A'0 24.083, 11 Octobre 1924.

D ISTILLATIO N  PYROGÉNÉE

Procédé de détermination des impuretés contenues dans les 
gaz. A. J. S mith  p.t  J. J. P ique .

A'0 23.418, 3 Octobre 1924. 
Procédé de production de coke m étallurgique. W . E T rent .

N ° 23.578, 6 Octobre 1924, 
et en Amérique te 6 Octobre 1923. 

Laveu r à gaz. E. W . E ve f.t  G as L ight and  C oke C”.
N * 23.717, 7 Octobre 192-1 

Procédé de distillation de la houille. C. H. P ark er  et
F. W . J ones. A'» 23.743, 7 Octobre 1924. 

Procédé de distillation de matières carbonisées. 11. N ielsen f.t
L. L ain g . A '» 24.01 S, 10 Octobre 1924.

Procédé de distillation de combustibles. A. J. A. H ereng .
N ° 24 0S4, 1! Octobre 1923. 

Procédé de gazéfication de la houille. H. Fair b r o tiie r  
(J acicson R esearch C o r po r a tio n ).

A '" 24.231, 13 Octobre 1924. ' 
Procédé de distillation de matières charbonneuses. H. F a ir - 

bro tiie r  (Jackson R esearch Co rpo ratio n ).
A'» 24 232, 13 Octobre 1924. 

Cornues. E. G. S to ne . ' N »24.609, 16 Octobre 1924. 
Procédé de réglage des canalisations à gaz et des fours à 

coke. W . M. S h allcross . N° 25.065, 21 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication de gaz au moyen de combustibles 

pulvérisés. F. L . D u ffie l . ,N ° 25.071, 21 Octobre 1924.
Four à coke à cornues. K o ppers  C°.

A ” 25.794, 29 Octobre 1924. 
et en Amérique le 4 Janvier 1924. 

Appareils pour l’extraction du coke. G. G. W ils o n .
f N ° 26.041, !'■ Novembre 1924

COM BUSTIBLES LIQU IDES DÉRIVÉS DES 
CO M BUSTIBLES SOLIDES

Procédé de production d'émulsions de goudron et de bitume 
J .A . M ontgomerie. N ° 25.628, 28 Octobre 1924.

HYDROCARBURES. —  PÉTROLES

Procédé de distillation des schistes, de la houille, etc
G. E. H e y l . N ° 22.910, 29 Septembre 1924

Procédé d’utilisation des schistes bitumineux. G..E. H e y l .
N ° 22.911, 29 Septembre 1924. 

Procédé de traitement des hydrocarbures. G . E. G o lste in .
N ° 23.104, 30 Septembre 1924. 

Cornues verticales à distiller les schistes. R. H. C r o zie r .
A*> 26.689, 7 Octobre 1924. 

Procédé de' rectification de mélanges d’hydrocarbures.
B. M arks  et C arbide  and  C arbon C hemicals C o r po r a tio n .

N ° 24.833, 18 Octobre 1924. 
Procédé de déflegmation appliqué à la distillation du pétrole 

au moyen de la vapeur. G . J. G reenfield .
N » 25.505, 27 Octobre 1924. 

Procédé de séparation du pétrole de l’eau. E. W . G reen e t
C. R. U n th a n k . N ° 25.805, 29 Octobre 1924.

Procédé de cracking et de séparation des huiles minérales. 
O. D. L ucas et  V. L. O ïl P rocesses, Ltd.

N ° 25.986, 31 Octobre 1924.

CHAUFFAGE IND U STR IE L

Brûleur pour combustibles solides liquides. J. W . H ornsey 
A °  24.187, 31 Octobre 1924. 

Brûleur pour lampe à vapeur incandescente. M essenger and 
S ons. N ° 24.546, 16 Octobre 1924.

Foyer pour combustibles, tels que le charbon. A. W . P i.mm.
N ° 24.781, 18 Octobre 1924. 

Appareil de pulvérisation pour combustibles solides. G. S. Lov.
A '0 25.048, 21 Octobre 1924. 

Foyer pour combustibles pulvérisés. Internatio nal  C ombustion 
E ngineering  C o r po r a tio n .

N ° 25.272, 23 Octobre 1924. 
et en Am érique le 7 Décembre 1923. 

Appareil pour la production d’acétylène sous haute pression. 
L . R e itz . N ° 25.88!, 30 Octobre 1924.

CHAUFFAGE DOMESTIQUE. —  ’ ÉCLAIRAGE

Procédé de précipitation de produits chimiques sur un corps 
incandescent. N aamlooze  V ennootschap P h il ips ’G loeilam- 

penfabr iek en . N ° 24.076, 10 Octobre 1924.
et en Hollande le 1 !  Octobre 1923. 

Procédé de fabrication de produits du hafniUm et du zirco
nium. N aamlooze  V ennootschap P h il ips ’G loeilam pen- 
fabrieken . N ° 24.125, 11 Octobre 1924,

et en Hollande le  15 Novembre 1924.

EAUX

Produit destiné à faire disparaître les incrustations des chau
dières. C. E. G u r r . N » 22.972, 29 Septembre 1924.

Procédé de nettoyage des filtres à sable. A. S ivadf..
N ° 24.596, 16 Octobre 1924, 

et en Belgique le 17Octobre 1923. 
Procédé pour empêcher la formation d’incrustations dans les 

chaudières. E. A. H e berle in .
N ° 24.626. 18 A v r il  1923, 16 Octobre 1924. 

Appareil à adoucir l’eau. L. K n ig iit .
N-° 24.628, 18 Octobre 1924. 

Procédé de purification des eaux d’égout C. J. H a r t l e v .
N ° 24.868, 20 Octobre 1924.

HYGIÈNE IN D U STR IE LLE
Procédé de destruction des ordures ménagères. H . I-'a ir b r o - 

ther  and  J ackson R esearch C o r po r a tio n .
N ° 25.295, 23 Octobre 1924.

MINERAIS. —  M ÉTALLURGIE. —  MÉTAUX

Soudure pour aluminium et procédé de soudage de ce métal.
T. R obinson. N° 22.909, 29 Septembre 1924.

Alliages résistant à la corrosion. J. A. H olden .
N ° 23.223, 1 " Octobre 1924. 

Procédé de récupération de l’étain, du fer-blanc, E. A . A siicrOFT 
N ° 23.2S9, 2 Octobre 1924. 

Procédé de décarburation de la fonte. P. J. M a r t in .
N ° 23.373. 3 Octobre 1924. 

Purification des gaz destinés à la décarburation de la fonte.
F. F. M artin  et G . F. B e rtels .

N ° 23.374, 3 Octobre 1924.
Procédé de réduction des minerais de fer et de transforma

tion des pyrites en métal, F. L. D u f f i e l d .

N ° 23.407, 3 Octobre 1924. 
Extraits des métaux, de leur minerais. L. V f.nn-B r o w n .

A '“ 23.605, 6 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication d’alliages. G. F. G e r d ts .

N ° 23.707, 7 Octobre 1924. 
Procédé d’extraction du fer de ses minerais. I I . E. C oley  et 

J. VV. H o rnsey  N° 24.000, 10 Octobre 1924.
Procédé de fabrication d ’alliages. J. W . H o rnsey .

N ° 24.193-196, 13 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication du fer, J. W . H ornsey et H. E. Co le y .

N " 24.195, 13 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication du fer, H. E. C oley  et J. W . H o rnsey .

N ° 24.347, 14 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication du fer à partir de ses minerais. 

J. W . H ornsey et  H . E. C o le y .
N m 24.189-190-191-194, 13 Octobre 1924.
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Procédé de fabrication de l’acier. J. W . H ornsey et H. E.
C o le y . N à 24.192, 13 Octobre 1924.

Procédé de production de fer et d'acier R. Il M. L. T ouhnie .
yV° 24.287, 13 Octobre 1921. 

Récupération du zinc des résidus. S. O . C o w pe r -C oles.
N ° 24.563, 16 Octobre 1924. 

Procédé de purification des alliages de plomb antimonieux. 
H. W a  de et Un ited  S tates S melting , R efjning and 
M ining C°.

N ° 21.595, 16 Octobre 1924. 
Four pour le traitement thermique des métaux..!. E. K idd .

N ° 24.995, 21 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication d’alliages ferreux. T. C. J. B urgess 

et C. T . J. V au tin . N ° 25.383, 21 Octobre 1921.
Fabrication d’un alliage d’aluminium. G. M. L andling et 

L . H. S o llis . " /V° 25 639, 28 Octobre 1924.
Procédé de traitement des métaux. M. C. A a s .

/V° 25.792, 29 Octobre 1924. 
Procédé de traitement thermiqne du cuivre oxydé. B. T aplin  

M etals P roduction, L td , et J. C. M oulden.
No 26.816, 29 Octobre 1924. 

Procédé d’utilisation des déchets métalliques. W . Voos.
N ° 25.934, 30 Octobre 1924.

ÉLECTROMÉTALLURGIE
Four électrique à résistance. G. E. T a y lo r .

N ° 25.068, 21 Octobre 1924.

GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE
Procédé de récupération du sulfate ferreux des liqueurs de 

décapage usagées. A . J. E vans .
No 24.171, 13 Octobre 1924. 

Procédé de fabrication d’oxyde magnétique de fer. J. W .
H ornsey et H . E. C o le y . N ° 24.188, 13 Octobre 1924. 

Procédé de fabrication et de traitement des substances 
colloïdales, J. B. L ierert  et Spencer C hapm an  and  M essel, 
L t d . N ° 24.902, 20 Octobre 1924.

Appareil à séparer les hydroxydes caustiques et leur solution. 
J. Y . J ohnson and  V iscose C°.

N° 25.290. 23 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication d’oxyde ferrique. O . S. N e ill .

No 25.382, 24 Octobre 1924. 
Procédé de production de composés d’aluminium. C. A sseev .

N ° 26.012, 31 Octobre 1924. 
et en Belgique , 21 Novembre 1921m

ÉLECTROCHIMlE
Rectificateur électrolytique. A . B. M untvan .

N ° 24.236, 13 Octobre 1924, 
et en Hollande, 19 Octobre 1923. 

Procédé d’électrolyse de bains fondus. R. M cN it t .
N ° 24.265. 13 Octobre 1924. 

Matière imprégnante pour la confection d’électrodes. L. Kami..
A*> 24.946, 20 Octobre 1924. 

Electrodes pour appareil à décomposition électrolytique.
C. F. H olmboe. N ° 25.S/9, 29 Octobre 1924.

Cellules électrolytiques. A. C ellino .
A'- 25.828, 29 Octobre 1924. 
et en Italie, 22 Novembre 1923 

Fabrication d'électrodes. K ir k a ld y .
A'0 25.S80, 30 Octobre 1924, 

et en Amérique. 30 Octobre 1923. 
Piles sèches. W . R omer . N " 26.017, 31 Octobre 1924.

COMPOSÉS DE L’AZOTE
Procédé de fabrication de sulfate d’ammonium et d’autres 

sels. M. E. N ic k u n . N ° 23.161, 1er Octobre 1924.
Procédé de fabrication d’acide nitrique. I. L. C ederberg .

N ° 23.211, 1er Octobre 1924. 
Procédé de neutralisation des liquides libres contenus dans 

le sulfate d’ammonium. R. P earson et C oke and  G as O vens, 
L t d . A'0 24.493, !5  Octobre 1924.

Procédé de fabrication d’ammoniaque et de produits ammo
niacaux à partir de evanamide. F abrique  N at io n a le  de 
P roduits C himiques et d’ Ex p lo s if s .

A'0 25.148, 22 Octobre}!924, 
et en Belgique, 23 Octobre 1923. 

Procédé de fabrication d’acide cyanhydrique. E. E i.od et
G. B redig .

A'0 26.169, l 'r Décembre 1923, 22 Octobre 1924.

Procédé de fabrication d ’ammoniaque. W . M. W i l l i a m s .

A'» 25.264, 23 Octobre 1924. 
Procédé de production de l’ammoniaque. W . M. W illiam s and 

W . A. H a r p e r . ‘ N ° 25.264, 23 Octobre 1924.

CHAUX. CIMENTS
MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION

Procédé de fabrication du ciment Portland. S ir E. P. C, 
G irouard . A '0 22.945, 29 Septembre 1924.

Four à ciment. G. V . E ver s .
A'0 23.956, 9 Octobre 1924. 

Four tournant. H. E. C o l e z .

N ° 24.184, 13 Octobre 1924. 
Procédé de fermeture de fours tournants. H. E. C o l e y .

A '0 24.185, 13 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication de ciment Portland. S ir  E. P. C.

G irouard . N ° 24.343, 14 Octobre 1924.
Procédé de fabrication du ciment Portland. E. G. S to n e .

A '° 24.610, 16 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication du ciment. W . B. M itc h ell .

A '0 24.763. 18 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication et mode d’emploi des matériaux de 

construction. S ir E. A irf.y .
yV° 24.973, 21 Octobre 1924. 

Procédé de fabrication et mode d’emploi de matériaux de 
construction. S ir  E . A irf.y .

N ° 25.199. 23 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication de produits bitumineux. W . J. M ei.-

i.krsii-Jackson. N ° 25.160, 22 Octobre 1924.
Procédé de fabrication de ciment. T . R igby.

A'0 25.162, 22 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication de ciment et four servant à cet usasse.

S. W . B urlev . No 25.171, 22 Octobre 1921. '
Procédé de fabrication de ciment. J. A. LEte.

N ° 25.625, Octobre 1924. 
Procédé de durcissement de blocs de béton. J. S. R igijy.

A'° 25.641, 28 Octobre 1924. 
Fabrication d ’une chaux ou d’un ciment hydraulique. U. B.

V o isin . A '0 25.SS4, 30 Octobre.
Produit servant à revêtir la surfaefc des routes. S. M. K ir k -

p a t r i c k . N° 26.029, /er Novembre 1924.

CÉRAMIQUE. —  ÉMAILLERIE
Procédé de fabrication de supports pour la cuisson de pièces 

de poterie. E. B rookes. N ° 23.875, 9 Octobre 1924.
Four tunnel continu. L. W ilp u tt e .

No 24.181, 13 Octobre 1924.

PETITE INDUSTRIE CHIMIQUE
Procédé de fabrication de noir de fumée et de suie. W . T . II. 

M a y e r . N ° 23.739, 7 Octobre 1924.

PRODUITS ORGANIQUES INDUSTRIELS
Procédé de fabrication d'aldéhydes et de produits intermé

diaires H. S t e plk n . N ° 23.136, 1er Octobre 1924. 
Procédé de production de dérivés de l’acridine. F. H efti.

N ° 24.305, 14 Octobre 1924. 
Procédé de traitement de matières protéiques. A. K rem pf.

N ° 24.511, 15 Octobre 1924. 
Procédé de séparation de substances organiques vaporisées 

des mélanges de gaz. J. J. V. A rmstrong  et N aamlooze 
V eNNootschap A lgemeene C iibmische P iioductenhandel.

A '0 24.795, 18 Octobre 1924. 
Procédé jde purification du benzène brut. P. J. Me D erm ott.

/V» 25.038, 21 Octobre 1924. 
Procédé de minéralisation de matières organiques. C. O.

B urney. A ’0 25.464, 25 Octobre 1924.
Procédé de production de composés hétéro-cycliques. A. B inz 

et C. R a t h . /V» 25.935, 30 Octobre 1924.

MATIÈRES, COLORANTES
Procédé de fabrication de colorants. J. T homas, H. W  

H e r e w a r d e t  S cottisij D ye s , L t d .
N° 23.207, 1 « Octobre 1924. 

Procédé de fabrication de colorants et procédé de teinture. 
B. W ylam , J. M o rto n , Iï. H . J o h nsto n , et J. E. G . H a r r is .

N ° 24.608, 16 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication de colorants. J. T homas, et D. B. 

T homson. N ° 25.033, 21 Octobre 1924.
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BREVETS NORVÉGIENS
«STCHIMIE'rni
I i k ü M i â i s i ü

Procédé de fabrication de produits intermédiaires et de colo
rants azoïques. K. II. S aunders  et B rittsh D yestuffs 
C o r po r a tio n , L t i>. /V° 25.069, 2 ! Octobre 1921.

Procédé de fabrication de colorants azoïques, K. H. S aunders 
e t  B ritish  D yestuffs C o r po r a tio n , L td .

A'0 25.152, 22 Octobre 1921. 
Fabrication de matières colorantes. S cottish  D yes , L td .

A'0 25.550, 27 Octobre 1924. 
Procédé de fabrication de colorants et procédé de teinture. 

J. I. M. Jones, M outon  Sundour Fahrics, L td , e t  F. B. 
M a r r i s . A7° 26.0S6, ,/cr Novembre 1924.

PRO D U ITS PHARM ACEUTIQUES ORGANIQUES
Procédé de préparation d’agents stérilisants et germicides, etc.

C. H. H. H aro ld . N° 23.74S, 7 Octobre 1924.

INDUSTRIE  DE LA PHOTOGRAPHIE
Procédé de photographie en couleurs. L. G odonvsicy, L. M annes .

N ° 23.23S, f ’ Octobre 1924. 
Procédé de photographie en couleurs. J. Evans .

N ° 24.6S2, 17 Octobre 1924.

CAOUTCHOUC

Fabrication deproduits à  base de caoutchouc. W . B. W ie g a ’ n d .

A'0 23.003. 29 Septembre 1924. 
Procédé de vulcanisation du caoutchouc. G . B runi.

N ° 23.423,
en Italie, 15 Février 1915, 
et en Angleterre,3 Octobre 1924. 

Procédé d’imprégnation de matières au moyen de caoutchouc.
M. S teinm an-B ezencenet. N ° 24,088, 1! Octobre 1924. 

Procédé de production de solutions île caoutchouc. R issik , 
F raser  and Co, L td , et S iiaw  and  C°, L t d . •

A'° 24.534, 16 Octobre 1924.
. Produit à base de latex et mode d’emploi de ce produit 

T . M. R ioby . N ° 24.970, 2 ! Octobre 1924.

M ATIÈRES GRASSES

Produit détergent. F. W . M ann f.t  S o u tiia i.l B ros and Bar 
c la y , L td . N° 24.545, 16 Octobre 1924.

Procédé d’extraction des huiles de graines. A . W . S izer .
N ° 25.200, 30 A v r i l  1523, 
et 23 Octobre 1924.

Procédé de traitement des huiles de coton brutes. I). Me 
N i c o l l . N ° 25.319, 24 Octobre 1924.

Procédé de raffinage des graisses, des huiles, etc. W . C. 11.
S hear .man . N ° 25.337, 24 Octobre 1924.

Procédé de distillation destructive des os. C. II. S hear .man.
N ° 25.33S, 24 Octobre 1924. , 

Procédé, d’extraction de l’huile des graines oléagineuses. 
A. W . S i z e r . iV° 25.421, 25 Octobre 1924.

COULEURS. —  LAQUES. VERNIS

Procédé de fabrication d’un liant pour couleurs à la cire. 
J. L o renz . N ° 25.049, 21 Octobre 1924.

M ATIÈRES PLASTIQ UES. — TEX TILES  AR TIF IC IELS

Procédé de production de fibres textiles présentant le brillant 
de la soie. S. P ercival  et N iederer  et C Ic.

N ° 23 20!, 1'-' Octobre 1924. 
Procédé de traitement des dérivés de la cellulose. G II. Ei.iîs 

et B ritish  C elanese , L td . N° 23.816,8 Octobre 1924.

Procédé de fabrication de soie artificielle. O. O berland er .
/V» 25.060, 24 Octobre 1924. 

Procédé de fabrication de produits cellulosiques, II. D re y fu s .
/V"5 25.462-25.463, 25 Octobre 1924. 

Procédé de fabrication de soie artificielle. W . P. D r e a pe r .
25.491, 27 Octobre 1924. 

TEX TILES  NATURELS. —  BLANCH IM ENT. 
TE IN TU RE . —  IM PRESSION ET APPR Ê TS  

Fabrication d’articles en soie teinte, lavables, et procédé de 
teinture de ces pièces. S tandard  S ilic D veing C \

A'0 23,101, 
en Amérique /cr Décembre 1922, 
et en Angleterre, 30 Septembre 1924. 

Fabrication.d’un apprêt. M. I. A ische et J. W. M arsh .
Ar° 23.255, 2 Octobre 1924. 

Procédé de traitement du lin. H. R. Ross.
iV° 23.272y 2 Octobre 1924. 

Machine à teindre. G. P a r k e r .
N ° 23.990, 10 Octobre 1924. % 

Procédé de traitement de la laine en vue de la fabrication 
d’articles en laine. S evern  M ills C°.

N ° 24.922, 1924.
Procédé de traitement des écheveaux au moyen de liquides.

J. B randw ood . N ° 25.616, 28 Octobre 1924.
"Procédé de traitement des déchets de fibres végétales.

I. N av lo r . N ° 25.668, 23 Octobre 1924.-
Appareil pour le traitement par voie humide des tissus. 

R. G emmell et  Calico  P rinter s  A ssociation , L t d .
N ° 25.672, 28 Octobre 1924.

INDUSTRIE DE LA TANNERIE ET ANNEXES
Procédé de fabrication de cuir chromé. H. Et t y  et G. W ïlhy.

N ° 23.862, 8 Octobre.
Procédé de fabrication de peaux caoutchoutées. H. E t t y  et

G. W ilb y . A70 23.S63, 8 Octobre 1924.
Procédé de production de poudre de peaux et de poudre de 

cuir chromé en vue des analyses de tanin. R. H. P ickard ,
E. W. K aye  et  O. J .L loyd . A*> 23.968, 9 Octobre 1924. 

Procédé de tannage. L. A . J o rd an .
A'° 25.982, 31 Octobre 1924. 

Procédé d’imprégnation du cuir. O. E. H ill .
Ar° 26.050y 1er Novembre 1924.

DISTILLERIE. —  BRASSERIE. —  MALTERIE
Procédé de fermentation de matières cellulosiques. II. L ang- 

w e ll . N ° 25.275, 23 Octobre 1924.
Procédé de fabrication de produits contenant de la levure. 

T . M. R igby. N ° 26.024, /cr Novembre 1924.
M ATIÈRES ALIM ENTAIRES EN GÉNÉRAL

Procédé de fabrication de produits alimentaires. H. L. Hind 
vV° 25.373, 24 Octobre 1924. 

Fabrication de succédanées d e là  viande. F. Z p e v ak .
N * 25.685, 28 Octobre 1924.

> LAITERIE
Procédé de traitement du lait. J. A. S tevenson .

N° 22.934, 29 Septembre 1924.

CONSERVES ET CHARCUTERIE
Procédé de fabrication d’un aliment pour les bestiaux.

M . I I olken . N ° 23.314, 2 Octobre 1924.
Procédé de préparation d ’un fourrage. J. S c h w a r z k o pp .

N° 24.722, 17 Octobre 1924.

DEMANDES DE BREVETS NORVÉGIENS
CO M BUSTIBLES EN GÉNÉRAL

Procédé de fabrication de briquettes de charbon de bois
D. L . Co m pany . /V» 28.635, 22 M a i 1923.

CHAUFFAGE DOM ESTIQUE. —  ÉCLAIRAGE

Procédé de régénération de filaments métalliques pour lampes 
électriques, en particulier des. filaments en spirale pour 
lamoes électriques à incandescence remplies de gaz. K raft  

£ > t N ielsen A. S . A'» 28.126,23 Février 1923.

Vol. 12 —  N ° 5.
N ovem bre  1924 /

Procédé de fabrication de corps cristallisés en forme de spi
rale pour la fabrication de lampes à incandescence électri
ques. D rammf.ns-L am pe-F ahrik  A .-S .

A'0 29.992, 5 Février 1294.

GRAISSAGE

Procédé d’extraction d ’huile pour cylindres de résidus de la 
distillation de l’huile brute. A . G ru nspan .

N ° 27.762, 22 Décembre 1922.
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CHIMIE 4 " j 
UIw IN d Ç 's t r ikJ BREVETS SUÉDOIS

Procédé et appareil pour extraire les poussières de zinc du 
plomb et de l'oxyde de zinc. T r o l l h â t t a n s  E l e k t r o t i i e r -  

m i s k a  A k t i e b o l a g . A ' °  29.504. 14 Novembre 1923.
Procédé de traitement des alliages contenant du cuivre et du 

fer. O r k i .a  G r u b e - A k t i e b o l a g .

A'0 29.511, 19 A v r il  1923.

É LECTRO M ÉTALLURG IE
Condenseurs pour fours électriques à  zinc. F. T h a r a l d s e n .

A’’0 21.685, 6 Septembre 1920.
Procédé de fabrication du zinc et d’autres métaux volatils.

F. T h a r a l d s e n . N ° 22.121, 2/ Octobre 1920.
Dispositif pour four électrique. A. D r i v d a i i l .

t\'° 27 550, 20 Novembre 1923.
Four électrique. L. B e r g . N° 28.243, 12 Mars 1923.
Four électrique. L. B e r g . N ° 30.OS!. 26 Septembre 1923.

Addition au N ° 2S.243.

GRANDE IND U STR IE  CHIM IQUE

Procédé de fabrication simultanée d’acide phosphorique et 
de phosphure de fer. F é d é r a l  P h o s p h o r u s  C o m p a n y

N* 25.9/6, 28 Février /922.
Procédé de fabrication d ’engrais contenant de l’azote et de 

l’acide phosphorique. F. T h a r a l d s e n  e t  E. L i e .

A '» 28.609, 14 M ai 1923.
Procédé de fabrication d’engrais contenant de l’azote et de 

l’acide phosphorique. F. T h a r a l d s e n  e t  E. L i e .

A'0 29.743.
Procédé de fabrication de céruse. L. A n d e r s e n  A  a r s .

/V» 29.743. 28 Décembre 1923.
P r o c é d é  d e  t r a i t e m e n t  d e  l ’ e a u  d e  c h a u x .  E H e y e r d a h l .

A'- 30.486, 15 A v r il 1924.

ÉLECTRO CH IM lE
Four électrique pour le traitement des gaz. F. H. F r o l i c h .

/V» 20.216, 19 M ai 1920.
Procédéde fabrication d’électrodes.D e t  N o r s k f . A k t ie s e l s k a is  

f o r  E l e k t r o k f .m i s k  I n d u s t r i , N o r s k  I n d u s t r i - H y p o t e k - 

b a n k . A r°  29.146, Septembre 1923.
Procédé de fabrication d’électrodes à combustion automa

tique. D e t  N o r s k e  A k t i b l s e l s k a b  f o r  E l e k t r o k e m i s k  

I n d u s t r i , N o r s k  I n d u s t r i - H y p o t e k b a n k .

A'0 29.858, 17 Janvier 1924.
Appareil à  é l e c t r o l y s e .  D e  N o r d is k f . F a b r i k e r  D e - N o - F a  A/S 

e t  C .  P . H o l m b o e . N ° 30.066, 19 Février 1923.

COM POSÉS DE L ’AZOTE
Procédé de fabrication d’ammoniaque. N o r s k - H y d r o - E l e k -

T R IS K  K v A E LS T O P A K T IE S F .LS K A B .

N ° 26.174, 3 A v r i l  1922.
Procédé de fabrication de carbonate de calcium et de cyana- 

mide et traitement de ce produit en vue de sa transforma
tion en urée. E. J o h n s o n .

A'° 27.07!. 30 Août 1922.

M IN E R A IS . —  M É T A L L U R G IE . —  M ÉTA U X Procédé d’élimination de carbone libre contenu dans la cyana- 
mide de calcium industrielle ou dans les autres cyanamides 
ou cyanures métalliques. S tockholms S uperfosfat F aisriks 
A ktiebolag . A '0 30.894, 17 Juin 1924.

PRO D U ITS ORGANIQUES IND U STRIELS

Procédé de fabrication d’un éther benzoîlique de l’ecgonine.
E. P oulsson . A '°  28 614, 15 M a i 1923.

Procédé de fabrication de dérivés de la lignone. E. C ross et 
A . E ngelstad . A '0 30.158, 5 Mars 1924.

PRO D UITS PHARM ACEUTIQUES ORGANIQUES

Procédé de fabrication d’anti corps destinés à la destruction 
des bactéries. H. K. M u lf o r d C o m pany .

N° 29.961, 31 Janvier 1924.

MATIÈRES GRASSES

Procédé d’extraction de la graisse d’os. A . S. F orso ksdrift .
' N ° 30.570. 26 A v r il 1924.

COULEURS. —  LAQUES. —  VERNIS.

Procédé de production de la surface des métaux d’un enduit 
résistant aux intempéries, A . W . G ronqvist .

A'° 27.425, 30 Octobre 1922.
Procédé de traitement des métaux titanifères. T itanium  P ig

ment C om pany I nc. A '0 28.701, 5 Juin 1923.
Crème pour les chaussures et procédé de fabrication de ce 

produit. N. M . J . S ch jo d t .
N ° 29.414, 29 Octobre 1923.

CELLULO SE . —  PAPIER

Procédé de fabrication de cellulose au sulfite au moyen d e ' 
bois de sapin. C. A . S erlaciiius  A ktiebolag .

N ° 29.290, 5 Octobre /923.
Procédéde fabrication d’une solution de cuisson à base de sul

fite de magnésium, destinée à la fabrication de la cellulose. 
A. S. T hunes jM ekverkstS I  et E. F. H e yerd ah l .

A'0 29.S75, 19 Janvier 1924.
Procédé pour régénérer les solutions résiduaires de sullite de 

magnésium ayant servi à la fabrication de la cellulose.
A. S. T hunes M ekversted  i-:t E. F. H eyerdahl.

A'» 29.876. 19 Janvier 1924.
Procédé de distillation pvrogénée des lessives résiduaires 

alcalines provenant de la fabrication de la cellulose à la 
soude. E. L. R inm an . N : 30.817, 5 Juin 1924.

LAITERIE

Procédé de fabrication de fromages. A . L eberg .
Ar° 30.365, 31 Mars 1924.

SOLS. —  UTILISATIO N  DES ENGRAIS

Produit pour la destruction des rongeurs. S. A . C. Z. A . 
A b ergh . N o 28.425, 13 A v r il 1923.

DEMANDES DE BREVETS SUÉDOIS
IN STALLATIO N  ET AM ÉNAGEM ENT DE L ’USINE

Dispositif pour concentrer des solutions par refroidissement. 
N va L uth et R osens E lektr iska  A . B.

N ” 662, 21 Février 1921.

CO M BUSTIBLES EN GÉNÉRAL

Procédé de fabrication de briquettes de combustible. A  E. 
T horgren . A '° 3.542, 1S Décembre 1923.

HYDROCARBURES. —  PÉTRO LES

Procédé et appareil pour la production et le traitement des 
hydrocarbures. G. L inderborg .

JV° 220, 15 Janvier 1920. 
Procédé d’extraction simultanée d'huile minérale et de soufre, 

de schistes bitumineux. A ktiebolaget S venska S kiffer- 
verken . N ° S86, 25 Février 1919.

BOIS
Procédé de carbonisation du bois. T herm al- Industrial and 

C hemical (T . I. U .) R esearch C°, L t d .
;V° 3.387, 29 Septembre 192!.

GRAISSAGE
D ispositif pour fo ver a lim enté à l'huile m inérale. D .E .E rickson .

A'» 4.780, 25 Septembre 1920, 
et en Amérique, 11 M ai 1920.

M INERAIS, M ÉTALLU RG IE , MÉTAUX
Procédé et appareil pour la préparation d’eponge de fer.

A . S inding-L a rsen . ;V° 1.595, 15 A v r il Ï920.
et en Norvège, 7 Décembre 1917. 

Procédé de traitement des métaux. J. E. L eonarz .
14 Septembre 1922, 

et au Mexique 17 Septembre 192 .
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BREVETS AUTRICHIENS _ INDUSTRll3

Procédé de fabrication d’éponge de fer. J. V o gele .
N " 2.919, 9 Octobre 1923.

Procédé de traitement du fer et de l'acier. T . M iyaguciu .
3 Novembre 1921.

É LECTRO M ÉTALLU RG IE
Procédé de traitement de solutions de sulfate de zinc destinées 

à être électrolysées en vue du dépôt du zinc. A ktiebolaget 
Oskarshamm. N " 156, 19 Janvier 192-2.

Condenseur pour four électrique à zinc. F. T haraldsen .
N° 1.820, 19 Juin 1923.

Procédé de production électrolytique de chrome ou d’alliages 
de chrome exempts de carbone ou pauvres en cet élément. 
Ol.AUSSON ET C °A . H. et E. E rasm ic .

t  N a 3.343, 17 Novembre 1922.

ÉLECTROCHIM IE
Cellules électrolytiques. J. P. S co tt .

N ° 2.206, 24 Ju illet 1922.

COM POSÉS DE L ’AZOTE
Procédé de fabrication de cyanures alcalins. Stockholms 

S u perfo sfat  F abriks  A ktiebo lag .
N<> 611, 23 Février 1924.

Procédé de préparation de masses de contact. Tnn N itrogek

C o r p . N° 1.275, 26 A v r i l  1922.
Procédé de traitement de la chaux-azote et de transformation 

de cette substance en grains. S tockholms S upf.rfosfat- 
Kab riks  A.-B. A'» 4.376,,2! Août 1920.

CHAUX. —  CIM ENTS. —  M ATÉRIAUX DE 
CO NSTRU CTIO N

Procédé de fabrication de briques au moyen de coke ou de 
cendres charbonneuses provenant des schistes bitumineux 
ou de matières analogues. G. II. H e l l s i n g .

A'° 2.682, 21 Juillet 192!.

PRO D U ITS ORGANIQUES IND U STR IELS

Procédé de réalisation de condensations aldoliques. A ktiebo- 
laget  A ka ttefr i S p r it . xV° 996, 3 A v r i l  1922.

PO U D R E S .E T  EXPLOSIFS

Procédé de fabrication d’explosifs. C. J. S. L undsgaard  et 
K. T . H ernçt. N « 3.036. 26 Août 1921,

et au Danemark, 2S Août 1920.

MATIÈRES GRASSES.

Procédé de purification île savons obtenus par cuisson 
alcaline. II. E. W ahlberg .

;V° 432, 29 Janvier 1920.
Procédé de fabrication de savons au moyen de résine liquide. 

H .O . V. Bergstrom . N ° 779, /er Mars 1918.
Procédé d ’extraction d’huiles pures du lait. T he M ilk  O ïl  

C o r po r a tio n . A'° 3.36S, 4 Décembre 1923.
Procédé d’extraction d’huiles de lait. T he M ilk  O ïl  C o r po 

r a t io n . No 3.369, 4 Décembre 1923.
Procédé de purification de seis alcalins provenant de la résine 

brute ou purifiée de la cellulose au sulfate. C. W .A .  K leine .
No 4.232, 7 Août 1920. .

Procédé de fabrication d'huiles inodores. D e N ordiskk  
F a b r ik r  A .-S . N °  5.329,27 Novembre 1919,

et en Norvège, le. 18 Mars 1919.

COULEURS. —  LAQUES. —  VERNIS

Procédé de fabrication d'une couleur. G. Ewald.
I\'o /08, 14 Janvier.

MATIERES PLASTIQUES. TE X TILE S  ARTIF IC IELS
Procédé de fabrication de masses plastiques. W estern  E lec

tr ic  N orsk  A .-S . N ° 3.669, 25 Octobre 1921.

DEMANDES DE BREVETS AUTRICHIENS
IN STALLATIO N  ET AM ÉNAGEMENT DE L ’USINE

Nouveau filtre. C. H a r t u n g .

No 2.193, 11 M ai 1917.
Dispositif pour évaporer les liquides à l'aide d'un liquide 

absorbant leurs vapeurs. F. M e rtz .
N ° 1.47!, 16 Mars 1921.

Procédé pour refroidir les substances contenues dans les 
réservoirs. A . A pold -S oos. N ° 997, 23 Février 1924.

COM BUSTIBLES EN GÉNÉRAL

Procédé de' fabrication de briquettes de combustibles. 
K . J acobs . No 2.160, 3  M ai 1922.

Procédé de fabrication d'une poudre de tourbe et de briquettes 
de tourbe. H yd ro to r f . N ° 2.553, 14 Octobre 1922.

Procédé de fabrication d’un combustible des déchets de com
bustion ou d’un charbon de mauvaise qualité. M. G ebert.

N ° 1.547, 23 M ai 1921.

CHAUFFAGE IN D U STR IE L

Chauffage pour combustibles pulvérulents. A . F ar n e r .
No 3.140, 9 Juillet, 1923.

Procédé et dispositif pour humecter et chauffer les généra
teurs à gaz. F. M oraw kt . N ° 4.042, 7 Septembre 1923-

EAUX

Procédé pour séparer de l'eau les sels formant des incrusta
tions. J. S ichert . A'0 3.070, 4 Juillet 1923.

IN STALLATIO N  ET AM ÉNAGEMENT DU LABO RATO IRE

Appareil pour le dosage indirect de l'acide carbonique produit 
par la respiration et pour la détermination du quotient respi
ratoire. b. H elmreich et K. V ac n e r .

No 5.504, 7 Décembre 1923.

MINERAIS. —  M ETALLURGIE. —  MÉTAUX
Soudure pour la fonte. A. Heindi. et R. Jonak.

No 84, 23 Mars 1923.
Soudure pour l’aluminium. M etallbank.

No 1.652, 12 A v r il 1923.

MÉTAUX PRÉCIEUX
Dispositif pour traiter les minerais de métaux précieux par le 

cyanure de potassium. A. F rung .
A'0 3.468, 20 Juillet.

GRANDE IND USTRIE  CHIMIQUE
Procédé de fabrication de composés de chrome exempts de fer 

au moyen de ferrochrome. J. M iciiale.
A'0 4.051, 25 M ai 1923. 

Dispositif pour la purification des lessives contenant de 
l’alcali. J. Ullmann. . 28 Ju illet 1923.

ÉLECTROCHIM IE
Cellule électrolytique avec diaphragmes. J. B illiter.

A'° 1.844, 23 A v r il 1923.

COM POSÉS DE L ’AZOTE
Procédé pour préparer des produits de condensation de l ’urée 

ou de ses dérivés et de la formaldéhvde. F. P ollak.
No 1.461, 31 Mars 1923.

CHAUX. —  CIM ENTS 
MATÉRIAUX DE CO NSTRU CTIO N

Nouveau produit pour imperméabiliser les ciments, bétons. 
K. W inkler. N ° 3.652, 21 Ju in  192!.

CAOUTCHOUC
Procédé pour donner un éclat coloré et stable aux objets en 

caoutchouc. Ungarische Gummi W aarenfabriks A.-G.
N ° 5.013, 9 Novembre 1924.

V ol. 12. — N » 5.
Novem bre 1924.
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BREVETS POLONAIS

Appareil pour fondre les graisses contenues dans différentes 
substances. E. Pinzel. .Vû 4.616, 17 Octobre 1923.

C O U L E U R S .—  LAQUES. —  VERNIS
Procédé pour faire des inscriptions et décorations sur des 

pierres naturelles et artificielles. W . S chneider .
N ° 1.724', 29 Mars 1921. 

Procédé de fabrication de masses servant comme vernis, 
matières isolantes, etc. 11. S u id a .

N ° 4.469, 29 Novembre 1922. 
Procédé et dispositif pour fabriquer des cires à cacheter. 

A1. W e Iss . N ° 4.479, 9 Octobre 1923.

M ATIÈRES PLASTIQ UES. —  TEX TILES  ARTIF IC IELS
Procédé de fabrication d’un succédané de cire périssable.

E. I I o yun. N ° 4.897, 23 Décembre 1922.
Procédé de fabrication des enduits métalliques sur des objets 

en celluloïde, céllon etautres matières artificielles. B. L aa n .
N ° 2.691, 11 Juin 1923.

IND U STRIES DE LA TANNERIE  ET ANNEXES
Procédé de tannage des peaux et poils. 7.. H e ll .

A'0 1.763, 25 Mars 1921. 
Procédé de tannage des peaux, poils et fourrures Z F ischl.

N ° 3.S12, 3 Septembre 1924.

SUCRERIE. —  FÉCULERIE. —  AM IDONNERIE. —  
GLUCOSERIE

Procédé de fabrication de produits de dextrine.
N° 5.616. 12 Octobre 1921. 

Procédé et dispositif pour sécher, rafraîchir et mouillerl’ami- 
don et les matières analogues. D extrin  A uto.mat G. m. n. 11.

N ° 390, 27 Janvier 1923.

M A T IE R E S  GRASSES Procédé pour laver en continu le saccliarate tricalcique.
C. S tkfi-en . N ° S77, 28 Février 1923.

Procédé de fabrication d ’un amidon gonflant à froid. D extrin  
A utomat G. .m. u . 11. N ° 3.S32, 25 Août 1923.

D ISTILLERIE . BRASSERIE. M ALTERIE

Procédé de préparation d’un produit de malt. F. V v d r a .

N ° 4.524, 12 Août 1921. 
Procédé de conservation de vins et de moûts de fruits.

M. H a .mhuhg. N ° 4.226, 12 Septembre 1922.
Dispositif pour le traitement de châtaignes en vue de l'obten

tion de l’alcool. B o n i. N ° 1.597, 9 A v r i l  1923. 
Procédé pour adoucir et améliorer les vins, moûts et liquides 

analogues. V. V ogel et A. D aff.r t -S ensel. •
A'0 4.469. 9 Octobre 1923.

LAITERIE

Centrifugeuse pour le lait. T . P anto flicek .
A'° 3.649, S Janvier 1919. 

Centrifugeuse pour le lait. T . P anto flicek .
N ° 3.974, 3 Février 1920. 

Cntrifugeuse pour le lait. T .  P an to flic ek .
N ° 4.005, 3 Février 1920. 

Centrifugeuse pour le lait. T . P antoflicek .
N ° 2.231, 7 A v r il 1921.

CONSERVES ET CHARCUTERIE

Procédé de conservation de liquides qui sont décomposés par 
des microorganismes. H. P o llak  R udin et A. D a f e r t S ensel  

N ° 45.01, 11 Octobre 1923.

DEMANDES DE BREVETS POLONAIS
IN STALLA TIO N  ET AM ENAGEMENT 

DE L ’USINE
Nouve'au procédé de distillation. A . E kerk unst .

N ° 12, 6 Mai.
Appareil destiné à séparer en leurs éléments les vapeurs 

provenant des liquides à bas point d’ébullition, en marche 
continue. «  M etan  ». N ° 50, 6 Mai.

Procédé et appareil pour séparer les mélanges de liquides 
volatils. «  M etan  ». A '0 56, 6 Mai.

HYDROCARBURES. PÉTRO LES
Procédé de condensation et de séparation des mélanges de 

vapeurs provenant de substances bitumineuses et de 
lignites. «  M etan ». N ° 49, 6 Mai.

Appareil pour la purification des émulsions de pétrole par le 
procédé continu. J. D ouglas et J. K r u p a .

N ° 57, 14 Mai.
Procédé de distillation continue de mélanges d’hydrocarbures.

«  M etan  ». N ° 158, 14 Mai.
Appareil pour l’extraction de l’ozokérite. J. K ru pa  et J. D ou

glas . 159, 14 Mai.
Procédé de purification du pétrole, des huiles minérales, des 

huiles de goudron, etc. «  M etan  » .  N ° 160, 14 Mai.
Procédé pour séparer l’eau d’émulsions huileuses. «  M etan ».

N ° 164, 15 Mai.
Procédé de transformation des résidus obtenus pendant le 

raffinage des huiles minérales avec l'acide sulfurique.
B. S chreyer  et A. D ietziu s . Ar° 165, 15 M a i.

Procédé de transformation des résidus obtenus pendant le 
raffinages des huiles minérales avec l’acide sulfurique.
B. Sch reyer  et  A. D ietz iu s . N ° 174, 15 Mai.

Addition au B. Po l. N ° 165.

CHAUFFAGE IND U STR IEL

Combustion des ordures et des détritus dans un four à récu
pération. W . P. K lobu ko w ski. Ar° 175, 15 Mai.

Four pour combustion sans fumée. W . P . K lobu ko w ski.
N ° 211. 24 Mai.
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EAUX
Procédé pour la purification de l’eau et des autres liquides au 

moyen de la tourbe. A . F urOw ic z . N ° 52, 6 Mai.

GRANDE IND USTRIE  CHIM IQUE
Procédé pour obtenir le chlore à partir d’acide chlorhvdrique 

L M oscicki. A '0 62, 7 Mai.

COM POSÉS DE L 'AZO TE
Appareil et procédé pour obtenir l’ammoniaque liquide à 

partir de vapeurs ammoniacales contenant de l’eau. « M e t a n  » .

Ar° 69, 7 Mai.

CHAUX. —  CIM ENTS.
MATÉRIAUX DE CO NSTRU CTIO NS

Procédé pour la fabrication de carreaux de ciment et de 
cellulose. A. B o llan d . N ° 314, 26 Mai.

PRO D UITS ORGANIQUES IND U STRIELS

Procédé de chloruration du méthane ou des hydrocarbures 
contenant le méthane. I. M oscicki. N ° 79, 9 Mai.

Procédé de préparation des homologues des aminés aroma
tiques. K. S molenski. N ° 90, 9 Mai.

Procédé pour alkvler l’ammoniaque et les aminés au moyen 
d'alcool ou de ses dérivés. K. S m olenski. 9 Mai.

M ATIÈRES GRASSES
Procédé et appareil pour la séparation continue des eaux 

provenant de l’émulsion des huiles. «  M etan  » .
N ° 167, 15 Mai.

Procédé de purification du savon de résine. A . L ange .
N ° 172, 15 Mai.

IND USTRIE  DE LA TANNERIE  ET ANNEXES

Procéd c pour obtenir de la colle à partir du marc de bette
raves. K. S molenski. N ° 153, 14 Mai.

Procédé pour le traitement des peaux. L . P aje r sk i.
A*> 182, 17 Mai.

V ol. 12 —  N ° 5
Novem bre 1924.



DEMANDES DE BREVETS TCHÉCOSLOVAQUES
INSTALLATIO N  ET AM ÉNAGEM ENT DE L ’ USINE

Procédé de séparation mécanique de liquides d'un poids 
spécifique différent. F. P o s t e l .

N ° 4.659, 22 Juillet 1921. 
Procédé pour empêcher la formation des incrustations orga

niques et minérales dans les évaporateurs. 1. F r i t s c h e  e t
F .  S c i i u l t .  • N ° 629, S Février 1922.

Procédé pour faire cristalliser les substances de leurs solu
tions. S o c i é t é  K r y s t a l .  N ° 510, 13 Février.

Procédé de cristallisation fractionnée et de décomposition dé 
substances isomères. R. G a r t n e r  e t  B. S c h i ld e .

/V» 2.943, n  Août 1923.

D ISTILLATIO N  PYROGÉNÉE

Procédé de distillation sèche d’un combustible solide. E. W eiss.
N ° 163, 12 Janvier 1922.

Four podr la distillation sèche de combustibles Kohi'.envere- 
d f.i.u ng. A'» 3.499, /cr Octobre.

Procédé de chaullage d’un four servant à la distillation sèche. 
K o î i l é n v é r e d e lu n g .  3.500, 1er Octobre 1922.

HYDROCARBURES. —  PÉTRO LES

Procédé de distillation de matières contenant de l'huile.
W . F r e u t .  A*> 277, 1S Janvier 1922.

Procédé pour traiter les produits de transformation de la 
paraffine, de la cérésine, de la stéarine, des cires, etc. 
L  V o k a l .  N ° 5.706, 12 Décembre 1922.

CHAUFFAGE IND U STR IEL

Nouvelle grille. B. P e c a .  N ° 2.4S4, 11 Ju illet 1923. 

GRAISSAGE

Procédé de fabrication d’une huile pour cylindres. A. G rü n s p a n .
N ° 5.120, 4 Novembre 1922.

CHAUFFAGE IND U STRIEL. —  FORCE M OTRICE

Brûleur pour augmenter la puissance calorifique des combus
tibles gazeux. 1. H a r tm a n n .

N ° 4.625, H  Octobre 1922. 

EAUX
Procédé pour chauffer et dégazer les eaux d’alimentation. 

A k C IV A  Sl-OLECNOST DR. S zAVO D Y V  Pl.ZN I.

N » 2.076, 7 Juin 1923.

MINERAIS. —  M ÉTALLURGIE. MÉTAUX

Procédé pour améliorer l’acier. F. S c i i a f f e r .
N ° 5.753, 10 Juillet 1920. 

Procédé de fabrication des alliages de cuivre. O. Rostiiorn.
N ° 2.045, 24 Mars 1921. 

Procédé p o u r  améliorer l'acier. F. S c i i a f f e r .
No 1.070, 6 Mars 1922. 

Soudure pour l'aluminium. F. S tu m p f.

A'» 1.112, S Mars 1922.

GRANDE IND U STRIE  CHIMIQUE

Procédé de fabrication de chlorure de baryum. V b r e in  f u r  
C h e m is c h e  und M e t a l l u r g i s c h e  P r o d u k t i o n  U s t i .

N ° 5.639, 6 Décembre 1921'

ÉLECTRO CH IM IE

Nouvelle cathode en oxydes. A. Wehnell.
A '» 2.0S9, 6 M ai 1922.

CHAUX. — C IM ENTS. — MATÉRIAUX 
DE CO NSTRU CTIO N

Procédé de fabrication d’un ciment contenant de la chaux et 
des silicates. O. N ickel ét R. MXrcknvizt,

3.227, 14 Ju illet 1922.
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Procédé de fabrication de matériaux de construction. 
M. Gensbaur. A1° 54, 18 Janvier 1923.

PRODUITS ORGANIQUES IND U STRIELS

Procédé de préparation de nouveaux oxydes de l’arsenic, ét de 
Tàrsénobenzol. O . M arguliés .

A'0 1.253, 15 Mars 1922. 
Procédé d’oxvdation île composés aromatiques par éclairage 

de leurs solutions en présence de l’oxygène. A. E c k e r .
A '0 2.909, 24 Juin 1922.

MATIÈRES GRASSES

Procédé pour fabriquer un savon en poudre. F. L egraui.
A r° 5.416, 24 Novembre 1922.

COULEURS, LAQUES, VERNIS

Procédé de préparation d ’un enduit pour planchers et murs.
U u bach und Cic. N° 3S2, 22 Décembre 1921.

Procédé de fabrication d’une matière à calfater. F. A ndraséK 
et J. D rew ch sler . N u 4.651, 17 Octobre 1922.

Procédé de fabrication d’un antirouille. E. WuRbs.
N ° 3.442, 26 Septembre 1923. 

Procédé de préparation d’un liant pour couleurs. J. LoreKz.
N ° 4.272, 26 Novembre 1923. 

Procédé de préparation d’un enduit. P. Ruth.
No 332, 23 Janvier 1924.

C E L L U L O S E .-P A P IE R S
Procédé de fabrication d’un papier. G. E b a r t .

No 5.05S, 31 Octobre 1922.

M ATIÈRES PLASTIQ UES. —  TE X TILE S  AR T IF IC IE LS

Procédé pour fabriquer des matières plastiques au moyen 
de substances colloïdales. B u t o n i a .

N ° 2.502, / «  Janvier 1922. 
Procédé de fabrication de la soie artificielle. W . K aufmann et 

R. S in k w it z . N ° 139, 11 Juillet 1922.
Bain pour coaguler les filaments artificiels, films, etc. O. Kohom 

et A. B e r l . N ° 2.563, 3 Juin 1922.
Procédé de préparation de produits de condensation des 

phénols et des aldéhydes. G. P etroff.
N° 3.177y 11 Ju illet 1922. 

Procédé de préparation de produits de condensation des 
phénols et des aldéhydes. G. P etroff .

N ' 3. ISO y 11 Ju illet 1922. 
Procédé de fabrication de xanthogénates de cellulose, C eska 

T ovarna  na U mele H ed vabi.
A'° 1.582, 2 M a i 1923.

TEX TILES  N ATU RE LS . — BLANCH IM ENT 
TE IN TU RES. —  IM PRESSIO NS. —  APPR Ê TS

Procédé pour imprimer les étoffes et papiers peints en plusieurs 
couleurs. J. B au er . N ° 640, 8 Février 1922.

Prooédé et dispositif pour sécher les matières textiles.
H. K r an tz . N ° 1.129, 31 Mars 1922.

IND USTRIES DE LA TAN N E R IE  ET ANNEXES

Procédé pour sécher et rafraîchir la colle. C . H offmann .
;V° 3.127\ 31 Août 1923.

SUCRERIE. —  FÉCULERIE. —  AM1D0NNERIE. 
GLUCOSERIE

Procédé de fabrication de sucre des eaux d’égout et des 
mélasses. M. W ierusz-K o w a ls k i.

N ° 6.010, /er Octobre.

M ATIÈRES ALIM ENTAIRES EN GÉNÉRAL

Procédé de fabrication d’une farine d’os servant comme ali
ment et remède. F. R a s e k .

N “ 2.602, 20 Juillet 1923.
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DEMANDES DE BREVETS ALLEMANDS
IN S TALLA TIO N  ET AM ÉNAGEM ENT DE L ’USINE

Appareil de distillation pour liquides susceptibles de décom
position pyrogénée. A. I rinyi.

N* 19.889, 12 Décembre 19W.
Support en forme de grille pour tûsu filtrant de filtres cellu

laires à tambour. Pu. N ebricii vo rm . R einicke  und J asper  
G es . m . b . H. N ° 24.369, 1er Septembre 1920.

Procédéde production, à l’état de fine division, des matières 
solides à température normale. T h . G oldschmidt A.-G. et 
L. S c h ertel. N ° 55.395, 8 Décembre 1921.

Dispositif de filtration comportant un élément d’évacuation 
du filtrat, une chambre de filtration, et un filtre disposé 
entre les deux. M. Bucbner.

N ° 104.858, 15 M ai 1922.
Appareil pour le traitement, la déshydratation ou le séchage 

des matières en grain. Tu. S een.
N ° 36 422, 13 Décembre 1922.

Corps creux en forme de colonnes pour le remplissage des 
tours d’absorption. A . L e tsc iier t .

N ° 57.766, 17 A v r il 1923.
Corps de remplissage en forme de spirale pour tours d’ab

sorption ou de réaction, récipients à distillation, etc.
H. W . S chafer. 4 M ai 1923.

Dispositif destiné à tendre les tissus filtrants dans les filtres à 
tambour. Ph. N ebricii vorm . R einicke uni) J asper  G es . m. b. H.

A'° 22.461, 19 Septembre 1923.
Appareil à. doser les matières en grains ou en poudre. F a r b - 

w erk e  vorm . M eister  L ucius UNO Br iin ing .
A!° 54 714, 19 Septembre 1923.

Appareil destiné à régler la marchedes réactions. A. B r a n d t .
N ° 111.896, 30 Novembre 1923.

Appareil à ultra-filtration en matières céramiques poreuses. 
Staatlic h e  P orze llan -M anu faktur .

N ° 37.449,5 Décembre 1923.
Appareil pour le réglage automatique des vitesses d’écoule

ment des gaz et des liquides. H. R abe .
/V° 60.354, 18 Février 1924.

Appareil à pulvériser les liquides dans des épurateurs à gaz 
tournants, cfcs appareils d ’absorption, des mélangeurs de 
gaz et des appareils à refroidir les gaz, etc. E. T heisen .

N 0 28.660, 24 Mars 1924.
Matière filtrante flottante. U fbersee G ummiwerke A k t .-G es.

N ° 8429, 1er A v r i l  1924.
Mode de construction de laveurs, réfrigérants, etc G. T aube .

N* 28.759, 15 A v r il 1924.
Appareil à charger les fours avec des matières destinées à 

être chauffées. A ktiengesf.llschaft B row n  B overi und  C1c
No 42.145, 28 A v r il  1924.

Dispositif pour secouer les filtres au moyen de l’air comprimé.
D inglers ’che M aschinenfabrik  A k t .-G es.

No 45.656y 14 Juin 1924.
Addition au D. K . P .  N ° 393.670.

CO M BUSTIBLES EN GÉNÉRAL

Procédé d’utilisation des déchets contenant du charbon. 
G ew erkschaft  V er . C o nstantin  der G rosse .

No 58.183. 27 Décembre 1922.
Addition au D . R . P . N °  373.846.

Procédé de fabrication de charbon artificiel. R ütgersw erke  
A k t .-G es . et  L . R a h l . N ° 59.326, 11 Septembre 1923_

D IST ILLAT IO N  PYROGÉNÉE

Procédé pour débarrasser les gaz combustibles de leurs com
posés sulfurés. W . R ad elo ff .

N ° 48.757y 5 Novembre 1919.
Procédé pour débarrasser les gaz de l’hydrogène sulfuré qu’ils 

contiennent, au moyen d ’une masse épurante. A. O t t .
No 13.056, 31 Mai 1922.

D isp ositif pour la  régénération des masses épurantes pour 
gaz d’écla irage. E. S chmidt.

No 65.664, 4 Août 1922.
Procédé de fabrication du coke. H. R ôchling  et W . R oden- 

h auser . N ° 56.690, 17 Août 1922.
Appareil pour la distillation sèche des combustibles solides.

E. Piron. No 45.150, 27 Octobre 1922.

Four à coke à récupération et mode de chauffage de ce four 
W . M u ller . No 79.684, 20 Novembre 1922,

Procédé de traitement des gaz contenant de l’ammoniac. 
T he K o ppers  Co m pany . N °84.941, 20 Février 1923, 

et en Amérique le 2 Janvier 1923.
Appareil à distiller les combustibles en forme de tambour 

tournant. G. C an tie n y . N ° 33.362, 24 Mars 1923,
Addition au D . R . P . N* 29.750.

Dispositif pour la distillation pyrogénée des combustibles 
solides. E. P iro n . A'0 46.062, 12 A v r il 1923.

Addition au D. R . P . N ° 45.150,
Four à coke comportant des régénérateurs disposés sous les 

fours proprement dits. H inselmann K oksofenbaugesellschaft. 
m. b. H . No 94.698, 3 Septembre 1923.

Procédé de purification des gaz de distillation. G elsenkirche- 
nér B ergw erks A kt.-G es. et H. H ock .

. No 59.143, 24 M ai 1923. ,
Procédé de fabrication de méthane par gazéification de la 

tourbe. H. A. M u eller . N° 81.704, 4 Juin 1923.
Procédé de détermination continue de la valeur calorifique 

des mélanges de gaz. G. K o n ig .
N ° 86.569, 14 Juillet 1923.

Appareil de commande alternative des fermetures inférieures 
des cornues verticales dans des fours à chambres. A. W es-
term ann . N ° 64.384, 3 Août 1923.

Procédé de fabrication de briquettes de coke. L. W eber .
yV° 64.462, 21 Août 1923.

Dispositil permettant d’introduire simultanément et unifor
mément du coke dans plusieurs trémies de chargement.
H. K o pp e r s . N ° 87.130,14 Septembre 1923.

Procédé d’utilisation du charbon par transformation totale 
en gaz. K. M ichalski. N* 41.184, 17 Décembre 1923.

CO M BUSTIBLES LIQUIDES DÉRIVÉS

DES CO M BUSTIBLES SOLIDES
Appareil destiné à séparer les hydrocarbures des gaz au 

moyen d'huile de lavage. H. K o pp e r s .
No 84.698, 29 Janvier 1923.

Procédé d’extraction d’huiles légères et d’hydrocarbures à 
point d’ébullition peu élevé à partir des gaz de la distillation. 
G elsenkirchener B ergw erks  A k t .-G e s . et H. H ock.

N ° 59.125, 16 M ai 1923.
Procédé de distillation pour séparer les solvants très volatils 

de ceux qui le sont moins, en particulier pour le traite
ment de l ’huile de lavage. H. S chmidt.

No 62.301, 11 Ju illet 1921.

HYDROCARBURES. —  PÉTRO LE S
Appareil à distiller le pétrole et les liquides analogues. 

K. Fucus. No 51.623, 22 A v r i l  1922.
Dispositif de distillation du pétrole à chauffage interne 

direct. D eutsche E rdoi. A k t .-G es.
No 42.914, 2 3 Décembre 1924.

Four pour le traitement dés matières bitumineuses. M . K lô- 
t z e r . N ° 85.465y 31 Mars 1923.

Appareil à déterminer le degré d’inflammabilité spontanée des 
huiles et combustibles. 11. J bntzsch .

N ° 24.316, 14 Janvier 1924.
Appareil à déterminer les limites d'explosion et la pression 

d’explosion des essences pour moteurs. H. J entzsch .
No 24.845y 19 A v r il 1924.

Addition au D. R . P .  No 24.514.

CHAUFFAGE DOM ESTIQUE. —  ÉCLAIRAGE
Lampe à ^pression pour hydrocarbures lourds. E rich uni> 

G r ae tz  A .-G . N° 30.583, 28 Novembre 1923.

GRAISSAGE
, Procédé de fabrication d’une huile pour cylindres ne se soli

difiant qufà basse température. A . G r ü nspan .
No 57.357, 26 Août 1922, 
et au Mexique 24 Février 1922.

Procédé de fabrication de lubrifiants. C h lo rit  C hemische F a - 
brik  A .-G . N ° 31.786, 6 Mars 1922.

Procédé d’amélioration d’huile pour transformateurs.
G. S chultz et E. F e rre r . N° 66.S77y 9 Janvier 1923.
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LES CONTINGENCES 
DESACCORDS COMMERCIAUX

A p e i n e  les négociateurs des accords franco- 
allemands s’étaient-ils rencontrés pen
dant trois jours, au début d’Octobre, 

qu’ils se séparèrent incontinent pour un mois; ce 
qui n’indique pas qu’ils aient commencé à 
s’entendre. '

Toutefois, les Allemands ont admis de ne 
pas insister pour obtenir sur tous les articles lé 
tarif douanier de la nation la plus favorisée : 
point très important, mais qui met d’ailleurs 
immédiatement en évidence que le Gouverne
ment français, en dépit des appels réitérés du 
commerce et de l’industrie, n’a point révisé 
depuis la guerre le tarif général des douanes. 
Le barème des droits d’importation, vieux de 
plus de dix ans, ne répond plus à la situation 
présente de la production, qui dans tous les 
pays, et en Allemagne plus que partout ailleurs, 
s’est enrichie d’une multitude d’articles nou
veaux sur lesquels la nomenclature existante 
reste muette, tandis que, d’autre part, lasituation 
d’innombrables produits catalogués a été bou
leversée par les événements militaires, politi
ques, ethnographiques et financiers.

La vétusté de notre tarif général, l’appari
tion de productions nouvelles et les troubles 
monétaires, politiques et économiques, consé
cutifs à la grande guerre, ont bousculé toutes les 
doctrines et aboli les notions qui guidaient autre
fois les négociateurs des conventions commer
ciales.

La plus élémentaire prudence commande 
de n'en faire pour le moment que de provisoires.

Nous croyons savoir que c’est l’intention 
formelle de nos délégués. Si l’on aboutit à cette 
entente à terme, une expérience de quelques 
mois démontrera quelles conditions seront à 
maintenir et quelles à réformer.

Mais il importe dès à présent de se laisser 
conduire, non pas au hasard, mais à l’aide de 
certains principes.

382.4 (43 : 44)

Pour qu’un traité de commerce entre deux 
nations soit favorable à chacune, il faut qu’elles 
échangent activement les produits où chacune 
a une supériorité naturelle ou acquise incon
testable.

Essayons de faire cette discrimination entre 
la France et l’Allemagne.

Reconnaissons tout d’abord que l’Allema
gne a été moins favorisée que la France par la 
nature. Pour une superficie sensiblement égale, 
notre pays a quatre fois plus de rivages mariti
mes et est à cheval sur trois mers; la fécondité 
de son sol est plus grande, parce que dans l’en
semble il reçoit plus de chaleur solaire; son 
climat variélui permet des cultures très diverses 
et d’une qualité supérieure. Nous devons retenir 
que la France devrait fournir aux pays du Nord 
l’appoint qui leur manque de denrées alimen
taires. Il estinconcevableque nousayonsacheté, 
en 1923, pour 80 millions de francs de fruits et 
légumes à la seule Belgique; ainsi parle notre 
statistique douanière.

■C’était par contre un assez pauvre territoi- 
toire que la Germanie, avant que l’exploitation 
de ses énormes richesses en combustibles ait 
poussé ses habitants vers l ’industrie, dont le 
charbon est le principal aliment. Leur laborieuse 
et scientifique ingéniosité à en tirer parti a fait 
le reste.

Mais en dépit de leurs eflorts tenaces et de 
leur agriculture intensive, les Allemands, trop 
nombreux pour le pays qu’ils habitent, ne peu
vent y récolter tous les éléments de leur subsis
tance. Si l’agriculture française était ce qu’elle 
.doit être, elle serait, par une large exploitation, 
notre principal élément d’exportation.

Ecoutons à ce sujet Henry Ford, dans 
“  Ma Vie et mon Œuvre ”  :

Nos ferm iers, en général, n’em ploient utilement que 
le vingtièm e de leur activité. Dans une usine qui serait 
équipée sur le m odèle de nos fermes, les ouvriers

V o l. 12. —  N °5 .
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seraient les uns sur les autres... La force m otrice est 
à peine em ployée et il est rare que l’on cpnsacre une 
pensée à j organisation logique du travail... L e  ferm ier 
considère l’argent consacré à des am éliorations com me 
une dépense inutile. Les produits du sol à leur prix le 
plus bas sont encore trop cliers. .

L ’Organisation ! tel est le secret de la pros
périté et le remède à la vie chère.

Rien n’est plus dangereux et plus contraire 
aux intérêts de la collectivité que de protéger 
des producteurs pour leur pern-jettre de rester 
dans la routine et l’inorganisation.

Je voudrais en citer un exepiple célèbre.
A  la fin du sièc|e dernier,un véhément conflit 

avait surgi entre les éleveurs de vers à soie du 
Midi et les filateurs, d’une part, et les fabricants 
de soieries de la région lyrçiipaise, d’autre part.

Les premiers voulaient ;'} toqte force qu’on 
protégeât leurs cocons et leprs filatpres contre 
la concurrence japonaise et chinoise. Les Lyon
nais objectaient que c’eût été la piort de leur 
magnifique industrie et ils le démontraient en 
faisant remarquer que les spies des Çévennes 
représentaient moins de 10% de la matière pre
mière qui leur est nécessaire. Éjait-il logique de 
ruiner la plus belle de nos industries pour faire 
yiyoter artificiellement des magnaneries défail
lantes et quelques douzaines c|e filatures dé
suètes? Mais comme les Méridionaux se défen
daient à grand renfort d’é|oqi]ejice parlemen
taire, le Gouvernement transigea; il laissa libre
ment entrer les soies exotiques et sputint à l’aide 
des deniers publics—  une dizaine çje millions 
tous les ans — les éleveurs et les filateurs, subven
tion qui n’a jamais cessé de jouer. Mais que fût-il 
arrivé si on les avait écoutés? Crefeld, Zurich 
et Milan auraient supplanté Lyon et Saint- 
Etienne qui alimentent toute la confection pari
sienne et exportent à cette heure pour plusieurs 
milliards d’étoffes de soie.

Des cas anajogues se présenteront en foule 
dans les tractations avecles Allemands. Quandles 
conditions de fabrication d’un produit ne diffè
rent d’un pays à l’autre que par l ’organisation 
des firmes ou des ateliers, c’est nuire à l’intérêt 
public que d’accorder upe protection imméritée 
à ceux qui travaillent plus çhèremept que leurs 
rivaux. Il n’est pas douteux, d’autre part, que )a 
France ne soit handicapée par rapport à l’A lle
magne par ses tarifs de transports, parce que 
depuis cent ans plie a, pour aipsi dire, renoncé 
à la batellerie fluviale, au profit des voies ferrées.

J’ai sous les yeux les tarifs actuels comparés, 
par fer et par eau,des transports de marchandises 
entre deux grandes villes allemandes distantes 
d’environ 400 kilomètres.

Par rail. Par eau.

T a r if général (en m arks-or). . . . 71,60 20 à 25
Marchandises :

Classe A  (par 5 to n n e s )...............  57,60 )
' 10 —  ................  52,80 16 à 20

15 —  ................48 )

Classe R (par 5 to n n e s ) ...............  48,50 )
10 — ................ 44,40 15 à 16
15 —  ................ 40,40 )

Classe C  (par 5 to n n e s ) ...............  42,90 )
10 —  ................38 f 13 à 15
15 - ................ 33 )

O n  r e c o n n a ît r a ,  p a r  ces  d if fé r e n c e s  d e  p r ix  
sa is is sa n te s , q u e l a v a n ta g e  d o n n e  a u x  in d u s tr ie s  
e t  c o m b ie n  es t c a p a b le  d e  d im in u e r  le  c o û t d e  
la  v ie ,  l ’ explq|(;£)tion m é th o d iq u e  d !un p u issa n t 
résea u  d e  t ra n s p o r ts  p a r  eau .

Ç’çst cette considération fondamentale qui a 
présidé au développement intense de la naviga
tion sur les cours d’eau et à la création de ces 
canaux à grand trafic qui sillonnent le Reich.

On sait que, loin de se ralentir, les travaux 
de canalisation en Allemagne se sont étendus 
d’une façon prodigieuse dans ces dernières 
années. Et la plupart ont été achevés ou sont en 
yqie d’exécution, en vue de l’exportation.

Citons ep première ligne le R hein -M ein -
D.onau-Kanal qui fera communiquer la mer 
du Nord avec la mer Noire; cette voie d’eau 
de plus de2.0Q0 kilomètres, pouvant recevoir des 
cha|ands Rorteurs de 1-500 tonnes, comptera 
parmi "les plus vastes entreprises du monde 
actuel; conçue par la Bavière, qui y est le p|us 
fortement întéressée,et exécutée par une Compa
gnie privée, elle portera ayec des frets infimes 
|es produits allemands dans la région balkanique 
et sur tous les rivages de la mer Noire.

Du même inodè|e sera le //ansa-Kanal qui 
reliera directement le bassin delà Ruhrà Brème, 
Hambourg et Lubeck; refoulant les houilles 
anglaises qui débarqnent encore dans ces ports, 
il donnera aux exportations de machines et 
d’art|cles lourds de toute espèce d^s facilités 
d'écoulement de p|us en plus grandes sans les 
laisser tomber spps la proscription portée contre 
le dumping. Enfin les ingénieurs allemands 
sont en train d’achever le M ittland -K ana l, le
quel, partant de Dortmund et courant de l’ouest 
à l ’est, reliera, en les traversant à peu près au 
milieu de leur cours, tous |es fleuves navigables 
allemands qui, comme on le sait, sont sensible
ment parallèles entre eux.

Un traité de commerce entre deux nations doit 
tenir copipte de leuys relations respeçtivçs avec 
les autres pays.

V ic t o r  C a m b o n .
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LES ACCORDS FRANCO-ALLEMANDS
C o m m e n t  p o u r r o n t

- * ? • ; * t : f
LE PROBLÈME flans les années qui vont

DES RELATIONS ^mvré, s’organiser' le j
FRANCO-ÀLLEMANDES relations de' la France

et de rÀUemagne"? Cette 
question se pose à nous en ce moment d’une 
manière pressante. Soiis un aspect tout a fait
lu i  tu  B •• u* . ,->j. il >1 ■ .

généra l  d abord,  puisque  de  nouve l l es  é lect ions
allemandçs vont décider de rattijpdp que pren
dra le futur pouyernement a l’égard de la 
France. *
Sous un aspect plus particulier ensuite, puisque 

l’on négocie en ce moment je nouveau régime 
cjoùanier qui réglera jes relations économiques
entre la France et l’Allemagne. 11 importe, pour

ü  !.■ <■ > . .  y . a r . i  ■ { i a  î ? n  i i s u t .  ■... h  - 
que nous puissions appréciera leur juste impor
tance les événements qui vont se dérouler et• • ' , l 'I  7fîi  l :T  r, .. 1 : ' M . ! : :
prendre nos ^sol|itioi]5 en connaissance de 
causé, que nous nous représentions exactement 
comment ces (Jeux Cjuestioris $e posent devant 
l’opinion allemande. C'est ce que je voudrais 
esquisser ici aussi brièvement et objectivement 
que possible.

L ’Ajlemagpe se trouve une fois de 
LA CRISE plps en pjejne crise. L ’inyasipn de
PRÉSENTE la Ruhr avait pour un temps refaij

l’unité niorale du pay,s et dressé 
contre Ja France et Je Gouyernement (je M. Roin- 
caré l’opinion ajlemande tout entière- Cette 
unité est de nouveau rompue aujourd’hui. La 
victoire électorale du cartel des gauçjies en 
France, ja chute du cabinet Roincare et J’ayè- 
nement du ministère jHerriot ont amené unp 
détente sensjble, en ce sens que les partis de 
gauche aj|emands affirment aujourd’hui haute
ment la conviction où ils sont que le çonflif 
franco-allemand peut [être réglé à l’amiable, ej: 
poussent à un rapprochenient. Par çontrp, la 
droite n’a pas désarmé dans son hostilité. £t 
comme jes électjons du 4 fylai ont été popr elje 
un succès marqué, elle a tenté upe manoeuvre

Vol. 12. —  N* 5.
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audacjeu^g pour mettre la tnajn sur le pouyoir.
Avec la complicité des populistes, e|le a cher

ché à s’çjSSHfer une place ap Gouvernement, en 
formant PU bloc des partis bourgeois (nationaux, 
populistes, centre, démocrates) quj eut pris 
position contre le socialisme et où les nationapx 
apràjent exercé upe influence sans (lou^e déci
sive.Cette manœuvre a échoué, grâce à la résis- 
tapce énergique des démocrates. Le chappejjer, 
se trpuyant^ans l'impossibilité soit de continuer 
à gouverne}- avec le cabjpe^: en exercice, soif de 
grouper autopj- de lui une ipajorité nouyçjle, 
a fait f|ppe] au pays pour dénouer la crise. Dans 
ces conditions les sentiments réels de j’Allepiagne 
restent singujièrep-ient énigniafiques. Il est 
manifeste que le^ dispositions conciliantes dont 
a fait prepyele ipinistère Herriot ont éveillé un 
écho dans les paj-tis dp gauche et développé 
dans une fraction importante du public alleni;pid 
la conviction <qii-jl est possible de trouvpr un 
terraip d’entente avec la France. Il est clair 
d’autre P;>rt, que ces pleines tendances, inter
prétées comme unsigpe de faiblesse, paraissent 
avoir accru la résjstapce des pai'tjs de droite et 
ont fortifié cjiez eux la cpnvjptjpn que l’A lle
magne ne se relèverait que si elle osaif se dresser 
avec une intransigeance croissante contre le 
traité de Versailles et contre la France.

Pe  ces deux courants d’opinion contraires, 
lequel est le plus fort ? Dans quelle direction sc 
fera la composante? Vers la conciliation pu vers 
la guerre (le revanche ? Il est plus que jamais 
difficile de le discerner.

Essayons d’analyser avec plus de précision la 
situation que nous venons d'indiquer sommai
rement.

OPPOSITION THÉORIQUE RADICALE ENTRE LES 
PROGRAMMES DE LA  DROITE ET DE LA  GAUCHE

L’attitude de pripçipe des nationaux alle- 
niands est frès nette. Ils se pp^ept, (fans leurs
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manifestations officielles, en adversaires déter
minés du traité de Versailles et de la politique 
française qui, disent-ils, tend à en exiger .l’exé
cution et à maintenir de façon durable, grâce à 
l ’interprétation draconienne d'un traité draco
nien, l’Allemagne vaincue dans un état de 
demi-servage et d’ impuissance prolongée. Us 
n’admettent ni l’aveu de culpabilité sur lequel 
se fonde le traité, ni les mutilations territo
riales qu’il inflige à l’Allemagne, spécialement 
sur sa frontière orientale, ni les exigences finan
cières, selon eux exorbitantes, de l’Entente et 
de la France. Ils s’insurgent contre le contrôle 
militaire et le désarmementunilatéral qu’on veut 
imposer à l’Allemagne, contre la tutelle écono
mique et .financière où on prétend la tenir. Ils 
s’indignent des tentatives de démembrement 
poursuivies par la France, qui s’obstine à 
favoriser le séparatisme en Rhénanie ou en 
Bavière.

Us dénoncent la politique de la « ceinture de 
force » que pratique sans se lasser la diplomatie 
française et qui tend à entourer l’Allemagne 
d’un cordon de puissances hostiles. lisse défient 
de la Société des Nations à la dévotion de 
l’Entente, et où l’on veut faire entrer l ’Allema
gne dans l’espoir de l’emprisonner à jamais 
dans le traité de Versailles.

Donc, pas de conciliation possible entre la 
France et l’Allemagne. Les nationaux multi
plient les avertissements à leurs compatriotes 
de ne pas se laisser abuser parla feinte modéra
tion des hommes de gauche français, qui comp
tent sur l’aveuglement des démocrates alle
mands pour énerver les courages et empêcher 
la libération du pays. Herriot, à les en croire, 
ne vaut pas mieux que Poincaré. Sa déclaration 
ministérielle est « une odieuse manifestation 
d’hypocrisie qui ne surpasse le poincarisme que 
par la perfidie ». La politique d’exécution pré
conisée par les démocrates et socialistes alle
mands est une trahison envers le peuple alle
mand: elle ne fait que prolonger l ’état d’abais
sement où il se trouve et rendre impossible son 
relèvement ; elle n’a abouti qu’à des humilia
tions et à des échecs ; les projets Dawes sont 
inexécutables comme le traité de Versailles et 
tout aussi désastreux pour l’avenir du pays ; 
les accordsde Londres sont «  la fin desdernières 
libertés allemandes». La seule attitude possible, 
c’est la résistance décidée et la préparation pru
dente, mais inlassable, à un nouveau recours à 
la force.

Ecoutez le général Liebert, qui appar
tient à l ’extrême-droite, mais qui dit tout haut 
et sans détours ce que beaucoup pensent tout

bas : « Nous avons besoin d’un Etat fort, d’un 
allié livrant des armes et des munitions et que 
la diplomatie doit nous créer, enfin d’unegrande 
idée qui entraîne tout. Aussi longtemps que 
ces facteurs nécessaires manquent, la formule 
doit être : Haïr et se taire » Impossible de 
se faire la moindre illusion sur les disposi
tions dernières des nationaux : ils veulent, 
de toutes leurs forces, le renversement de 
l’ordre de choses créé par le traité de Ver
sailles et, pour cela, ils envisagent comme 
inévitable une nouvelle passe d’armes décisive 
avec la France.

L ’attitude des partis de gauche est exactement 
inverse de celle des nationaux. Sans doute, les 
démocrates ont, eux aussi, déclaré le traité de 
Versailles injuste et inexécutable; ils n’ont pas 
dissimulé les objections qu’ils faisaient au plan 
des experts ni les difficultés d’exécution qu’il 
rencontrerait ; ils ont gémi sur les concessions 
excessives que le cabinet Herriot se croyait tenu 
de faire aux exigences des nationalistes; ils ont 
accueilli l’accord de Londres plutôt avec rési
gnation qu’avec enthousiasme. Mais leur poli
tique extérieure repose sur la conviction que la 
démocratie allemande et la démocratie fran-, 
çaise doivent et peuvent s’entendre à l’àmiable 
sur le règlement des litiges internationaux et

1 sur une interprétation équitable et raisonnable 
du traité de Versailles.

M. Herriot est peut-être, à les en croire, « un 
trop grand idéaliste pour être un négociateur 
comme on le voudrait pour des questions com
pliquées », mais il a « l’honnête et chaud désir 
d’une conciliation ». Dans ces conditions, ils 
prétendent pratiquer une politique d’exécution 
loyale, de restauration interne pacifique, de 
conciliation internationale. Ils comptent non 
sur la force mais sur la Société des Nations pour 
amener la révision nécessaire du traité de Ver
sailles.

On les accuse de trahir les intérêts de 
l’Allemagne, d’être des idéologues chimériques:
« Erreur profonde », répliquent-ils ; ce sont eux 
qui ont le sens du possible et ont obtenu des 
résultats positifs.

Lors des négociations de Londres, ils 
ont abouti à des résultats que nul n’aurait pu 
espérer six mois auparavant, — des résultats 
qui n’auraient certes pas été obtenus |si les 
Tirpitz et Westarp avaient été les négociateurs 
allemands.

Ils condamnent dès lors, avec énergie, 
les menées absurdes et provocatrices des 
nationaux qu’ils dénoncent comme des déma
gogues sans scrupules et de dangereux idéolo
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gues de la haine. Et la Gazette de YVoss ter
mine ainsi un article sur les prochaines élec
tions : « Si chez nous lebloc de droite l’emporte, 
cela signifie que des hommes comme Herriot 
et Mac Donald seront condamnés par leurs 
nations respectives comme des idéologues et 
des rêveurs, et que des hommes du type de 
Poincaré prendront leur place. Si chez nous 
triomphent la raison, l’idéal de droit et de liberté 
à l’intérieur et à l’extérieur, alors croîtra aussi, 
dans les pays de nos anciens adversaires* la 
confiance populaire dans les hommes de l’idéa
lisme moral, dans les représentants de la con
ciliation et des arrangements équitables entre 
les peuples. »

TENDANCES RÉELLES DE LA  POLITIQUE 
DE LA  DROITE ET DE LA  GAUCHE

Théoriquement, il y a entre les thèses de droite 
et de gauche une opposition absolue et irréduc
tible. En fait, les choses sont beaucoup moins 
simples et plus nuancées. Si, au lieu de consi
dérer les programmes et les principes des deux 
partis en présence, nous essayons de nous 
représenter ce qu’ils pourraient faire dans la 
réalité, nous nous apercevons très vite que cer
taines nécessités découlant dé la nature même 
des choses s’imposent aux nationaux comme 
aux démocrates et limitent singulièrement le 
champ de leurs possibilités pratiques. Si bien 
que le contraste si net qui se montre entrela poli
tique de droite et de gauche, tant qu’on reste 
dans l’abstrait, se réduit considérablement dès 
qu’on quitte le domaine de la théorie pour 
entrer dans le domainç réel.

Il est certain, d’abord, que les nationalistes 
sont dans l’impossibilité matérielle de pratiquer 
effectivement la politique d’armements et de 
préparation à la guerre que préconisent les 
exaltés.

Ceux qui prêchent ouvertement la haine 
et la revanche font du bluff et de la déma
gogie électorale; ils flattent par ces déclama
tions les ressentiments qui fermentent en A lle
magne dans certaines couches sociales ; et ils 
se livrent tout à l’aise à ces déclamations, 
car ils n’ont pas la responsabilité du pou
voir.

Mais ils savent bien que le jour où ils auraient 
en mains la puissance, ils ne pourraient pas 
faire grand’chose d’autre que le Gouvernement 
actuel.

Les moyens financiers leur manqueraient 
certainement pour une politique d’armement 
de grand style. Ils ne peuvent pas ignorer,

en outre, que toute manifestation ouverte de 
dispositions belliqueuses aurait pour effet ins
tantané de reconsolider l’Entente et d’isoler 
moralement l’Allemagne en Europe. Le pro
gramme du nationalisme intégral est donc une 
fiction théorique, -— une fiction qui répond aux 
sentiments d’une partie seulement, et peut-être 
d’une petite  partie, de la clientèle des partis de 
droite.

Nul doute en effet que, notamment, parmi les 
paysans, d’une part, et les milieux d’industrie, 
de l’autre, il y ait un désir de paix très v if  
et très sincère. Et il est probable que les 
hommes qui applaudissent les déclamations 
enflammées des extrémistes, y regarderaient à 
deux fois avant de suivre des chefs qui les con
duiraient réellement à la guerre. C ’est tellement 
vrai que les populistes ont pu, ces derniers 
temps, s’associer à la politique d’exécution des 
partis de gauche. Leurs chefs acceptent l’exécu
tion du plan Dawes, la reprise du contrôle mili
taire, l’entrée de Allemagne dans la Société des 
Nations, c’est-à-dire les points fondamentaux 
du programme des gauches. Et les nationaux, 
de même, se garderaient bien de 'se montrer 
intransigeants, le jour où on leur concéderait 
une part dans le pouvoir. Leurs chefs ne sont 
pas des fanatiques, mais des manœuvriers ha
biles, qui excellent à conclure des compromis 
utiles.

Ils étaient prêts, lors de la dernière crise, 
à accepter la main que leur tendaient les popu
listes et à envoyer quelques-uns des leurs siéger 
dans le cabinet Marx élargi, qui eût, pour l’es
sentiel, continué sans changements notables la 
politique suivie jusqu’alors. Chose plus signifi
cative encore : les dirigeants du parti n’ont pas 
osé prendre la responsabilité de faire échouer 
les plans Dawes devant le Reichstag. Pour 
éviter cette extrémité, ils se sont arrêtés finale
ment à un expédient assez piteux : ils ont laissé, 
au moment du vote, le parti se scinder en deux 
moitiés, dont l’une a voté à grand fracas contre 
l’adoption des projets Dawes, tandis que l’autre 
assurait leur adoption par son abstention! Mais 
s’ils ont pu recourir à cette tactique,'c’est parce 
que certains éléments du parti s’y rangeaient 
sincèrement et estimaient en leur âme et 
conscience que l’intérêt de l’Allemagne com
mandait effectivement de ne pas rejeter le plan 
des experts.

Si nous essayons de nous représenter ce 
qu’est, dans ces conditions, le programme réel 
des partis de droite, on pourrait, je  crois, le 
définir à peu près ainsi : 1° ils tiennent essen
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tiellement, d’abord, à s’installer au pouvoir; ils 
estiment que les gens de gaiiche ont âmplé- 
ment démontré leur incapacité administrative 
et qu’en conséquence, il importé que l’ancienne 
classe dirigeante, les hommes d’ô.rdre et d’éner
gie, habitués au maniement des affaires, repren
nent la direction de la machine de l’Etat, qu’ils 
restaurent, le principe d’autorité et la disci
pline, qu’ils réinstallent leur personnel dans les 
postes administratifs importants; 2° ils se ren
dent compte, ensuite, que la mise en œuvre du 
pjari Dàwes nécessitera de la part de l'Alle
magne des sacrifice? considérables, et cjue le 
grand problème de demain est dé savoir com
ment ces charges seront réparties entre les 
diverses classes sociales; or, ils entendent avoir 
leur mot à dire dans cette répartition ; ils veu
lent que ce ne soient pas uniquement les classes 
possédantes, qui fassent les frais de l’opération, 
mais que }a classé des travailleurs s’impose, 
elle aussi, dés restrictions (campagne contre la 
journée de huit heurés et lés « conquêtes >> de 
la révolution); 3° iis adopteraient vraisembla
blement une tactique de résistance plus opi
niâtre vis-à-vis des exigence? de l’Ententè et 
spécialement de la France; ils s’efforceraient, 
en particulier, de développer la force militaire 
allemande dans là mesure, où ils pourraient le 
faire, sans entrer en conflit direct, avec le çon^ 
trôle interallié où la Société des Nations ; 4° .il 
est, par ailleurs, probable qu’ils s’abstiendraient 
dé toute tentative hasardeuse soit pour rétablir 
là monarchie; soit pour abroger là constitution 
dé Wëirriàr, dénoncer lé traité dé Véhiailjés ou 
saboter ouverteinént lé plan des experts, soit 
surtout pour préparer directement une g iiéri ’é 
de revanche.

Inversëniént : lès partis de gauche savent très 
bien qu’ils ne soiit en étàt de pratiquer linë 
politique cl exécution et de conciliation que 
dans de certaines limites. Si hostiles qu’ils 
soient au militarisme, ils né pourraient ni rie 
voudraient àccëpter à la longue le désarméirièrit 
unilatéral dë l’Allemagne ët se verraient, ën tout 
étàt de caùsë; ëoritràiiits de tràvàiller eux àussi 
àu développement des forces àllëiiiàndes. Lëiir 
politique d’exécution est, ils lé disent ëüi- 
rilèniès; essentiellement tinë politique de litJc — 
ration : leur but est dë inèttrë fin le plus rapide
ment possible à l'occupation étrangère. S’ils 
reconnaissent lés fâutës dë l’àriciéri régime, ils 
repoussent, tout comme les nationarix; la thèse 
de la responsabilité exclusivede l’Allemagnë; et 
ç’.est un dém ocra te  authentique, le comte de 
Montgelas, qui est à la tête de là campagne 
innocentiste. Les plus pacifistes mêmes récla

ment la révision du traité de Versailles : dans 
le règlement de la frontière orientale, dans le 
partage dë la Hàute-Silésie, dans les affaires de 
Mémel, d’Eupen et de. Malniédy, de la Sarre; 
même dans l’affairë de. l’Alsace-Lorrairié reprisé 
sans plébiscite,, ils estiment que l’Allemagne a 
été victime d’injustices criantes, et qüè dës 
réajustements doivent être faits si l ’on veut 
maintènir la paix.

Et nul në peüt diré àujbifrd’Hui dans quelle 
mesure lès démocrates, partisan^ dë l’ac- 
ceptatibn dëfe projets Dawes, seront én etàt 
dë faire accéptër à leurs cdmpatHotës lés 
sacrifices nécëssàiréë pour leur exécution, hi 
même s’ils croierit dans leur for intérieur que 
ces projets soient exécutables sans retranche
ments notables.

Il ne fàiidrâit pàb cOricIiirë dë là, toutefois, 
qu’il est indifférerit pour nous que la droite 
ou la gauche l’emporté aux élections alleman
des.

Ce serait là une lciurde èrreiih Par leur oriëh- 
tatio'n générale, déniocratès ët hàtionalistës 
s’opposent malgré toüt, lës uris àiix àutrës, dë là 
façon là plus riëtte. Lës tins inélinêni vèirs là 
conciliation, lëS àutrës vërs tirië résiiStàhcë jilüé 
âpre; et céla fait polir rioüé uhë grande diffé
rence.

Lé tridrlipHe Mç ja 'cli-bitë auraîl pour 
conséquence inévitable dé fêhforçër là défiance 
réciprôqiie entré la France ët l'Allemagne et, 
par conséqiiént, d’accroitrè là tension entré lès 
déüx nation^. tJii succès de gauche produirait, 
àù contràirë, un effet rasSürant ët faciliterai}: ia 
détente.

Mais il rie faudrait pas rious imaginer, 
d’àütrëpârt; qùé tout Hera.it gajme si l’AlIeriia- 
grie votait pour ies démocrates; ni quë la 
giier^é serait én viié si elle votait pour les 
nationaux.

En réalité, qùè Jes élections sé fassërit à droite 
ou à gâtichë, l’Allemagne, par la force des 
choses, pratiquera pour l’ instant une politique 
dë libération et de fédrësseHiënt; car éilé rie 
peut {îâs vouloir autre cliosë. Les vàriàntes. qui 
pourraient se produire dans ün Sens oii dàns 
l ’autre ri’ont paS l’iriipbrtaHcë décisivé qrie l’on 
s’imagine parfois. La politique allemande mori- 
trërà pltis de raideur'déplaisante dàtis un càs, 
pliis de soüplessë ët dë boHiplaiiàricë dans 
l’àtitrë; ëllë déploiera plü§ ou nioinë d’àp'fété 
dans les marchandages, plus ou moins d’Bbstl- 
nation dans. les moments de crise. Et tout cela 
n’est pas indifférerit; tant s’en faut. Mais la force 
des choses impose pratiquement des limites
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assez, étroites; soit à l'intransigeance coriiba- 
tive de la droite, soit à la complaisance dë là 
gauche.

C’est plus tard seulement, qüdrid elle aura li
béré son territoire et opéré son rédressêmeiit po
litique et économique, que sonnera pour l'Alle
magne l'heure des décisions graves et qu'elle 
pourra bhoisir entre la réconciliation où la 
revanche et s'orienter vers l'organisation d’ünè 
loyale coopération internationale où vers là 
préparation de la « guerre fatale » contre 
« l'ennemi héréditaire ».

Potir l’ instant, ùri pro_ 
LE TR A ITÉ  blèttie plus restreint, niais

DE COMMERCE dë pùrtëë toute pratique, 
FRANCO-ALLEM AND se posé ibirtiédiatement 

pour l'Allemagne et pour 
la France. Le règlement provisoire édicté par 
le traité de Versàilles sur le régime des échanges 
entre l’Allemagne et les'paÿs de l’Entente expiré 
en Janvier 1925 : I’Alleniagrte reprend sa liberté 
d’action au point dé vùe économique. Elle va 
conclure dès àrràhgements commerciaux avec 
ses voisins. 11 importe notamment qü’ëllé 
négocié titl accord avec là FfàncëJ car une 
question importante se pose de façon urgëhtë 
pour les deux pSÿs; Eii vertu du traité de Ver
sailles, l’Âlsacè-Lorraine pouvait exporter fen 
franchisé, pendant cinq ans, ùrife certaine quan
tité de produits en Allemagnë; or, cette dispo
sition arrive à expiration le 10 Janvier 1925. 11 
faut; d’ici là, que là France et l'Allemagne 
S'entendent siir le régime douanier qui fonction
nera à partir de cette date. Voyons comment on 
pose le problème du côté allemand.

FORCE ET FAIBLESSE DE LA  POSITION FRANÇAISE 
ET DE LÀ  POSITION ALLEM ANDE

Les Allemands reconnaissent qùë, dans les 
négociations qui se sont ëngàgées avec la 
France, ils se trouvent à maints égards grave
ment désavantagés du fait dë là siiùàtion créée 
par le traité de Versailles. Là balancé du com
merce franco-allemand est déséquilibrée par 
suite des livraisons gratuites de produits divers, 
notamment decharbon etde produits chimiques, 
stipulées pour cinq àHs encore; a titré «de répa
rations, au profit de là France. Pair suite des 
livraisons de charbon de réparation, tïiie 
partie de la production charbonnière française 
dévient disponible pour l’exportation ; de même 
les livraisons dè produits chimiques fortifient la 
position des industries françaises sur le marché 
mondial.
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La France, d'autre Çiart, s'ést remise à per
cevoir, en dépit des protestations allemandes, 
le dioit de 2G % sur lès importations alle
mandes.

Eli tout état de cause et quelles qùè 
puissent être les dispositions intimes du gou
vernement sur cètte question, les négociateurs 
françàis disposent ainsi d’un moyen de pression 
ët de compensation qüi leur donné un àvàntagè 
précieux dans lés discussions. 11 esit clair enfin 
qüe la France peut essàÿef de se taire payer 
soùs formé d’avantagès économiques la coin- 
plaisance plus ou moins grande qu'elle montrera 
dans les grandes négociations politiques rela
tives à l’évacuation dè la Rùlir ou de là vallée dû 
Rhin;

Les négociateurs françàis ont donc dans 
lèür jeu Un nombre respectable d’atouts së? 
ri eux.

Les AÎlemànids, toutefois, font observer 
qu'ils ont aussi dans leur jeu une carte impor
tante.

L'économie des échanges,franco-allemands a 
subi uné perturbation considérable du fait de 
la rétrocession de l'Alsace-Lorraine. La France 
a acquis par là l ’ industrie sidérurgique lorraine 
et I’ihdustrié textile alsacienne qui, ayant la 
guerre, écoulaient leurs produits en Allema
gne.
, On a laissé cinq, ans à ces industries pour 

s’adapter à la situation et chercher des débou
chés nouveaux. Or la bériode de transition 
touche à sa fin, et le travail de réadaptation est 
à peine commencé. En sorte que la France se 
trouvé aujourd'hui dans une situation qui n'est 
pas sans présenter pour elle de sérieux incon
vénients.

Alors que la métallurgie allemande à su 
se rendre, dans une certaine mesure indépen
dante du fer lorrain, la métallurgie française est 
trop peu développée pour pouvoir absorber à 
elle seule la production de minerai ou de fonte 
brute lorraine : il faut ou bien qu'elle restreigne 
Sfi production de fer ou qu'elle trouve à exporter 
l'excédent qu’elle produit. Même situation p o u l
ies textiles d’Alsace. Le gouvernement françàis 
voudrait, .daiis ces conditions, prolonger là 
période d'entrée en franchise dés produits 
industriels d’Alsace et de Lorraine. Mais les 
Allemands font observer que cette prorogation 
n’est pas sans inconvénients pour eux. Ils 
reconnaissent sans doute qu’il est de l ’intérêt 
général de développer les échanges franco- 
àllëmàrids : la riiëtâllùrgië allemande à besoin 
dè fer, tandis que la sidérurgie lorraine a besoin
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du coke de la Ruhr pour traiter son mine
rai.

Des arrangements doivent donc logiquement 
se conclure comme ils viennent de se faire pour 
la potasse. Maijd’abord la franchise douanières 
accordée à l’Alsace-Lorraine a donné lieu à de 
graves abus ; elle a permis l’exportation fraudu
leuse en Allemagne d’une, masse de produits 
non point alsaciens mais français. En outre la 
prorogation aurait l’inconvénient d’ajourner 
simplement le problème de la réadaption écono
mique des provinces désannnexées au lieu de le 
résoudre.

Enfin les Allemands font remarquer qu’une 
concession de cette nature serait une infrac
tion grave au principe de la clause de la 
nation la plus favorisée sur lequel l’Allemagne 
entend fonder sa politique économique. Pour 
parler clairement : l’Allemagne ne voit pas 
pourquoi elle accorderait aux textiles alsaciens 
un traitement de faveur qui leur donnerait un 
avantage marqué par rapport aux produits simi
laires anglais sur le marché allemand.

En définitive, les Allemands soulignent 
l’ importance extrême des négociations ac
tuelles.

Ils reconnaissent les avantages que la situation 
politique actuelle assure à nos négociateurs; 
mais ils exhortent nos représentants à ne pas 
abuser de l’avaiitage que leur confère la supré
matie politique pour extorquer aux Allemands 
des concessions exagéréss : car les violences 
faites à la réalité économique finissent toujours 
par se payer cher. Ils donnent leur approbation 
aux paroles prononcées récemment par 
M. Raynaldy à Lyon : « Les relations pacifiques 
de l’industrie et du commerce de la France et de 
l’Allemagne doivent être rétablies par un juste 
équilibre des concessions réciproques et par un 

‘ mutuel consentement au développement paral
lèle des deux productions - qui apparaissent 
comme devant être plus souvent complémen
taires que rivales. » Ils notent avec plaisir que 
les négociations se sont ouvertes sur un ton de 
parfaite courtoisie et dans un esprit de concilia
tion et de pacification qu’ont souligné, lors de la 
séance inaugurale, les discours de M. Herriotet 
de l’ambassadeur d’Allemagne. Et ils se montrent 
confiants dans le résultat des pourpalers, qui 
ont repris dans les premiersjours de Novembre.

LES GRANDS COURANTS DE LA  POLITIQUE 
ÉCONOMIQUE ALLEM ANDE

Si maintenant nous essayons de discerner 
dans l ’opinion allemande quelles sont les ten

dances générales qui peuvent faciliter ou, au 
contraire, rendre plus difficile la conclusion 
d’un accord commercial, nous ferons les 
remarques suivantes.

De tout temps, il y a eu en Allemagne deux 
partis opposés au point de vue économique : 
l’un de tendance plutôt nationaliste qui a son 
centre dans l’agriculture et dans l’industrie 
lourde, qui a pour idéal l’autarchie économique 
et incline vers le protectionnisme ; l’autre de 
tendance plutôt libérale, qui s’appuie sur les 
industries d’exportation et incline vers le libre- 
échange.

La période d’avant-guerre avait .vu prévaloir 
la tendance à l’autarchie et le protectionnisme. 
Partout, si l’on met à part l ’Angleterre, la terre 
classique du libre-échange, les nations s’effor
cent de s’entourer d’un rempart de droits pro
tecteurs toujours plus élevés. En Allemagne 
l’alliance desagrariens et de la grande industrie 
s’était nouée sur ces bases et avait exercé sur 
la vie économique allemande une influence 
décisive. Or, il est visible que cette coalition 
s’est renouée et qu’elle s’efforce de reprendre le 
pouvoir et d’orienter dans la même direction la 
politique économique de l’Allemagne d’après- 
guerre. ^

Le fait est apparu clairement lorsque, le
10 Juillet 1924, le Gouvernement a déposé un 
projet abrogeant la franchise douanière pour 
l’importation des céréales, qui avait été décrétée 
au début la guerre et qui était restée en vigueur 
depuis lors. La presse démocratique ne s’y est 
pas trompée un seul instant ; elle a vu le danger 
et elle a jeté un cri d’alarme. Ce projet de loi 
étaitle résultat d’un arrangemententre la grande 
industrie (populistes) et les agrariens (natio
naux).

Les droits protecteurs sur les produits 
agricoles étaient le prix que les nationaux se 
faisaient payer pour leur adhésion à la politique 
gouvernementale : ils s’engageaient, moyen
nant’ cet honnête dédommagement, à laisser 
passer le projet Dawes: après quoi nationaux 
et populistes reprendraient, à la tête du bloc 
des partis bourgeois, la politique de protection
nisme agraire et industriel d’avant-guerre.

Les démocrates et les socialistes qui repré
sentent les intérêts des industries de [finissage, 
du commerce d’exportation et des consom
mateurs, partent d’un principe exactement 
opposé.

Ils proclament la solidarité de l’économie 
mondiale et combattent en conséquence comme 
ruineuse la politique de l ’autarchie économi
que.
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Le protectionnisme, disent-ils, favorise les 
intérêts égoïstes et immédiats de quelques gros 
producteurs, mais c’est aux dépens de la pros
périté générale du pays. L ’Allemagne, qui a 
assumé les charges énormes que lui impose le 
projet des experts, ne peut payer les réparations 
que si elle développe largement ses exporta
tions. Elle doit donc franchement s’engager sur 
la voie du libre-échange. C ’est la thèse que pré
sente par exemple Félix Pinner, le rédacteur 
économique du Berliner Tageblatt : « Notre 
pays, écrit-il, n’est à mon sens pas assez fort ni 
au point de vue politique ni au point de vue 
économique pour se procurer avec quelque 
chance de succès des objets de compensation pro
tectionniste de la manière dont la France l’a fait 
avec tant de succès. C’est un non-sens pour 
nous de nous armer jusqu’aux dents au point 
de vue douanier, en édictant des tarifs auto
nomes surélevés et en fixant des droits maxima 
que nous ne pourrions pas du tout percevoir en 
réalité, mais que nous nous proposons de 
ramener à un taux raisonnable en échange 
de concessions que nous auront faites les autres 
pays. Contre les armements économiques des 
autres nations, nous ne pouvons, si paradoxal 
que cela puisse sembler,'nous défendre qu’en 
renonçant délibérément à des méthodes 
p/érimées et en faisant un saut courageux et 
résolu dans le libre-échange qui répond le mieux 
à nos besoins économiques tels qu’ils appa
raissent à la suite de la guerre que nous avons 
perdue. »

La lutte entre protectionnistes et libre-échan- 
gistes se poursuit en ce moment, parallèlement à 
la campagne politique qui tend à porter au pou
voir les nationaux allemands. Chacun des partis 
marque des succès à son actif. Du côté libéral, 
on fait grand bruit autour de la résolution votée 
par le Congrès des Sociologues réunis au début 
d’Octobre à Stuttgart : on y a vu le meilleur 
connaisseur en matière’agricole, le professeur 
Sering, abjurer avec éclat la thèse protection
niste et se prononcer contre les droits sur les 
céréales. Dans le camp protectionniste, on fait 
état des résolutions votées peu après par le 
Congrès de l’Industrie rhéno-westphalienne, qui 
a vertement blâmé la manifestation des « pro
fesseurs» deStuttgart et s’estprononcéunanime- 
ment pour une politique de protection du travail 
national. Dans la lutte politique comme dans la 
lutte économique, les chances de succès des 
partis aux prises sont fort incertaines. La 
Gazette de Francfort, toutefois, constate non

sans mélancolie que dans les milieux écono
miques la résistance à la tendance protection
niste est singulièrement timide et molle. Cer
tains groupes importants, comme celui de l’ in
dustrie chimique ou de l’ industrie du cuir, sont 
animés de tendances libérales. Mais, d’une façon 
générale, Iagrandepropriétéet l’industrie lourde 
exercent dans le domaine économique une 
domination véritablement tyrannique, contre 
laquelle le paysan, les industries definissageet le 
commerce d’exportation ne peuvent pas ou 
n’osent pas réagir efficacement.

On discerne à présent ,1e sens 
LA  SITUATIO N  v ra i  des événements qui se 

PRÉSENTE déroulent actuellementtantdans
le plan de la politique que dans 

celui de l’économie. L ’Allemagne est tiraillée 
entre deux directions contraires. Les forces du 
passé, un instant paralysées parla révolution, se 
sont redressées plus vivaces que jamais : les 
populistes et les nationaux se tendent la main 
pour ressaisir le pouvoir politique et, simulta
nément, les grands féodaux de l’agriculture et 
de l’industrie renouent leur alliance d’avant- 
guerre pour dominer la vie économique. Si 
cette'tendance l’emporte, l’Allemagne se repliera 
sur elle-même, mettra tous ses soins à restaurer 
ses forces propres, tendra vers l’autarchie poli
tique et économique. Les libéraux,^d’autre part, 
voudraient intégrer l ’Allemagne dans une Eu
rope restaurée et consciente de sa solidarité, ils 
aspirent à la démocratie, à la Société des Nations, 
à un idéal «paneuropéen, à la conciliation inter
nationale, à l’extension des échanges interna
tionaux. Les élections au Reichstag, les négocia
tions économiques qui vont se rouvrir nous 
montreront de [quel [côté penchera la balance. 
Nous ne pouvons guère attendre que, dans un 
avenir proche, l’Allemagne prenne une décision 
qui l’orienterait définitivement dans un sens ou 
dans l’autre. Il est infiniment plus probable 
qu’elle continuera à hésiter entre les deux partis 
opposés qui s’offrent à elle. La lutte se poursui
vra avec des vicissitudes variées. Nous devons 
suivre avec attention et sang-froid les péripéties 
d’un conflit qui, suivant les circonstances et 
suivant que la composante des forces antago
nistes se fera dans un sens favorable ou non, 
peut nous conduire petit à petit vers un état 
plus stable, ou au contraire nous entraîner vers 
de nouvelles catastrophes.

Henri L ic h t e n b e r g e r .
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ORGANISATION

LA MOBILISATION ÉCONOMIQUE 
ET L’ORGANISATION INDUSTRIELLE  

ET SCIENTIFIQUE DE LA NATION 

POUR LE TEMPS DE GUERRE

D a n s  un article précédent, MM. P ichera l et 
Ph ilippe Croissandeau ont tracé les grandes 
lignes des pro jets actuellem ent en cours,en ce 
qui concerne l’organisation industrielle et 

scientifique de la nation pour le temps de guerre.
C e prem ier artic le  contient une analyse du pro je t de 

loi déposé par le Gouvernement: sur le bureau ijes 
Chàmbresi un rappel clés vœux formules par les olli- 
cièrs de réserve techniciens aii Congrès de Verdun et 
a celui dé Reims; et le résumé des etudes entreprises 
et des vœ iix ém is par le G roupé d ’Etudes techniques 
des CjUiciers de Com plém ent, pour la préparation de 
la. m obilisation économ ique. Mais ces considérations 
générales n'étaient qu’une préface et il convient de 
vo ir  maintenant de plus près quelles sont les opinions 
à préconiser en ce qui concerne(spécialem ent la m obi
lisation scientifique et industrielle.

LÈS PROBLÈMES 
ET LES IDÉES

D É F IN IT IO N S

Nous avons montré au monde 
le pèuplé qui se battait lé 
riiieux. De retour dans nos 
ruines, nous lui avons montré 

aussi le spectacle de notre magnifique renais
sance.

Après lui avoir donné, jadis, la déclaration dès 
Droits de l’Hom m e, la France voudrait contribuer à 
lui donner la Déclaration du D roit des Peuples 
(M . H e r r Îo t , à la Sorbonne).

Pendant ce temps, i’Aiiemagne entrevoit 
l’aurore avec une confiance qu’elle n’a jamais 
perdue ; elle continué le formidable travail com
mencé par Hugo Stinnes; elle entreprend sur

tous les poitits d’immenses travaux de ports, 
de cHetmns de fer, de canaux; d’otitillagé dé 
toiite nature.

Elle poussé une ofFensivë acharnée : c’est 
un deuxième épisodè de cette guërre ecô- 
iiômiquè que l ’Allemagne, dèpüis 40 ans, 
faisait au monde ëntièr et particulièrement à ia 
France.

Elle restaure aussi ses foixes guerrières, 
elle renouvelle son armement. Son orgueil 
veut la reconstruction de la grande flotte 
màritimë de l’Empire; elle songé aiissi à do
miner dans îe ciei pour devenir la reine du 
monde.

Aujourd’hui, elle hésite encore entre la 
paix et ia revanché. Que fera-t-elle démairi? 
Quelles seront ses nouvelles armes? N ’oublions 
pas les dures réalités et préparons la riposte 
pour éviter l’ invasion et la destruction. Les 
cruelles expériences du passé ont prouvé que 
la nation devait être prête. C’est pour cela que 
des savants et des ingénieurs, sous la direction 
du professeur Moureu ët de l’ingénieur Ranç, 
avaient constitue un Groupe d’Études pour 
poser lés principes du problème de la mobilisa
tion technique et scientifique. (

Par l’étude de l ’histoire véritable de la 
grande gjuerrë, en discutant librement tous 
lës documents, comme il, convient quand on 
dépouillé uri dossier d’affaires, nous profite
rons dé l’expériencë acquise à si grand prix.

Par l’élaboration méthodique d’un plan ra-

958 .
178 È

Vol. 12. —  N° 5.
N ovém brë 1924.



tiorinel et logique, nous assurerons la paix et 
nous préparerons tous les ressorts de la nation 
pour l’éventualité d’une guerre.

L ’initiative du professeur Moureu et de l’in
génieur Ranc était donc judicieuse ët oppor
tune, mais il ne faut pas se laisser emporter par 
des initiatives généreuses, jusqu’au point de se 
substituer au Gouvernement, au Commande- 
metit, a l’État-Major, à l’Administration. Ce 
n’est jiak à lioiis qu’il appartient d’organiser la 
mobilisation dans le détail. Nous avons un assez 
beau rôle en présentant dès suggestions sut les 
méthodes à adopter et sur lés écueils à éviter.

Nous 11e pouvons donc envisager lé prôblèmè 
de la mobilisation technique et scientifique qtiè 
dans ses . grandes lignés générales. Les idées 
essentielles peuvent se résumer ainsi : la mo
bilisation technique et scientifique ne donnera 
son plein rendement et ne pourra accomplir sa 
complète puissance salvatrice pôtii" là patrie 
que si elle est le résultat d'une collaboration 
permanente entre ceux qui produisent et ceux 
qui utilisent le matériel de guerre, cette expres
sion étant prise avec son sens le plus vaste.

L 'É V O L U T IO N

La guerre à moiiti-é que 
l’arrilee nationale, consi
dérée àvaht les hostilités 
comme un immense en
semble insécable, s’est dé

doublée éri deux. La preuiièré, c’est l’arméé des 
opératiohs, celle qui participe plus ou moins 
directement à toutes les batailles, à toutes lès 
actions militaires; là deüxiètrië; c’est l’armée de 
l’élaboration dé là glierrè, cèlle qui travaille 
avec une multiplicité inouïe d’efforts à j’obten- 
tion des rendements lés meilleurs dé toutes les 
forces militaires, écôrioriiicjuès, politiques ët 
morales de la natibii.

Qüè de modifications siirvenüés dans les 
effectifs àu cours des hostilités! L;i coriiexture 
de l’arméé change dès lès débuts, caractérisés 
par les aspects nouveaux et d’ailleurs imprévus 
de la bataille. L ’évolution des méthodes de tir, 
de là tactique, donne de l’importance aux 
arméS Spéciales; l ’adoption de mortiets, d’ôbii- 
sièrs ët de toute là gamme des riidténelis â 
longue portée fait qtiè l’artillèrie, qui représen
tait 18,40 % dés effectifs, cri Mai 1915, s’élevait 
à 33;4 eii Octobre 191$. L ’irifdritënè ëllë-rnême 
se spécialisé: faîitassins, fUsiliéis ( 1/10 dë l’ëf- 
fectif ëri 1918), tliitfàillëürs; fusiliers mitrail
leurs, grenadiers, etc,, et, dans le même temps, 
son effectif passe de 71, 60 à 50,40 %'.

LA MOBILISATION ÉCONOMIQUE

A côté de l’armée de première li^ne, il a fallu 
créer les équipes de réparation et d’entretien du 
matériel, augmentant ainsi la proportion des 
non-combattants et des attachés aux différents 
services dans le rapport de 13,90 à 27 %.

La guerre étànt de longue durée, il a fallu 
non seulement renouveler et perfectionner le 
matériel,mais, en s’adaptant aux circonstances, 
créer de nouveaux modèles (canons légers puis
sants, bbusierS, canons a longue portée, canons 
anH-aériens, tanks, avions, etc.), fabriqUei- des 
gaz chimiques, ètc.

L ’armée d'élaboration ou dë préparation com
posée de spécialistes ne fait qu’augmenter de
12 % en idl4 à 33 % eh 1918.

Eh un mot, l’èspHt dé spéciàlisàtibiï s’feSt 
développé en provoquant la réorganisation 
complète de I’arinée. 11 faut sàvoir s’ihelinèr 
devant cette loi de spécialisation qui s’est mani
festée d’unë manière aussi itiipérieuse. Dans 
l'établissement d’Un plan de mobilisation, il 
faudra prévoir, à côté de l’armée des opéra
tions, l'armée de préparation scientifique, 
industrielle, économique, administrative de la 
guerre.

Mais, tout cè qui a été improvisé de 1915 a 
1918 mérite maintenant line étude méthodique 
et une préparation rationnelle. Nous n’avons 
pas les moyens de fàirè un véritable gaspillage 
de personnel ët les nécessités dë notre faible 
natalité nous imposent de réduire les effectifs 
distraits du front pour les fabrications indus
trielles, afin de réserver a l’armée d’opératiohs 
des effectifs assez nombreux pour résister aux 
gros bataillons de l'adversaire. Il faudrait donc 
serrerde trèsprès tous les problèmesd’indispen- 
sabilîté et d’affectations spéciales pour réduire 
au minimum les prélèvèmèntà faits sur l’arhicè 
de combat. Cela n’eSt possible qu’a là condition 
de renforcèr nos ressourcés ëri lüdiri-d’œüvrë 
par des éléments empruntés à,la main-d’œuvre 
féminine, étrangère et coloniale, en organisant 
ces éléments disparates appelés à collaborer 
avec des hommes non mobilisés et; avec des 
militaires placés en affectation spéciale.

D’autre part, il faut, dans la préparation de 
la mobilisation économique, Se souvènir que 
toutes ces études et tous ces problèhies dôiverit 
être dominés par deux principes supérieurs et 
qui sont la standardisation et la taylorisation 
de l’ industrie française, au point de vue des 
fabrications indispensables à l’armée et à la 
nation en temps de guerre.

C ’est pour cela qu’après avoir, dans un pre
mier article, fait un exposé dés idéës dri (îou-

LES DEUX ARMÉES 
LA  LOI 

DE SPÉCIALISATION
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vernement, nous consacrons ce deuxième 
article il l’exposé des suggestions que pré
sentent les groupements de techniciens, de 
savants et d’ingénieurs.

Les constatations précé-
LE PERSONNEL : dentes nous montrent

LES M OBILISATIONS qu’il faut préparer des
PROFESSIONNELLES plans d e mobilisation

pour chaque groupement 
de professions, des plans minutieusement 
étudiés à l’avance, soigneusement contrôlés et 
tenus à jour; la plus petite part doit être laissée 
à l’improvisation.

La mobilisation d’une nation ne peut plus être 
une simple mobilisation d’hommes, mais une 
série d’opérations de mobilisation de spécialis
tes. La mobilisation générale deviendra donc la 
mobilisation professionnelle ayant pour but 
d’aboutir à un ordre national supérieur exacte
ment différencié et utile. En 1914, l’ordre écono
mique fut complètement détruit ; les exemples 
de désorganisation des usines sont nombreux ; 
aux Usines du Creusot, le nombre d’ouvriers 
tomba d’un seul coup de 11.600 à 7.000. Dans 
une de nos grandes usines de produits chimi-( 
ques qui vit partir plus de la moitié de son 
personnel, les effectifs étaient décuplés en 1918. 
La loi de la nouvelle organisation militaire 
devrait| être basée, disent les techniciens, sur 
les principes suivants :

1° Égalité de sacrifices. — Le jour où la 
patrie est en danger, tout mobilisé doit faire le 
don, sans réserve, de l’activité de sa vie ou de 
sa vie elle-même.

2° Maximum d ’u tilité  ou de rendement. — 
Les affectations de la mobilisation doivent être 
réglées suivant les diversités des professions 
utiles, nécessaires ou indispensables.

Le mobilisé, dans son emploi, donnera ainsi le 
maximum de rendement et personne ne pourra 
objecter qu’il n’est pas à sa place.

Pour éviter les affectations frauduleuses et 
l’embuscade, nous estimons que l’utilité du 
mobilisé soit déterminée et proclamée en toute 
justice à la condition de tenir compte aussi des 
nécessités militaires imposéesà toutes les jeunes 
classes.

La mobilisation professionnelle implique 
donc l’idée de choix et l’idée de qualité. Pour 
cette sélection, la loi de l ’utilité doit jouer sans 
atténuation, l’organisation de l’armée des tech
niciens doit avoir lieu sans dispenses, quelles 
que soient les difficultés et quels que soient les

dangers. Il y a lieu de proclamer que la loi 
d’utilité doit être basée sur la valeur réelle 
ou la valeur professionnelle acquise par la pra
tique courante. La valeur apparente doit être 
écartée. *

Napoléon écrivait à ce sujet :

« L ’art le plus difficile n’est pas de choisir 
les hommes, mais de donner aux hommes 
que l’on a choisis toute la valeur qu’ils peuvent 
avoir. »

« L ’industrie nouvelle, dit M . Victor Cambon, 
ne saurait s’accommoder d’administrateurs et 
de chefs qui ne sont placés à sa tête qu’en 
raison de leurs capitaux, de leurs relations ou 
de leur âge avancé. C’est dire que le choix des 
hommes et leur installation au poste qui leur 
convient le mieux sont les problèmes que les 
maîtres en organisation scientifique regardent 
comme les plus essentiels. »

Il est bien entendu que si nous approuvons 
les principes si énergiques posés par M. Victor 
Cambon, ilfautcependantse rappeler que, dans 
une certaine mesure, il sera préférable de faire 
appel aux techniciens âgés qui ont d’ailleurs 
beaucoup plus d’expérience, et d’éviter les pré
lèvements de techniciens jeunes, qui sont indis
pensables pour l ’encadrement des armes spé
ciales : génie, artillerie, aérostation, aviation, etc.

Le principe essentiel étant d’éviter 
CONTROLE les affectations frauduleuses ou 

fausses, il y a lieu d’établir une 
surveillance constante et de créer un organe de 
liaison permanente, confiante et fructueuse 
entre le haut commandement consommateur de 
matériel de guerre, et d’approvisionnements 
divers, et ceux qui les étudient ou les produi
sent. En un mot, cet organisme aurait pour but 
de dire comment doit être fait le recensement 
de tous les hommes dans les professions, selon 
leur curriculum vitæ  et de les suivre dans leurs 
nouvelles affectations professionnelles et dans 
les évolutions de leurs carrières.

La question du matériel de 
LE M ATÉRIEL : guerre présente un double as-
M OBILISATIO  N pect, car s’il y a le matériel cou-

DES USINES rant du temps de paix qui sera 
employé à la guerre, il y a aussi 

le matériel spécifique de la guerre qui ne reçoit 
aucun usage en temps de paix, à l ’heure actuelle, 
qu’il faut cependant préparer et entretenir.

Pour le matériel de paix à utiliser en temps 
de guerre, il faut faire une normalisation de ce
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matériel, et envisager, en France, la fabrication 
des produits; spéciaux et appareils dont nous 
étions tributaires de l’Allemagne: aciers spé
ciaux à haute résistance, magnétos, aimants, 
isolants, coke métallurgique pour la fabrication 
de la fonte destinée aux pistons des moteurs 
d’aviation, appareils photographiques, jumelles 
de précision ; même les appareils les plus 
simples firent défaut : les thermomètres, l’iode, 
les sérums, l’ouate, etc. Il faut préparer l ’étude 
de la fabrication préméditée de produits de rem
placement et leur chercher même une utilisation 
commerciale immédiate.

Le matériel spécifique de la guerre est d ’un 
coût très élevé (60 milliards ont été dépensés 
pour l ’ensemble des matériels de guerre); il se 
démode, il se détruit. Ce matériel doit être 
conçu en deux parties : une première stricte
ment obligatoire, une deuxième qui n’existerait 
pas à l ’état naturel, mais à l’état potentiel. II 
faudrait pour cela entreprendre et poursuivre 
les études sans arrêt, créer et rectifier des types 
nouveaux, construire des têtes de série, il fau
drait aussi étudier la constitution des stocks de 
matières premières, leur répartition et leur 
emplacement.

Dans une de ses conférences à la Société des 
Ingénieurs Civils, le général Gassouin disait : 
« En ce qui concerne les armes et un premier 
approvisionnement de munitions, 5.000 canons 
de 75, et 5 millions et demi de coups (valeur un 
milliard seulement) ont contribué puissamment 
à sauver la France en 1914, à la Marne, comme 
je vous l’ai démontré. Il a fallu le sacrifice de
1.400.000 Français et une dépense de 143 mil
liards pour parfaire une victoire que peut-être 
un milliard de plus en mitrailleuses et en canons 
lourds eût suffi à parfaire. Ne l'oubliez jamais. »

M O B IL IS A  T IO N  É C O N O M IQ U E  
G É N É R A L E

Toutes les questions : production, organisa
tion technique, outillage, finances, lois poli
tiques, services publics se tiennent et s'enche
vêtrent. Pour établir une liaison entre elles, il 
faut une politique générale qui étudierait 
l’utilisation rationnelle de nos ressources : 
combustibles, énergie, matières premières 
(chaleur, pétrole, usines hydro-électriques, 
mine^ de fer).

Une foule d’autres problèmes ont pris aussi 
un caractère national: ceux du carburant, de la 
houille bleue, de l’énergie solaire, de l ’ammo
niaque, de l ’alcool ét du pétrole synthétiques.

Il faut donc concevoir un plan de mobilisa
tion économique générale qui étudiera et 
coordonnera les problèmes généraux du ravi
taillement en matières, en énergie utilisable et 
en aliments.

Suivant l’expressioo d’un membre du Groupe 
d’Etudes des Officiers de Complément : « La 
technique industrielle d’une nation, son écono
mie générale et sa mobilisati'on industrielle ne 
peuvent rester plus longtemps isolées; de leur 
liaison, de leur organisation méthodique et de 
leur solidarité naîtront l’équilibre et la force. »

Toute l’organisation de la nation armée repose 
donc sur des possibilités Scientifiques, 
techniques et économiques. Il faut une liaison 
entre ces éléments et l’administration militaire.

LE CONSEIL SUPÉRIEUR 
DÉ LA  M OBILISATION SCIENTIFIQUE 

ET TECHNIQUE

C’est pour cela que le Groupe d’Etudes de 
MM. Moureu et Ranc avait demandé la création 
d’un conseil supérieur de la mobilisation scien
tifique et technique composé de représentants 
du haut commandement, de savants, d’ingé
nieurs et de techniciens, d’employeurs et 
d’employés pour collaborer à l’organisation de 
la mobilisation scientifique, industrielle et 
agricole du pays. Ce conseil avait pour but 
d’organiser et de contrôler la mobilisation 
technique et scientifique de la nation, en éclai
rant et en provoquant, s’il y a lieu, l ’exercice de 
l’autorité ministérielle qui doit la réaliser.

Cette suggestion de MM. Moureu et Ranc est 
évidemment fort intéressante. Il s'agit de 
chercher les modalités qui peuvent permettre 
delà concilier avec les prérogatives naturelles 
du commandement et de l’administration, c’est- 
à-dire que le conseil de la mobilisation scien
tifique et technique pourrait être précieux 
dans un rôle consultatif à la condition qu’il 
n’essaie pas d’entreprendre la réalisation admi
nistrative et militaire, sans quoi on aboutirait à 
une confusion des pouvoirs. Le rôle du Conseil 
de la mobilisation scientifique et technique 
préconisé par MM. Moureu et Ranc pourrait 
être cependant encore très considérable, et 
nous ,pensons que les tendances actuelles du 
Conseil Supérieur de la Défense Nationale et 
de son Secrétariat, dirigé par le Général Serri- 
gny, ne sont certes pas hostiles à l ’admission 
des organismes consultatifs, surtout quand 
l’ institution de ces organismes est préconisée 
par des compétences aussi éminentes que celle 
de M. le professeur Moureu.
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On sait quels sont les principes 
LE PROJET qui ont donné naissance au projet 

DE LO I de loi sur l’organisation générale
de la Nation pour le temps de 

guerre, déposé sur le bureau de la Chambre des 
Députés, le 10 Janvier. Ce projet est l ’œuvre du 
Secrétariat général permanent du Conseil 
Supérieur de la Défense Nationale, dirige par 
le général Serrigny; nousj l’avons déjà analyse.

Les problèmes généraux et 
TRAVAUX particuliers qui se posent pour
jDE PA IX  réaliser la mobilisation totale

ET DE GUERRE d’une nation ne seront résolus
conformément aux intérêts 

supérieurs qjn la motivent que par une collabo
ration étroite et permanente du personnel des 
sciences, et des industries nationales, des 
savants et des ingénieurs, des industriels, 
des techniciens et des ouvriers, avec ies élé
ments permanents de l’armée scientifique et 
technique.
. Les grands chefs de l’industrie et leurs colla
borateurs jouent un rôle essentiel dans la 
politique générale cfes grands Etats modernes. 
Dans le systèftie allemand, le redoutable bras
seur d’affaires, Hugo Stinnjîs, avait des yisées 
politiques menaçantes pour la sécurité des 
peuples.

La guerre, au milieu de ses horreurs, a mis 
en train la course aux inventions beaucoup 
plus brusquement que de nombreuses années 
de paix.

Elle a suscité un développement formidable

C O N C L

« Si la France a vaincu en 1792, c’est, disait 
Pasteur, parce que la science avait donné au 
courage de nos pères le moyen matériel de 
combattre et de vaincre. » 11 faut donc accueillir 
de plus en plus, dans l’armée, toutes les sugges
tions de la science-

Le problème de l’organisation de la Défense 
Nationale forme aujourd’hui un tout homogène, 
à la fois tactique et stratégique, technique et 
économique. L ’application d’une méthode 
tafctique, l ’exécution d’une conception straté
gique supposent des possibilités techniques et 
économiques. Ces possibilités demandent à être

de la construction des moteurs et des avions; 
elle a fait connaître et vulgariser la fonte 
aciérée qui es', employée aujourd’hui pour dés 
fabrications de paix.

L ’art de la guerre s’emparant de nos travaux, 
l’organisation de la mobilisation scientifique et 
technique aura un effet utile sur la vie normale 
du pays.

C’est en cela que la constitution de bureaux 
et de laboratoires d’études pour la préparation 
de la mobilisation économique serait une chose 
infiniment utile pour je progrès dp l’organisa
tion industrielle du pays en temps de pajx. De 
tels bureaux et laboratoires d’étude? ont été à 
la base du développement industriel et scienti
fique de l'Allemagne, et nos ennemis, à peine
libérés de leurs embarras financiers dont ils

• . 1. !■ ■■ 1 .............
sont sortis avec tant de désinvolture, recom
mencent, au lieu de nous payer, à consacrer dés 
sommes énormes au perfectionnement de leurs 
industries et de leurs laboratoires, continuant 
de secrètes études dont nous subirons un jour 
où l ’autre les redoutables effets. On peut lire- ■ . : ... 1  ̂ ■ r ' ' ■ \ t i
dans un journal récent ce qu’écrivait M. G. Com- 
bale sur les crédits ouverts pour l'établissement 
de communications extra-rapides nouvelle^, et 
pour le perfectionnement de l ’outillage indus
triel allemand.

Nous serons alors pleinement édifiés sur 
la nécessité d’appeler les savants et lés ingé
nieurs français à préparer dès maintenant, eux 
aussi, la mobilisation économique du pays 
pour le temps de guerre, car ils y trouveront 
le moyen de perfectionner immédiatement l ’or
ganisation du pays pour le temps de paix.

U S I O N

étudiées dès le temps de paix, protégées dans 
leur exécution et leur développement intensif 
dès le début des hostilités.

C ’est par de multiples efforts que la merveil
leuse race française pourra gagner la paix et 
regarder l’avenir avec sécurité et confiance.

Nous examinerons, dans un prochain ariicle, 
les problèmes du ravitaillement et des matières 
premières, et les questions commerciales et 
coloniales que soulève la coneeption actuelle 
de la mobilisation économique. *

J. Louis P lC H E R A L
et Etienne C a s e d a m o n t .
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REVUE DU MOIS
PAYEM ENT PA R  CHÈQUE DES EFFETS 

DE COMMERCE

Aux termes de l ’art. 162 du Code de Com m erce, le 
refus de payem ent d ’une lettre de change doit être 
constaté, le lendem ain du jou r de l’échéance, par- un 
acte que l ’on nomm e protêt, faute de payement. Si ce 
jou r est un jou r férié  légal, le p rotêt est fait le jou r 
suivant.

La loi du 2S Août 1924 a m odifié l'artic le  162 du 
Code de Com m erce ainsi qu’il suit :

Ce refus de payem ent doit être constaté par un 
acte que l'on nom m e protêt, faute de pavement. Ce 
protêt doit être dressé ie lendem ain de l'échéance, 
sauf dans le cas prévu ci-a/irès ou le fwrteur a rc’fu  
un chèque en /Hivernent.

Si le lendemain de l’échéance est un jou r férié  légal, 
le protêt est dressé le jou r suivant.

Lorsque le porteur consent à recevoir un chèque en 
payem ent, ce chèque do it ind iquer le nom bre éç 
l ’échéance des effets ainsi payés.

Si ce chèque n’est pas payé, notification du protêt, 
faute de payem ent dudit chèque, est fa ite au dom i
cile de payem ent de la lettre de change dans le délai 
préyu à l'art. 5 de là loi du 14 Juin 1S65.

(L e  porteur d'un chèque doit en réclam er le paye
ment dans le délai d é  cinq jours, y com prjs le jou r de 
sa date, si le chèque est tiré de la place sur laquelle il 
est payable, et dans le délai dé 8 jours,' y com pris lé 
jo u r  de la date, s’il est tiré d ’un autre lieu.)

L e  protêt, faute de payem ent du chèque, et la notifi
cation sont faits par un seul et m êm e exploit.

Le tiré qui reço it ]a notification doit, s’il ne 
paye pas la 'le t t r e  de change ainsi que les frais du 
protêt, faute de payem ent du chèque' et des frais de 
notification, restituer la lettre de change à l’o ffic ier 
m inistériel instrunieritaire. Celu i-ci dresse im m édiate
ment le protêt faute de payem ent' de la lettre de 
change.

Si le tiré ne restitue pas la lettre de change, un acte 
de protestation est aussitôt dressé. Le  défaut de res
titution y est constaté. Le tiré  porteur est, en ce cas, 
dispensé de se con form er aux dispositions des art. 151 
et 152 du C ode de Com m erce (ordonnance du juge, 
en donnant caution, ou en justifiant de sa propriété 
par ses livres et en donnant caution).

Le défaut de restitution de la lettre de change cons
titue un délit passible des peines prévues par I art. 408 
du C ode pénal.

Aux termes de cet article, quiconque aura détourné 
ou dissipé, au préjudice des propriétaires, possesseurs 
où détenteurs, des effets, deniers, marchandises’, 
billets, quittances ou tous autres écrifs contenant ou 
opérant ob ligation  ou décharge, qui ne lui auraient 
été rem is qu’à titre de louage, de dépôt, de mandat, 
de nantissement, de prêt à usage, ou pour un travail 
salarié ou non salarié, à la ch a rge  de les rendre ou de 
les représenter, ou d ’en faire un usage ou un em plo i 
déterm iné, sera puni d'un em prisonnement de 2 mois
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aü moins, de 2 ans au plus, et d ’une am ende qui ne 
pourra excéder le quart des restitutions et dès dom - 
m agés-intérêts qui seront dus aux parties tirées, ni 
être m oindre de 25 francs. Le coupable pourra être, en 
outre, à com pter du jou r où il aura subi sa pèine, 
in terdit pendant 5 ans au moins et 10 ans au plus, des 
droits civiques, civils et de fam ilje.

L 'artic le  175 du C ode de Com m erce a été éga lem ent 
m odifié par la loi du 28 Août 1923.

Cet article était ainsi réd igé :
Nul acte, de la part du porteur de la lettre de 

change, ne peut ‘ iipp léer l’acte de protêt pour lé caç 
prévu par les art. 150 et suivants, touchant la perte 
de la lettre de change.

Nul acte de la part du porteur de la lettre de change 
ne peut suppléer à l’açtg d? protêt pour les cas prévus 
par les art. 150 et suivants et pa r L'article. 162ayapt- 
dernier alinéa du Code de Commerce.

Enfin, la loi stipule que la rem ise d’un chèque en 
acquit d ’un effet de com m erce n’entraîne pas novation.

EXPOSITION INTERNATIONALE 
DES ARTS DÉCORATIFS

Le  décret du 7 A oû t 1924 stipule que les locaux 
affectés à l’Exposition internationale (les Arts décora
tifs et industriels m odernes de 1925 sont constitués en 
entrepôt réel des douanes.

Les produits français passibles de taxes intérieures 
sont expédiés vers' l ’Exposition sous des acquits-à- 
càution spéciaux et p latés sous le régim e du transit 
ou de l’ entrepôt. Sont égalem ent placés sous le régim e 
de l ’entrepôt, les produits français passibles de taxes 
d ’octroi. Aux entrées dé Paris, ils ne subissent aucune 
vérification et n’acquittent aucun d ro it  Le service de 
l ’octroi assure gratuitem ent la surveillance jusqu ’à 
destination.

Les ouvrages d ’or, d ’argent et de platine, de fab ri
cation française, peuvent être d irigés sur l ’Exposition 
sans être revêtus des marques légales.

Pour bénéficier de cette disposition, les exposants 
doivent préalablem ent faire parvenir au ch e f du Ser
vice de la Garantie, à Paris, une liste déta illée par 
nom bre et par poids dé ces ouvrages e t prendre l ’en
gagem ent de représenter ces objets, lors de la clôture 
de l’ Exposition, aux contrôleurs de la Garantie, chargés 
de la surveillance.

EXPLO ITATIO N  DES MINES DE POTASSE

Le décret du 22 A oû t 1924 rég lem ente l’exp loitation  
des mines dom aniales de potasse. On sait que la loi 
du 26 Mars 1921 a autorisé l ’ Etat français à sê porter 
acquéreur des m ines de potasse d ’A lsace sousséqùestre 
et qu ’un acte, en date du 24 Mai 1924,pôrtait‘ vente dès 
dites m ines à l’Etat français.

Une loi d o if fixer les conditions d ’exploitation des 
mines de potasse acquises par l ’Etat français,m'ais^'eri 
attendant la prom ulgation de cette loi, l'exp loitation  
dé ces mines est fixée par le décret du 22 Août 1924.
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L ’exp loitation  de ces mines et de leurs dépendances 
sera provisoirem ent assurée par un d recteur nom m é 
par le m inistre des Travaux publics et agissant sous 
son autorité.

Il est institué un Conseil proviso ire des Mines dom a
niales de potasse ayant pour mission de donner au 
m inistre des Travaux publics des avis sur la gestion de 
ces mines.

La com position de ce Conseil, dont les nombres 
seront nommés par le m inistre des Travaux publics, 
est fixée com m e suit :

3 membres représentant l’Adm inistration des T ra 
vaux publics ;

2 membres désignés sur la proposition du m inistre 
des Finances;

2 mem bres désignés sur la proposition du m inistre 
de l ’ A gricu ltu re ;

1 m em bre désigné sur la proposition  du m inistre du 
T rava il, de l’H ygiène, de l’Assistance e t de la P ré 
voyance  sociale;

2 représentants des associations agrico les ;

1 représentant des Cham bres de C om m erce ;

1 technicien de l’ industrie m inière ;

le  président, en cas de partage, a vo ix  prépondé
rante ;

le d irecteur étab lit annuellement un pro jet de budget, 
qui est soumis à l ’approbation du Conseil provisoire 
et aussi du m inistre des Travaux publics, après 
avis du m inistre des Finances.

Les échelles des salaires, traitem ents et avantages 
accessoires du personnel sont fixées par le ministre 
des T ravaux publics, après avis du Conseil provisoire.

Certaines dispositions du décret 
IM P O T  du 17 Janvier viennent d ’ctre

SUR LE REVENU m odifiées par un décret du 9
' Septem bre 1924.

Elles sont relatives aux déclarations d ’im pôt sur le 
revenu à souscrire par les contribuables.

L e  contribuable passible de l ’im pôt indique dans sa 
déclaration :

a ) Ses nom et prénoms ;

Sa nationalité ;

le lieu de sa résidence ou, s’il a plusieurs résidences 
le fieu de son principal établissem ent;

La nature de ses occupations professionnelles ;

S ’il est ch e f d ’entreprise, le  siège de son exp lo i
tation  ;

S 'il est em ployé d ’une adm inistration publique ou 
d ’une entreprise privée, l ’adm inistration ou l ’entre
prise à laqu elle  il est attaché et la nature de son em 
ploi ;

b ) Le montant de son revenu global et la répartition 
de ce revenu dans les diverses catégories déterm inées 
par l ’article 1er du présent décret, en distinguant, dans 
chaque catégorie, le revenu encaissé directem ent ou 
indirectem ent à l ’étranger.

Lorsqu ’un contribuable estim e qu 'il n’est pas pas
sible de l'im pôt, à raison du montant de son revenu 
global calculé sans ten ir com pte, le cas échéant, des

revenus des personnes de sa fam ille se trouvant dans 
les conditions prévues par le par. 2 de l ’art. 8 de la .loi, 
pour lesquelles il réclam e des im positions distinctes,et 
toutes distinctions prim es par les articles 10 et 12 de 
lad ite loi ayant, d 'ailleurs, été opérées, il peut, dans le 
délai léga l de la déclaration, en produire l’affirm ation 
au contrôleur du lieu où il réside.

Tou t contribuable qui, ayant souscritune déclaration 
de son revenu au cours de l'année précédente ou de 
l'une des anées antérieures, cesse d ’être passible de 
l’im pôt général sur le revenu, en avise dans le délai 
ouvert pour produire la déclaration annuelle, le  con
trôleur du lieu où a été étab lie  sa dern ière im position.

Sa situation est dès lors celle des contribuables visés 
plus haut.

La loi du 9 Août 1924 tend à com - 
PROROGATION p léter l ’article 10 de la lo i du 27
D ’ÉCHÉANCES D écem bre 1920 relative au règlem ent

des dettes dont l’échéance a été 
p rorogée en ce qui concerne les veuves et les héritiers 
des m obilisés morts pour la France.

L ’art. 20 de la loi du 27 D écem bre 1920fixant les con
ditions de règlem ent des sommes demeurées impayées, 
par application des décrets relatifs à la prorogation  
des échéances en ce qui concerne les débiteurs <jui 
ont été m obilisés ainsi que les débiteurs dom iciliés 
dans les régions précédem m ent envahies ou particu
lièrem ent atteintes par les hostilités, est rem placé par 
les dispositions ci-après :

Les dispositions de la présente lo i sont applicables 
aux sociétés en nom co llec tif dont tous les associés, et 
aux sociétés en com m andite simple, dont tous les 
gérants ont été m obilisés au moins pendant un an : 
aux veuves et héritiers des bénéficiaires de la présente 
loi et des m obilisés m orts pour la France, quelle qu’ait 
été la m obilisation de ces derniers, à raison des ob li
gations contractées par leurs auteurs, ainsi qu ’aux 
sociétés dont le siège et la m oyenne partie des étab lis
sements étaient situés dans les localités qui ont été 
envahies ou évacuées pendant plus d ’un an.

RÉH ABILITATIO N  DES M ILITAIRES 
PASSÉS PA R  LES ARMES

Jusqu’au 1er Janvier 1924, dit la loi du 9 A oû t 1924, 
seront rem ises en vigueur les dispositions de l’article 
16 de la lo i du 29 A vril 1921.

Pourront égalem ent, et dans le m êm e tem ps bénéfi
c ier des dispositions de l ’article 16 de la lo i du 29 
A vril 1921, les condamnés visés par ledit article, bien 
qu ’ils aient été libérés de leur peine.

Dans le cas d ’exécution sans'jugem ent, la réhabili- 
satiou des m ilitaires passés par les armes pourra être 
dem andée par le m inistre de la Justice, à la requête du 
conjoint, des ascendants ou des descendants ou du 
m inistre de la Guerre ou de la Marine.

La Cham bre d ’Accusation instruira le procès en 
Cham bre du Conseil, ordonnera toutes mesures propres 
à m ettre la vérité  en évidence et statuera défin itive
m ent sur la demande, les intéressés ou leurs conseils 
entendus.

L ’arrêt qui ordonnera la réhabilitation pourra allouer 
aux ayants d ro it des dom m ages-in térêts à raison 
du préjudice qui leur a été causé.

An dré  T o u l o u s e , 
avocat à la Cour de Paris.
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Une fois de plus —  soit la troisièm e fois depuis la 
fin de 1922 —  le pays a été forcé de p ro céd e ra  une 
élection générale. On entend se m anifester dans tous 
les m ilieux une indignation croissante en présence du 
trouble profond que l'industrie et le com m erce subis
sent du fait de la fréquence des élections au cours de 
ces dernières années. Conform ém ent à ce que l’on 
espérait, les conservateurs ont gagné un nom bre 
suffisant de sièges pour leur assurer une m ajorité 
manifeste sur tous les autres partis; sans quoi l ’on ne 
vo it pas com m ent on aurait pu éviter de nouvelles 
élections à de fréquents intervalles.

Dans le rapport du Com ité du Conseil privé pour la 
Recherche scientifique et industrielle, pour l’année 
1923-1924, rapport qui vient d ’être publié (H . M. Sta- 
tionery O ffice, prix net 3 sli.), se trouvent traités un 
certain nombre de points présentant de l’intérêt au 
point de vue chimique. On y  trouve, par exem ple, un 
com pte rendu com plet des travaux exécutés aü N atio 
nal Physical Laboratory, où le Départem ent de M étal
lurgie s’est livré à des recherches, notamment sur des 
alliages de diverses espèces et sur l’ estam page de 
l ’aluminium. En ce qui concerne l ’œuvre du Com ité 
de Recherches sur les Combustibles (Fuel Research 
Board ), j ’ai déjà eu l ’occasion, dans une précédente 
chronique, de fa ire allusion à l ’étude physique et chi
m ique que l ’on a entreprise sur les ressources du pays 
en charbon.

En m êm e temps, cet organism e poursuit ses 
recherches sur la carbonisation du . charbon à basse 
tem pérature; toutefois, les résultats obtenus de ce 
côté seraient, paraît-il, assez décevants. L ’on s’est 
éga lem ent livré .à d ’intéressantes expériences sur la 
fabrication de l ’alcool moteur, ;t partir des sucres 
obtenus par hydrolyse des matières cellulosiques telles 
que des pailles de diverses provenances. On serait 
parvenu à surmonter partiellem ent un certain nom bre 
de difficultés fort embarrassantes auxquelles on s’était 
heurté tout d ’abord. On essaie de fa ire ferm enter 
directem ent des matières cellulosiques, mais sans 
grand succès, jusqu ’à présent.

Le C om ité pour la Coordination des Recherches 
chim iques (Chem istry co-ord inating Research Board) 
s’est livré à diverses expériences, notam ment sur la p ro
duction de la form aldéhyde par oxydation lente des 
hydrocarbures. Des essais entrepris à grande échelle 
ont donné des rendements faibles en com paraison de 
ceux qu’avaient fournis les expériences en petit. Parm i 
les autres travaux entrepi-is par cet organism e, il faut 
signaler les expériences sur la production synthétique 
de la form aldéhyde, à partir de l ’o x yd e 'd e  carbone et 
de l’hydrogène, expériences dont les résultats n’ont 
guère été satisfaisants; et sur la production du tétra
chlorure de carbone et du chlorure de m éthyle par
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chloruration du méthane. Le  rapport en question 
embrasse éga lem ent les travaux exécu tés: par le 
Com ité de Recherches sur les Produits forestiers 
(F orest Products Research Board ), sur la chim ie du 
bois, les problèm es relatils à la pâte à papier et les 
recherches sur les fongicides et les produits servant à 
la conservation du bois; par le C om ité des Huiles et 
des Graisses, sur une série d 'éthers m éthyliques de la 
glycérine, sur la chim ie des conserves en boîtes, et sur 
la production de corps volatils prenant naissance par 
décom position ; par ie Com ité de Recherches sur les 
Adhésifs, sur la fabrication d ’une gélatine à faible 
teneur en cendres et qui paraît être exem pte d 'im pu
retés azotées, sur la fabrication, à partir de poissons, 
d ’os et de déchets divers, de gélatines et d éco llés  de 
haute valeur; et les recherches exécutées à l'U n iver
sité de Bristol sur la nature de l'adhérence, sur 
l ’absorption des adhésifs par le papier, la viscose et 
d ’autres m atières; enfin par le C om ité de Recherches 
sur les lubrifiants, sur le frottem ent par glissem ent des 
surfaces graphitisées et sèches, à haute température, 
sur les variations que subit, suivant la tem pérature, la 
distribution de la pression dans un coussinet cylin
drique, et l'extension des travaux antérieurs sur le 
graissage lim itrophe, à d ’autres lubrifiants et matières 
constituant des surfaces portantes. Dans son ensem 
ble, ce rapport donne un aperçu des plus intéressants 
sur les recherches chimiques poursuivies sous les aus
pices du Gouvernem ent, concernant toute une série 
de questions variées.

Le M inistère du Com m erce (B oard  o fT r a d e )  est en 
train de préparer, à l’occasion du prochain recense
ment de la production, des statistiques relatives à la 
production dans un certain nombre d ’industries, y 
com pris l ’industrie chim ique. Le dern ier recensem ent 
de ce genre a é té fa it  en 1907, mais les renseignem ents 
qu’il peut fournir sont pour la  plupart v ieillis aujour
d 'hui; aussi le nouveau recensem ent rendra-t-il des 
services incontestables dans l’évaluation des demandes 
actuelles du com m erce intérieur, en ce qui concerne 
d ifférents produits chimiques, et au point de vue des 
tendances de cette industrie.

L ’Exposition de l'Em pire britannique a concentré 
l ’attention sur les ressources chim iques des dom inions 
•et des co lon ies; à ce point de vue, il y a lieu de 
signaler un discours prononcé au Congrès annuel des 
Etudiants canadiens, tenu à K ingston (prov ince d ’On
tario ) ; ce discours présente un grand intérêt, étant 
donné qù’il traite des applications de la chim ie à 
l ’industrie canadienne et des possibilités qui se présen
ten t aux chimistes dans ce pays. Au cours de sa con fé
rence, l’orateur, Mr. H. Freeman, F. C. I. C.. qui est 
un chim iste de recherches, expliqua que, bien que les 
Etats-Unis semblent constituer un pays de plus 
d ’avenir, au point de vue des applications de la chimie, 
cet avenir y est en réa lité plus restreint qu’au Canada; 
en effet, dans le prem ier de ces pays, un certain
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nombre des ressources naturelles que l ’on peut obten ir 
le plus facilement, telles que les m inerais usuels et le 
bois pour pâte à papier, accusent une diminution, 
alors que le Canada n ’a encore, dans aucune direction, 
attein t l’apogée de son développem ent. Il y aura lieu 
de fa ire des efforts pour développer notam ment l ’in 
dustrie électrom étallurgique dans le M anitoba et 
d ’autres provinces, et pour exp loiter les gisements de 
sulfate de sodium de la province de Saskatchewan, ce 
qui perm ettrait de rem placer pour plus d ’un m illion 
de livres de ce produit que l ’on est ob ligé  d ’im porter 
annuellement. Dans la province d ’Ontario, un groupe 
im portant d’industries chim iques a vu le jour, ali
menté par la force m otrice fournie par les chutes 
de N iagara. Parm i ces établissements, on peut signaler 
une vaste usine pour la fixation de l’azote, qui fabrique 
plusieurs engrais azotés, sans com pter d ’autres p ro 
duits tels que les cyanures. Parm i les autres industries 
de l’Ontario, citons la fabrication du graphite artificiel, 
du carborundum et de l’a loxite. Dans la province de 
Québec, les chutes de Shawinigan fournissent la force 
m otrice nécessaire à la  fabrication du carbure de 
calcium, de l’acide acétique, du noir de fum ée et d ’un 
certain nom bre de produits qui s’y rattachent; men
tionnons égalem ent le sulfure de sodium, fabriqué par 
un procédé électrique que l ’on avait cru jusqu'ici 
irréalisable. De ce qui précède, il résulte que la ten
dance de l ’industrie chim ique, au Canada, est d ’utiliser 
l ’é lectric ité  produite à bon com pte, et les procédés 
électrochim iques, au m oyen desquels ce pays peut 
aujourd'hui fabriquer des produits chim iques capables 
de lutter avantageusem ent avec les autres, sur les 
marchés étrangers.

Un récent article de Chemical Age  (4 O ctobre '  
1924, p. 344) traite des applications de la chaux dans 
l ’ industrie chim ique. L ’em ploi de cette matière, 
notam ment en agriculture et dans l’art de la construc
tion, rem onte aux époques les plus reculées; mais les 
m éthodes de fabrication assez prim itives auxquelles 
on a généralem ent recours ne fournissent pas toujours 
un produit satisfaisant au poin t de vue de l’industrie 
ch im ique; cette dern ière exige, en effet, une chaux 
contenant le moins possible de silice et d ’alumine. 
Les propriétés de la chaux, au point de vue de son 
hydratation, dépendent surtout du m ode de cuisson 
et de la tem pérature à laquelle celle-ci a lieu. Dans la 
fabrication de l’hydrate de calcium destiné aux indus
tries chimiques, la cuisson doit être surveillée avec le 
plus grand soin, si l’on veut fa ire en sorte que la chaux 
éteinte possède les qualités requises. C ’est la chaux 
produite à partir de craie ou de calcaire qui convient 
le mieux à cet usage; quant à celle  que l ’on a obtenue 
à partir de la dolom ie, com m e elle a une teneur élevée 
en magnésie, elle  ne peut convenir pour la plupart 
des cas dans lesquels on em plo ie l ’hydrate de calcium. 
Parm i les applications industrielles de la chaux 
hydratée sèche, il faut m entionner son em plo i dans le 
traitem ent de l’eau par le  procédé à la chaux et au 
carbonate de soude, son em ploi dans les industries du 
sucre et du cuir, dans la fabrication  des colorants, des 
produits pharmaceutiques et d ’autres produits orga
niques, et dans l’industrie du caoutchouc.

La soixante-neuvièm e exposition annuelle de la 
R oyal Photograph ie Society, qui se tient actuellem ent 
à Londres, 35, Russell Square, contient, outre un grand 
nombre de vues d ’un intérêt purem ent artistique, 
plusieurs sections se rattachant plus spécialem ent aux 
côtés technique et chimique. C ’est ainsi que la maison 
Ilford , Ltd. expose une série de produits chimiques 
entrant dans la fabrication des plaques photogra

phiques m odernes, tels que la gélatine, le nitrate 
d ’argent, des bromures et diverses espèces d ’émul
sions sensibles. Signalons égalem ent un appareil 
susceptible d ’intéresser les techniciens de l’impression 
sur coton et, de façon générale, tous ceux qui s'occu
pent de l ’ impression de m otifs en couleur : c ’est le 
«  Mutachrome », construit par la maison A. H ilger, 
Ltd, pour le com pte de la Chrom oscope C°. Cet 
appareil consiste en un ensemble de lentilles et de 
filtres pour lumières colorées, perm ettant de pro jeter 
sur un écran un dessin quelconque et de m odifier 
séparém ent soit les couleurs qui interviennent dans ce 
motif, soit l'intensité des nuances, jusqu ’à ce qu ’on 
soit arrivé à un résultat satisfaisant.

L e  prince Arthur de Connaught procédera, dans le 
courant du mois de Novem bre, à l'inauguration solen
nelle du Laborato ire Ram say de Chim ie industrielle 
de University C ollege, à Londres, laboratoire dont la 
création fut décidée en 1923,pour perpétuer, en m êm e 
temps que d ’autres institutions, la m ém oire de feu S ir 
W illiam  Ramsay. On y donnera, pendant l’année 
académique, un cycle com plet de cours sur la Chim ie 
industrielle ; les étudiants qui auront suivi ces cours 
pourront obten ir les dip lôm es de m aître ès Sciences 
(M . Sc.) ou de docteur en philosophie (Ph . D.), en 
chim ie industrielle. Com m e je  l ’ai indiqué dans une 
de mes chroniques précédentes, ces cours ont été 
institués tout spécialem ent pour donner satisfaction 
au désir exprim é fréquem m ent par les industriels, qui 
ont besoin d ’hommes fam iliarisés avec les applications 
des méthodes scientifiques à la conception et au fonc
tionnem ent des procédés et de l’ou tillage industriels.

Dans le numéro du 11 O ctobre 1924 de Chemical 
Age, p.- 3G8, on peut trouver d'intéressants détails 
concernant des travaux de recherches exécutés sur 
l ’industrie forestière dans l'Inde. Les travaux qui ont 
été poursuivis à l ’ Institut des Recherches Forestières 
de Dehra Dun se rapportent au séchage du bois, à sa 
conservation, à la technolog ie et aux m éthodes 
d ’essai des bois de construction, et à l’utilisation des 
diverses essences qui croissent dans l ’ Inde.

V ic tor L e p e b u r e .

ÉTA TSU N 1S
Pendant la dern ière m oitié de Septem bre et la 

prem ière semaine d ’Octobre, les diverses sociétés de 
chim ie on t tenu un certain nombre de congrès intéres
sants. Outre le congrès de l ’Amüriean Chem ical 
Society, tenu à Itliaca, et au sujet duquel j ’ai donné 
un b re f com pte rendu dans ma dernière lettre, il y  a 
lieu de signaler le congrès de l’Am erican  F lectro- 
chem ical Society, tenu à D étro it; la partie la plus 
im portante du program m e consistait en une série de 
communications sur la corrosion, présidée par le 
D r D. B. Saklatwalla, de la Vanadium Corporation  o f  
Am erica. Le passage suivant, emprunté à la  revue 
Chemical and M eta llurgica l Engineering, rend fort 
bien l'esprit qui animait cette discussion :

«  Se gardant d 'apporter à telle ou telle  théorie 
favorite aucune trace d ’am our-propre professionnel 
ou personnel, ils ont eu en vue uniquement la recherche 
de la vérité, et une théorie capable de rendre com pte 
des effets pratiques de la corrosion, dans leurs variétés 
infinies. En ce qui concerne les théories, c’est actuel
lement la théorie électro lytique qui est sur le point 
d 'être universellem ent admise, et qui seule survit aux 
attaques qui ont eu raison successivement de la théorie 
chim ique, de celle  de la pellicu le, de la théorie 
colloïdale, de la théorie du métal pur, de celle  de
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l’oxyde, et de bien d ’autres encore. S 'il reste d’anciens 
partisans de ces dernières théories, qui n’aient pas été 
convertis à la théorie électrolytique, ils ne se sont en. 
tout cas pas fait entendre au congrès de Détroit.

«  Au point de vu : pratique,il peut sembler, à prem ière 
vue, d ’une im portance secondaire que l ’on tom be 
d ’accord sur une théorie de la corrosion ; du moins 
ceci aura-t-il l ’avantage de m ettre fin à tout ce bavar
dage concernant les prétendus mérites d ’ innombrables 
théories qui sont actuellem ent allées rejo indre le tas 
des objets de rebut; d ’autre part, cela perm ettra de 
consacrer tous les efiorts à recueillir et classer les 
phénomènes observés, et d ’étudier de façon appro
fondie les propriétés physiques et chimiques des 
matières sujettes à la corrosion. De l’avis de plusieurs 
des principaux orateurs qui ont pris la parole à ce 
congrès, ce sont ces deux façons d ’aborder le problèm e:
1— à savoir une observation plus étendue des faits et une 
étude plus approfondie des matériaux —  qui doivent 
nous donner à b re f délai la clé de l ’én igm e de la 
corrosion. Un autre détail qui m ontre bien à quel 
point la m ode peut changer en ce qui concerne les 
métaux résistant à la corrosion, c ’est le fait que, cette 
année, c’étaient le chrom e et ses alliages qui tenaient 
le prem ier rang, alors qu’il y a trois ans, à A tlantic 
C ity, le cuivre était l ’ob je t de toutes les discussions. 
Ceci donne la mesure du développem ent rapide qu ’a 
pris l’ em ploi du chrom e sous la form e d ’alliage fer- 
chrome, à fa ib le teneur en carbone, et sous la form e 
de plaques à électrolyse pouvant résister à l ’oxydation 
et à l’attaque parles  agents chimiques. »

Ce congrès com portait égalem ent une discussion 
des plus intéressantes sur la fonte obtenue au four 
électrique. La principale conclusion à laquelle on est 
arrivé, c ’est que le four é lectrique peut actuellem ent 
être considéré com m e constituant l’auxiliaire le plus 
utile de la fonderie, grâce à la supériorité de ses 
produits sur la fonte obtenue au cubilot, quand il 
s’ag it de moulages spéciaux.

Le Franklin Institute a célébré, les 17, 18 et 19 Sep
tembre, son centenaire, à Philadelphie. Les U n iver
sités, les Sociétés professionnelles et les principales 
organisations industrielles avaient tenu à partic iper à 
cette cérém onie. O n  notait égalem ent la présence 
d ’hommes de science venus de tous les coins du 
monde, parm i lesquels nous signalerons : le 
D r Ch. Fabry, Professeur de Physique à l ’Université 
de Paris, S ir W illiam  Henry Bragg, Président de la 
Royal Institution de Grande-Bretagne, le D r P ie ter 
Zeem an, Recteur de l ’ Université d ’Am sterdam , le 
Professeur F. Ilaber, le savant allem and qui fait 
autorité dans la question de la fixation de l’azote; 
S ir Ernest Rutherford, autorité ém inente en m atière 
de rad io-activ ité ; enfin le professenr G .-F Donnan, de 
Un iversity C ollege, à Londres, bien connu par ses 
recherches de chim ie colloïdale.

La célébration de ce centenaire a été marquée par 
une cérém onie émouvante, l ’ inauguration d ’une 
plaque destinée à com m ém orer la Bartol Research 
Foundation du Franklin Institute. Cette plaque, apposée 
à la m ém oire de Henry W elchm an Bartol, qui légua 
â la fondation la somme de 1.300.000 dollars, fut 
inaugurée par sa petite-nièce, Miss Teresita  Bartol 
Dalley, de H averford. C ette  fondation fut créée 
spécialem ent pour favoriser les recherches concer
nant les problèm es fondamentaux de la physique et 
en particu lier de l’é lectricité, et pour étudier divers 
problèm es d ’ordre scientifique se rattachant à l’indus
tr ie ; elle est provisoirem ent installée dans une 
propriété appartenant à l ’ Institut, dans la 19e avenue,

près de Parkw ay, et où l'on com pte construire u lté
rieurem ent un édifice destiné à contenir à la fois 
l ’ Institut et la Fondation.

C. C. Tutw ilner, vice-président de l’ Institut, qui 
présidait à la cérém onie, insista sur Ce fa it que les 
ressources que présente la Fondation se trouvaient à 
la disposition des chercheui-s du m onde entier.

L ’espace restreint dont je  dispose ic i ne me perm et 
pas de citer des.passages empruntés aux rem arquables 
allocutions qui furent prononcées au cours de cette 
cérém onie. Je ne puis toutefois m ’em pêcher de 
recom m ander à l’attention des lecteurs le discours 
rem arquablem ent intéressant et bien conçu du 
Dr A . D. L ittle, sur « L e  C inquièm e Etat » ;  le passage 
suivant pourra en donner une idée générale :

On se plaît généralement à admettre sans difficulté les 
bienfaits matériels que la science à valus au monde; mais on 
méconnaît le plus souvent le rôle de guide de l’humanité 
qu’elle joue par ses contributions à la sociologie et à la 
morale, lit cependant la science" édicté des commandements 
aussi absolus que s’ ils étaient gravés sur pierre, et elle fournit 
ce que W iggam  a respectueusement appelé «  la véritable 
technologie de la volonté de Dieu ».

La science a en quelque sorte rapetissé le monde et a si 
rapidement refondu toute la civilisation que la structure 
sociale accuse, en plus d’un point, quelque fatigue. Nous pou
vons voir, dans les rangs de la science, le savoir sans la 
puissance et, en politique, la puissance sans le savoir. Quel 
est le résultat de cet état de choses? Trop souvent, c’est le 
gouvernement au petit bonheur, parles moyens de .la propa
gande, de mots d’ordre et de formules toutes faites, au lieu 
d’un gouvernement fondé sur la loi et basé sur des faits, des 
principes, l'intelligence et la bonne volonté. La vie humaine 
n’a pas cessé d’être quelque chose de pénible et de redou
table; partout ce sont des soulèvements et de l'agitation. Un 
siècle entier de science n’a pu parvenir à satisfaire les aspi
rations de l’humanité.

Le monde a soif d’une tolérance nouvelle, d’une nouvelle 
compréhension, d’une appréciation saine des connaissances 
dont il dispose aujourd'hui. Pour cela, il ne pourrait porter 
ses regards avec plus de confiance que vers les membres du 
«  Cinquième E ta t». En effet, ils ont le devoir et le privilège de 
faire concevoir à tout homme les merveilles, la signification 
du monde dans lequel nous vivons, et l'harmonie qui en 
forme la hase.

Par le «  C inquièm e Etat », le D r L ittle  entend les 
hommes de science du m onde entier, de m êm e que 
Burke faisait allusion à la presse quand il parlait du 
«  Quatrièm e Etat ».

D ’après les journaux financiers de N ew -York , les 
banquiers américains ont consenti un prêt à court 
term e en faveur de l’ industrie allem ande des produits 
chimiques et des colorants.

Cet emprunt de 2.500.000 dollars a été conclu par 
l'Aktien-G esellschaft fur An ilin-Fabrikation , com 
posée des grosses entreprises allem andes suivantes : 
Farbenfabriken, F. Bayer et Chemische Fabrik 
Griesheim -Elektron. Il a été négocié par la banque 
D illon, R ead  and C ° et par l'In ternational Acceptance 
Bank; il v iendra à expiration  au mois d ’avril prochain. 
Les fonds, qui se trouvent déjà entre les mains des 
industriels allemands, serviront au paiem ent des 
m atières prem ières et des salaires, de m êm e qu’à 
l’extension des affaires. Plusieurs usines du trust 
allem and des m atières colorantes ont été arrêtées 
depuis plusieurs mois. L ’afflux des dollars américains 
va perm ettre d ’en rem ettre en marche un bon nombre, 
iusqu’à ce que l ’on ait pu prendre des mesures finan
cières définitives.

Cette aide financière n'est que tem poraire, et ceci 
pour trois raisons : tout d ’abord parce que le bilan des 
sociétés n’a pas encore été calculé sur la base de
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l’étalon-or, travail que l ’on est en train d ’exécuter; en 
second lieu, on a voulu éviter de nuire à l’emprunt 
national allem and que l ’on se propose de lancer; et 
enfin, parce qu’il éta it indispensable de prendre des 
dispositions im m édiates pour éviter aux fabricants de 
tenir leurs usines ferm ées plus longtemps. Toutefo is, 
l’on prendra probablem ent des mesures financières 
permanentes au cours du mois d ’ A vril prochain, quand 
expirera l ’emprunt à court terme.

Les sociétés île fabrication de colorants constituent 
le troisièm e exem ple d’une grosse industrie allemande, 
dans laquelle sont intervenus des banquiers am éri
cains. Le p rem ier exem ple de ce genre a été la 
récolte des betteraves à sucre, laquelle a été financée 
presque exclusivement par les capitaux américains; 
le second a été le Syndicat de la Houille d e là  Ruhr.

L ’Aktien-G esellschaft fur An ilin-Fabrikation cons
titue un des trusts à la tête desquels se trouvait 
feu Hugo Stinnes.

Le Départem ent des Mines de la province d ’Ontario 
attend avec la plus v ive  im patience des détails plus 
circonstanciés concernant un im portant g isem ent de 
minerai de fe r  que l'on aurait découvert, paraît-il, dans 
le district de Sudburv. S ’ il faut en croire les prem iers 
rapports survenus à ce sujet, on aurait découvert là 
un m inerai convenant excellem ent pour la fabrication 
de l’acier Bessemer. D ’après les renseignements que 
possède déjà le  Départem ent des M ines, un groupe de 
prospecteurs, occupé à faire des sondages pour la 
recherche des m inerais de fer, à peu de distance au 
nord de Sault Sainte-M arie, aurait découvert une veine 
d ’hématite large de 30 à 60 pieds et contenant de 
65 à 75 %  de fer. D ’après Charles M e Créa, m inistre 
des Mines, si ces renseignements se confirment, la 
province d ’O ntario occupera une place tout à fait 
unique dans le monde, au point de vue de la production 
du fer.

On vient de faire, à l’Université de l'E tat du Maine, 
une dém onstration des plus intéressantes de l ’efficacité 
des rayons ultra-violets pour la guérison du rachi
tisme ; le D r C. C. L ittle, président de l ’Université, et le 
D r W . T . Bovie, professeur de biophysique à l’Ecole de 
M édecine de Harvard,se livrent à des recherches sur cette 
question, de concert avec la General E lectric Company. 
Au cours de l’été dernier, 233 poussins furent soumis 
à un rég im e alim entaire identique, mais certains 
d ’entre eux furent traités par les rayons ultra-violets, 
certains furent soumis à l’action d irecte de la lum ière 
solaire, tandis que d ’autres ne recevaient cette lum ière 
qu ’après qu ’elle eut été filtrée par du verre à vitre 
ordinaire. Les animaux d ’expérience de cette dernière 
catégorie accusèrent un poids qui ne représentait que 
le cinquièm e de celui des autres, et à moins que l ’on 
ne changeât leurs conditions d ’existence, ils mouraient 
tous. Ceux qui reçurent la lum ière solaire se déve lop 
pèrent normalement. Enfin ceux qui furent exposés à 
l ’action de rayons ultra-violets intenses, émanant d ’une 
lam pe C ooper-H ew itt à quartz fondu, accusèrent une 
croissance plus rap ide que la normale. Com m e on a 
pu s’en assurer par l ’examen aux rayons X , en dix 
semaines, leurs os s’étaient développés autant qu’au 
bout de douze semaines chez les poussins soumis à 
l ’action de la lum ière d irecte solaire.

F. M. T u r n k r , Jr.

P O L O G N E
Le  12 Septem bre s’est ouverte, à Constantinople, 

l ’Exposition de l ’ Industrie polonaise. C ’est à la fois la 
prem ière exposition de produits polonais qui ait lieu

en Orient, et la prem ière exposition industrielle que 
l ’on organise sur les rives du Bosphore. Aussi a-t-elle, 
pour ces deux raisons, soulevé un v i f  intérêt,, et les 
commerçants turcs ont suivi de près son organisation. 
Les résultats obtenus ont d ’ailleurs prouvé l’opportu
nité de cette entreprise; le choix des ob jets exposés y 
a contribué pour beaucoup. On rem arquait surtout 
les produits de l ’ industrie textile, exposés dans un 
pavillon construit dans le style de la Renaissance 
polonaise, et l’exposition des industries de la guerre.

L ’industrie chim ique, groupée dans un vaste hall, à 
Top-H ané, était représentée par toute une série de 
produits de la grande et de la petite industrie; on n’y 
exposait d ’ailleurs que des produits susceptibles 
d ’intéresser le marché turc.Une des maisons les mieux 
représentées était la «  Société pour l’ Industrie Chi
m ique en Po logn e », à Z gierz ; elle exposait une série 
nombreuse1 de colorants pour laine, dem i-laine, coton 
et soie, des échantillons de produits pharmaceutiques 
à base d ’a rsén obenzèn e (Neosalutan), des échantil
lons d ’acides chlorhydrique, sulfurique, nitrique, 
acétique et divers produits inorganiques. Dans la 
branche des engrais chimiques, on peut signaler un 
certain nom bre d ’usines à superphosphates et 
1’ «  Usine des produits Azotés », à Chorzow . Parm i les 
produits que fabxique cette dernière, il faut citer la 
cyanam ide de calcium fabriquée par la m éthode 
électroch im ique, en com binant l ’azote de l’air avec le 
carbure de calcium ; ce produit constitue un exce lljn t 
engrais dont la fabrication en Po logn e revient à très 
bon com pte; il fait l ’ob jet d ’un com m erce d ’exporta
tion considérable, et son em ploi est déjà très répandu 
en Turquie.

Dans le dom aine de l’industrie pharmaceutique, à 
côté des produits à base d ’arséno-benzène dont il 
v ient d ’être question, on exposait une rem arquable 
collection  de drogues et de produits galéniques, qui 
donnaient une idée d ’ensemble sur le développem ent 
de cette industrie en Pologne. Dans la salle réservée à 
l ’industrie chim ique, on pouvait voir égalem ent divers 
cosmétiques, des produits de to ilette, des parfums, des 
encres, des encres de Chine, des vernis et des bou
g ies ; cette salle contenait aussi un grand kiosque 
consacré à l’Union des Fabriques d ’Allum ettes.

Beaucoup d ’usines de produits chim iques exposaient 
leurs produits dans d ’autres pavillons ; c’est ainsi que 
l’Union des Cokeries, de K atow ice, qui fabrique des 
produits provenant de la d istillation de la houille, 
participa it à l’exposition collective de l ’industrie de la 
H aute-S ilésie; diverses usines fabriquant des gaz, de 
m êm e que les usines de caoutchouc, exposaient dans 
la section de la Guerre. Les m ines de sel, les exp loita
tions de pétrole, les papeteries, les sucreries, les.d istil
leries et d ’autres industries analogues exposaient dans 
des pavillons particuliers.

Cette exposition a rem porté un grand succès: non 
seulement elle  a été visitée par de nombreux com m er
çants, mais encore le Gouvernem ent et la presse ont 
tém oigné pour l’industrie polonaise le plus v if intérêt. 
La Turqu ie et la Po logne ayant récem m ent conclu un 
traité com m ercial et politique, les relations entre les 
deux pays s’en sont trouvées grandem ent facilitées; 
aussi prévoit-on une dem ande de techniciens polonais 
pour l ’Anatolie ,dem ande qui succédera tout naturelle
ment à celle des produits industriels.

L ’exposition de l ’industrie polonaise a soulevé de 
l ’intérêt non seulement parmi les m ilieux turcs, mais 
aussi chez les com merçants des pays lim itrophes : 
c ’est ainsi qu’en Perse et dans l’A fghan istan ,, on a 
organisé des voyages spéciaux à Constantinople, dans
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le but d 'étab lir des relations avec les représentants de 
l ’industrie polonaise.

Cette exposition, qui a duré jusqu ’au 7 Octobre, aura 
été la source de profits incontestables pour les indus
triels polonais, qui auront ainsi eu l'occasion d ’étudier 
le marché turc, non moins que pour les commerçants 
du pays, lesquels, grâce à ce m oyen, ont été à même 
de se rendre com pte des produits que la Po logne peut 
leur fournir.

Le problèm e de l ’azote, en Po logn e n est pas encore 
défin itivem ent résolu ; néanmoins,les usines polonaises 
de produits azotés fabriquent suffisamment pour les 
besoins du pays, et peuvent même exporter l’excédent 
de leur production. Le sulfate d ’ammonium et l’am m o
niaque en solution, de m êm e que la majeure partie de 
l ’am moniaque liquide, sont fournis par les usines à 
gaz et par les cokeries ; la cyanam ide de calcium et 
le restant de l ’ammoniaque nécessaires au marché 
polonais sont fournis par l’usine de produits azotés de 
l ’ Etat, à Chorzow . Quant au ferrocyanure et au ferri- 
cvanure, de m êm e qu’une partie de l’acide nitrique, 
ils sont fabriqués par l ’usine «  A zo te  », qui les 
fabrique d ’après la m éthode d ’un savant polonais, le 
professeur Ignace Moscicki.

G râce aux innovations et aux perfectionnem ents 
apportés par les chimistes polonais,cette usine produit 
la cyanam ide dans des conditions très économiques. 
Une partie de ce produit est transform ée en am m o
niaque. Quant à l ’installation pour l’oxydation de 
l ’am moniaque en acide nitrique, elle sera, d ’ici peu de 
temps, com plètem ent achevée.

La transformation de la cyanam ide en am moniaque 
et en carbonate de calcium a lieu assez facilem ent 
sous l’action de l’ eau, à haute tem pérature et sous 
mie pression é levée ; la réaction se passe suivant 
l’équation : CaCNTÎ +  3H *0  =  2NH s+ C a C O ». La dé
com position de la cyanam ide a lieu dans de grands 
autoclaves verticaux d ’une capacité de 30 m*. La 
cyanam ide étant mise en présence d ’eau, il se dégage 
d ’abord de l ’acétylène, qui est recueilli à part; à cette 
réaction, qui n’est que secondaire, succède la produc
tion de l’ammoniaque. L ’ammoniaque dégagée ayant 
été distillée, on décante le résidu, et les mêmes eaux, 
additionnées de 1 à 3 %  de soude et de chaux, peuvent 
servir pour une nouvelle opération. Le rendem ent en 
ammoniaque atteint 95 %  de ce qu’ indique la théorie.

L ’usine «  A zote  », située aux environs de Cracovie, 
em plo ie pour la production des cyanures les fours 
destinés à l’ extraction de l’azote; on y réalise ce que 
l’on a appelé, le «  cycle cyanique », qui com porte des 
ventilateurs, des fours électriques, des réfrigérants et 
des appareils destinés à absorber l ’acide cyanhydrique. 
La synthèse ne peut avoir lieu que dans une atm os
phère exem pte d ’oxygène, elle  est égalem ent entravée 
par la présence de traces d ’eau; l ’azote destiné à la 
synthèse do it par conséquent être parfa item ent sec et 
ne contenir ni oxygène ni composés oxygénés, jj

Ces conditions se trouvent réalisées dans les fours 
du professeur Moscicki.

L ’azote, ainsi préparé, est introduit dans le cycle 
cyanique, où il se m élange avec les gaz restant après 
l’absorption de l ’acide cyanhydrique. La progression 
des gaz à travers le circuit est favorisée par un venti
lateur Jager, qui débite jusqu’à 5.000 m3 de gaz à 
l’heure sous une pression de 1/5 d ’atmosphère. Le gaz 
traverse les fours électriques; les hydrocarbures sont 
introduits séparément dans chacun de ceux-ci. L ’azote, 
chargé de vapeurs d’hydrocarbures, se sature d ’acide 
cyanhydrique au contact de l’arc électrique. La teneur 
en acide est rég lée  suivant la tem pérature de la

réaction et les proportions de composés. A  leur sortie 
du four, les gaz traversant un scrubber arrosé d ’eau, 
dans lequel ils se refro id issen t; puis ils passent par 
des absorbeurs triples, dans lesquels l’acide cyan
hydrique est retenu par une solution de soude 
caustique. Les gaz débarrassés d ’acide cyanhydrique 
sont en partie entraînés hors du cyc le -e t servent au 
chauffage, tandis qu’une autre partie, qui reço it un 
appoint d ’azote, retourne au four. Quant à la solution 
de cyanure de sodium à 10 %  environ et qui contient 
encore un peu de soude, elle subit les traitements 
suivants : en ajoutant la quantité calculée de sulfate de 
fer, on transforme le cyanure en ferrocyanure et en 
sulfate de soude. La soude est transform ée, par addi
tion de sulfate de calcium, en sulfate de sodium, qu’on 
sépare du ferrocyanure par cristallisation fractionnée. 
L e  ferrocyanure ainsi obtenu est parfa item ent pur et 
satisfait à toutes les exigences industrielles.

L ’usine «  A zo te  »  contient une installation intéres
sante destinée à la fabrication de l’acide nitrique à 
partir de l’azote atmosphérique. Bien que l’ idée de ce 
procédé ne soit pas nouvelle, son m ode d ’application 
m érite cependant d ’être signalé. La partie principale 
de l'installation est constituée par un four é lectrique 
com portant deux électrodes en cu ivre ; l'une d ’elles a 
la form e d ’un cylindre surmonté d ’un anneau de 
cuivre dans lequel vient se p lacer la seconde électrode, 
qui a la form e d'un fcône tronqué. Par l'in terva lle  qui 
sépare les deux électrodes, on fait arriver de l’air sous 
pression; la flamme qui prend naissance entre les 
électrodes subit l ’action d ’une insufflation d ’air, et elle 
est conduite ainsi jusqu ’aux parties les plus éloignées 
des électrodes: en même temps, le champ m agné
tique entraîne la flamme en lui communiquant un 
mouvement de tourbillon, et de cette façon tout 
l ’espace qui sépare les deux électrodes est uniform é
ment rem pli par la flamme. Quant à l’autre extrém ité 
de l’électrode cylindrique, elle est refroid ie extérieure
ment par une circulation d'eau. Les gaz qui arrivent 
en ce point sont brusquement amenés à une tem péra
ture in férieure à 1.000° puis sont évacués hors du four 
pour être défin itivem ent refroid is. Sous l’action de la 
tem pérature é levée l ’azote et l ’oxygène se com binent 
sous form e de NO, dans l ’a ir insufflé dans le four.

Théoriquem ent, le rendem ent en N O  augmente avec 
la température, mais en pratique, on ne parvient 
jam ais à obten ir de grandes concentrations; dans 
l’usine «  A zo te  », on arrive à une concentration en 
N O  de 2,5; il est d iffic ile  d ’ariver à un rendem ent 
supérieur, à cause de la nécessité de refro id ir im m é
diatem ent les produits gazeux de la réaction, précau
tion indispensable pour em pêcher la décom position de 
NO . En Pologne, ôn refro id it la surface m étallique en 
l’arrosant d ’eau, ce qui perm et d 'augm enter la concen
tration en NO . Les oxydes dilués, se refroid issant 
graduellem ent, s’oxydent en m êm e temps, puis ils sont 
d irigés vers des appareils d 'absorption. Ceux-ci se 
com posent de vastes cylindres rem plis de m atériaux 
résistant à l ’action des acides et arrosés par une abon 
dante quantité d ’eau. Dès le p rem ierx cylindre, la 
majeure partie des oxydes nitreux a déjà pris la form e 
de N20 ‘ . La  réaction a lieu suivant l’équation :

3N2O ‘ + 2 H 20 = 4 H N O 5+ 2 N O

L ’acide obtenu a une concentration d ’environ 30 % . 
Les oxydes nitreux sont absorbés successivement par 
cinq cylindres, après quoi ils arrivent à un sixième, 
arrosé par une solution de soude; il se form e alors du 
nitrite de sodium, outre un peu de nitrate; ces deux 
sels sont séparés par cristallisation fractionnée.

V ol. 12. —  N ° 5.
Novem bre 1924.

969
189 E



Sffi» CHIMIE" f  
G k .. INDUSTRIE. CHRONIQUES ÉTRANGÈRES

Actuellem ent, la fabrication de l ’acide nitrique pai 
le  procédé décrit ci-dessus est peu économ ique, à 
cause du prix é levé du charbon pulvérisé; quant à la 
fabrication de la cyanam ide, à ChorzONy, et du ferro 
cyanure et du ferricyanure, à l ’usine «  A zo te  », elle 
donne des résultats avantageux, et fournit un exem ple 
île ce dont sont capables les savants et les techniciens 
polonais. Thadée Z a m o y s k i .

YO U G O SLA  Vit.
Les industries chimiques, en Yougoslavie, sont, poui 

la plupart, localisées dans les provinces qui, avatv 
l ’arm istice de 1918, faisaient partie de l’ancienne m onar
chie austro-hongroise ; il ne s’en trouve presque pas 
dans les territo ires qui formaient, avant la guerre, 
l ’ancienne Serb ie et le M onténégro. Dans ces provinces 
qui appartenaient autrefois à l ’Autriche, l’ industrie, 
d 'ailleurs peu développée, ne constituait que des m em 
bres dépendant de la puissante industrie d ’un grand 
c.tat, installée en dehors des frontières actuelles de 
l’ état yougoslave; dans ces régions, 011 avait établi 
des usines en rapports étroits, au point de vue écono
mique, avec les centres industriels étrangers.

Cependant, pour que l'exp loitation  de ces établisse
ments fût profitable, il fa llait les installer à proxim ité 
des sources de m atières brutes nécessaires pour la 
fabrication ; c 'est ainsi que des cim enteries sont situées 
près des gisem ents d ’argile  de la Dalmatie et de la 
S lavonie, les usines d’extraction des tanins et des 
produits de la distillation du bois se trouvent à 
p roxim ité des régions forestières (Bosnie, Slavonie, 
S lo vén ie ) ; les usines électroch im iques s ’ élèvent 
à proxim ité des centrales hydroélectriques, et ainsi 
de suite. La Yougoslavie a donc hérité, d'une part, 
d'un certain nom bre de grandes entreprises indus
trielles, tandis que, d 'autre part, e lle  ne dispose 
pas des usines qui seraient indispensables pour assurer 
à la nation une vie économ ique autonome. Dès les 
prem iers jours où l’indépendance nationale eut été 
reconquise, les industriels de ce pays se trouvèrent 
en présence d ’une situation des plus embrouillées. 
Mais ces difficultés ne furent heureusement que passa
gères, et l ’on vit m êm e se produire le phénomène 
opposé, c ’est-à-dire qu ’il se constitua, dans des condi
tions quelque peu précipitées, des sociétés nouvelles, 
conçues plus d ’une fois sans tenir com pte des besoins 
réels du pays, ni, par conséquent, des chances de 
succès de l'entreprise.

Après la guerre, la demande des différents produits 
était très grande, le pays ayant subi le blocus m ari
tim e et ne disposant, d ’autre part, que d ’un système 
de communications insuffisant. Cette forte  demande 
incita beaucoup d 'hom m es d ’initiative à établir des 
usines nouvelles. Mais, com m e les demandes se ralen
tirent après que les frontières eurent été rouvertes 
et que les relations internationales eurent été reprises, 
le développem ent précoce de la jeune industrie you
goslave s’en trouva compromis, d ’autant plus qu’une 
crise financière très aiguë se manifesta à cette époque. 
Aussi cette prem ière expérience fut-elle assez coûteuse, 
mais elle ne fut pas perdue pour les industriels, qui 
auront su en tirer une leçon utile pour l ’avenir, et qui 
apporteront désormais plus de circonspection dans 
les entreprises nouvelles.

Nous disposons, en Yougoslavie, de m atières p re
m ières abondantes : bauxite d ’excellente qualité, argile, 
bois, m inerais de fer, de manganèse, de chrome, de 
cuivre, etc. ; ce qui nous manque, ce sont des 
capitaux pour la création de sociétés industrielles;

on espère cependant parven ir à attirer les capitalistes 
étrangers. Il est encore une autre difficulté sérieuse : 
c’est le manque de spécialistes form és dans le pays 
même. Il appartiendra aux écoles supérieures et pro
fessionnelles de rem édier à cet état de choses, en pré
parant sans retard un cadre nombreux de spécialistes 
com pétents, capables de soutenir la comparaison avec 
ceux des autres nations.

Pour bien ju ger  du développem ent de l’ industrie 
yougoslave, il im porte de se rendre com pte tout 
d’abord des besoins actuels de la population. Or, ce 
qui manque surtout, en Yougoslavie, ce sont les usines 
capables de satisfaire aux besoins du pays ; en effet, 
les industries établies avant la guerre avaient été con
çues pour un territo ire infiniment plus vaste, dont elles 
ne disposent plus aujourd’hui, ce qui fait qu’elles ne 
peuvent plus produire que pour l’exportation. Parm i 
cette catégorie d ’ industries, il faut ranger celles des 
tanins, des produits de la distillation du bois, de la 
cellulose, du ciment, du sucre, des produits é lectro
chimiques, etc. Bon nombre de ces usines seraient 
en mesure d ’augm enter leur capacité de production 
au cas où les conditions du marché international 
deviendraient plus favorables.

V o ic i un court aperçu des principales industries 
chim iques de la Yougoslavie.

L ’ industrie é lectro-ch im ique est représentée par 
quatre usines de grand m odèle : celles de Yaïtzé, 
Ûougui Rat, C liébénik (S eb en ico ) et Routché.

La prem ière tire sa force m otrice de la chute de la 
Pliva, au m ilieu d'une région très p ittoresque de la 
Bosnie. On y fabrique du carbure de calcium, du 
ferro-silioium , du ferro-m angano-silicium , du trichlo- 
réthylène, du tétra-chloréthane, du chlorure de calcium, 
de la soude caustique. La majeure partie de la produc
tion est exportée, ces produits jouissant, sur le marché 
international, d ’une grande faveur, grâce à leur excel
lente qualité. L e  personnel technique se com pose sur
tout d 'A llem ands, qui font m archer cette entreprise 
avec des résultats remarquables.

Les usines de cyanam ide et de carbure de calcium 
de Dougui Rat et de Chébénik, en Dalm atie, appar
tiennent à la “  Società per l ’U tilizzazione delle Forze 
idrauliche délia Dalmazià ”  (en ab régé: “ S u fid ” ) ;  leur 
production est de beaucoup inférieure à leur capacité 
maximum, la situation actuelle du marché international 
étant défavorable au point de vue du carbure de calcium 
et de la cyanam ide. Il y aurait avantage à nationaliser 
ces usines et à les réorganiser en vue de la fabrication 
de l'aluminium, étant donné que, à peu de distance de 
là, il existe d ’immenses gisements de bauxite de pre
m ière qualité.

L ’usine de Routché, en Slovénie, em ploie la force 
m otrice fournie par la grande centrale hvdro-électrique 
de Fala (43.000 H P ) ;  on y fabrique de la cyanam ide 
et du carbure de calcium.

Ces diverses usines, situées en Dalm atie et en S lo 
vénie, présentent toutes le m êm e inconvénient, leur 
proxim ité de la frontière, ce qui peut devenir un danger 
en cas de guerre.

L ’industrie électro-ch im ique de Yougoslavie a 
le plus brillant avenir. Il existe 3 m illions de H P  
d ’énergie hydraulique disponible, sans tenir com pte 
des chutes de la M acédoine, qui n’ont pas encore été 
suffisamment étudiées. Sur ces 3 m illions de H P  d ispo
nibles, on n’en a encore am énagé que 165.000.

11 existe quatorze usines de cim ent ; la plus grande 
est celle  de Béotchine, en Slavonie, dont la capacité 
de production dépasse 30.000 wagons par an. L ’ensem
ble de ces usines peut produire annuellement 100.000
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wagons. Le ciment de Y ou gos la ve , particulièrem ent 
celui de Dalm atie, est exporté dans toutes les régions 
du globe : on exporte éga lem ent beaucoup d’argile  en 
Italie, où elle  sert à la fabrication du ciment, ce qui 
n’est pas, évidem ment, très favorable aux intérêts de 
la Yougoslavie. R ien  qu’en Dalmatie, sur un territo ire 
de 100 km2, il existe environ 1 m illiard 1/2 de tonnes 
d ’argile, ce qui suffirait à la consommation de plusieurs 
siècles. I.a fabrication du ciment pourrait donc être 
considérablem ent augmentée, m oyennant une ju d i
cieuse politique douanière, susceptible d ’encourager 
l'exportation.

On com pte en Yougoslavie sept usines d ’extraction 
de tanin : cinq en Croatie-S lavonie et deux en Slovénie. 
Celles qui sont situées en Croatie-S lavonie (Joupania, 
B iélitché, Nachitché, M itrovitza, Sisak) produisent 
actuellem ent 1.200 wagons par an, soit le quart de leur 
capacité de production totale. La plupart de ces p ro 
duits sont exportés dans.le m onde entier.

Les usines de distillation du bois sont installées 
suivant des principes tout à fait m odernes et sont 
com parables à n’im porte quelle autre usine europé
enne. Il en existe une à M itrovitza (S lavon ie ) et une 
autre à Teslitch (B osn ie ) ; ces deux établissements 
travaillent presque exclusivement pour l’exportation. 
On y fabrique des sous-produits, tels que les acétates 
de calcium, de plom b et de sodium, l ’acide acétique, 
l ’alcool méthylique, la form aldéhyde, l’urotropine, la 
créosote, etc. Il y aurait lieu d ’am énager ces usines 
en vue de la fabrication de produits pharmaceutiques, 
de colorants et d ’autres produits indispensables à la 
v ie économ ique de la nation.

Il existe à Drvar (B osn ie ) et à G oritchané (S lovén ie ) 
deux grandes usines de cellulose ayant une capacité 
de production d ’environ 2.400 wagons par an. Elles 
suffisent donc am plem ent aux besoins de toutes les 
usines à papier de la Yougoslavie, et peuvent même 
arriver à exporter 1.000 wagons, en donnant leur 
maximum de rendem ent. Les matières prem ières néces
saires à la fabrication de la cellulose —  le bois et la 
pyrite —  abondent en Yougoslavie ; on pourrait, avec 
des chances assurées de succès, construire plusieurs 
autres usines, étant donné la demande toujours crois
sante du marché international.

La fabrique de colophane de V ichégrade, en Bosnie, 
est la principale d ’Europe, si l ’on tient com pte de son 
outillage moderne. Pour l ’instant, elle ne fonctionne 
pas, parce que les conditions actuelles du marché inter
national sont peu favorables ; mais l ’on peut espérer 
qu 'elle reprendra bientôt son activité et m êm e qu 'elle 
augmentera sa production ; en effet, les conditions qui 
se présentent, en Yougoslavie, pour la fabrication de 
la colophane y sont plus favorables que partout ailleurs 
en Europe.

L ’ industriesucrière constitue un cartel de huit usines 
ayant une capacité de production totale de plus de
10.000 wagons, capacité supérieure aux besoins de la 
population. Il est à noter, que pendant et m êm e après 
la guerre, la réform e agra ire et les désordres consé
cutifs au lotissement forcé des grands domaines, ont 
provoqué une dim inution de la production de la bette
rave; les sucreries n’ont plus fonctionné à plein rende
ment, et l'on a m êm e été  ob ligé  d ’im porter du sucre 
de Tchéco-S lovaqu ie. Mais, depuis ce lte  époque, la 
réform e agraire a pu donner des résultats favorables, 
si bien que la cam pagne de cette année non seulement 
suffira à la consomm ation intérieure, mais encore 
perm ettra d ’exporter de 4 à 6.000 wagons de sucre.

La grande industrie chim ique est assez développée. 
L ’on peut c iter en prem ier lieu les usines d ’acide

sulfurique et de superphosphates de Koprivn itsa 
(C roa tie ), S ou botitsa (V o ïvod ie ) et Chrastnik (S lovén ie ); 
ieur production totale atteint 2.500 wagons d 'acide 
sulfurique, 10.000 wagons de superphosphate et environ
1.000 wagons d'autres produits. Jusqu’à présent, le 
paysan yougoslave n’a pas encore com pris le rôle 
des superphosphates en agriculture, et c ’est ce qui 
exp lique l ’activité restreinte de ces usines.

Fabriquant de l ’acide sulfurique, ces dernières p ré
sentent une grande im portance pour la défense natio
nale. On a m êm e proposé de les transférer plus à 
l ’intérieur, étant donné les risques d’invasion, en cas 
de guerre, danger auquel elles seraient fort exposées, 
à cause de leur situation désavantageuse à proxim ité 
de la frontière.

La quatrièm e grande usine de produits chim iques 
est l'usine Solvay, de Loukavatz (B osn ie), qui produit 
environ 18.000 tonnes de soude Solvay, et en exporte 
12.000; en outre, elle vend au marché intérieur 4.000 
tonnes de soude caustique et 1.500 tonnes de b icarbo
nate de soude. La soude étant un des principaux 
produits chim iques fabriqués, l’ im portance de cette 
usine est considérable, d ’autant plus qu’elle  exporte 
une grande partie de sa production.

La m étallurgie yougoslave n’a pas en tore  dépassé 
le  stade rudimentaire, et elle ne peut suffire aux besoins 
du pays. Cette situation se fait particulièrem ent sentir 
dans l’industrie sidérurgique. Il n’existe actuellem ent, 
dans toute la Yougoslavie, que trois hauts fourneaux, 
à Varèche, Bechlinatz et Topousko ; encore sont-ils 
éteints pour le m om ent ; toutefois, celui de Beçhlinatz 
sera bientôt rallumé. Pour le  traitem ent du fer et de 
l’acier, on a construit quatre usines, installées respec
tivem ent à Zénitzan, en Bosnie, à Yessénitzé, S toré et 
Ravné, en S lovén ie ; mais il y a lieu de rem arquer 
qu ’en ce qui concerne ces trois dernières usines, elles 
se rattachaient à l ’ancienne industrie m étallurgique 
autrichienne. La guerre une fois term inée, les mines 
sont restées à l'Autriche, tandis que les hauts fourneaux 
et les usines dont nous-venons de parler sont échus 
à l’ Italie et à la Yougoslavie ; mais, ne disposant plus 
de m atières prem ières, ces usines ont pour ainsi dire 
perdu toute raison d'être. Il n’y  aurait qu ’un rem ède 
à cette situation : ce serait de transférer l ’ou tillage 
et le personnel en Bosnie, dans le voisinage du bassin 
m inier de Sana, qui contient la célèbre mine de fer 
de Lioùbiya. Cette m ine est une des plus im portantes 
de toute l'Europe, aussi bien au point de vue de ln 

uantité qu’à celui de la qua lité ; on évalue la quantité 
e fer qu 'elle contient à 30 millions de tonnes, et celle 

que contient le bassin entier à 200 ou 250 m illions de 
tonnes. Le m inerai contient de 43 à 58%  de fer, de 1 
à 3 %  de manganèse ; par contre, il ne contient ni soufre 
ni phosphore. Un autre avantage précieux que présente 
cette mine, c’est la facilité  de l ’exp loitation , celle-ci 
pouvant se faire à ciel ouvert. Pendant la guerre, on 
y  a installé un outillage m oderne pour l’ extraction du 
m inerai ; actuellement, on en exporte en T ch éco
slovaqu ie.

S ’il existe en Yougoslavie d ’ immenses gisements 
de m inerais de fe r  d ’excellente qualité, il est un obsta
cle sérieux qui s’oppose à leur exp loitation  : le manque 
de coke et de charbon convenant aux usages m étallur
giques ; à ce point de vue, nous nous trouvons entiè
rem ent à la m erci de l'étranger. Sans doute, les forêts
?[ui couvrent 30 %  de la surface du pays pourraient-elles 
ournir du charbon de bois, mais ce procédé ne serait 

guère économ ique. Il appartient aux ingénieurs de ce 
pays de résoudre le problèm e de la production électro
m étallurgique du fe r ; en effet, l ’énergie hydraulique
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se trouve à proxim ité des mines, et elle constitue au 
surplus l’unique source de force m otrice. Peut-être 
parviendra-t-on, d 'autre part, à tirer parti du gaz de 
gazogène à lign ite ; cette m atière existe, en effet, en 
abondance ; on pourrait aussi exp lo iter directem ent 
les sources de gaz naturel qui s’échappe du sol, éga le
m ent dans la région  où sont situées ces mines (Bouya- 
vitza, en S lavonie). De toute façon, c’est là une question 
d 'im portance prim ordiale, qui réclam e une solution 
im m édiate, sans quoi le développem ent de la m étal
lurgie se trouvera arrêté.

Parm i les autres mines, il y a lieu de citer les m ines 
de cuivre de Bor et de M aïdan-Pek. Les prem ières 
sont exploitées par la Com pagn ie française des Mines 
de Bor ; dans toute l ’ Europe, seuls les gisements 
d ’ Espagne l’em portent sur ceux de Bor. 11 est à rem ar
quer que l’on n ’y  produit du cuivre que sous form e de 
matte. qu ’on expédie ensuite en France et aux 
Etats-Unis, en vue du raffinage électrolytique. L ’usine 
de plom b de M éjitzé, en Slovénie, appartient à une 
société anglaise ; son outillage est tout à fait m oderne; 
à L itiya  (S lovén ie ), il existe une autre usine de plom b, 
mais elle  n’est pas com parable à la prem ière.

On fabrique du zinc à Tselyé (S lovén ie ) ; mais le 
m inerai est iijiporté d ’Autriche.

En Bosnie, il existe une petite m ine de chrom e à 
Doubotchitza, non loin d eV a rè ch e ; sa production est 
variable et le m inerai est de qualité assez inférieure 
(40 à 45% d ’oxyde de chrom e). D ’après les évaluations 
laites par une mission américaine, les gisem ents de 
m inerai de chrom e existant en Serb ie m éridionale 
seraient si considérables qu’ils pourraient suffire aux 
besoins du m onde entier.

Pendant l ’occupation du pays par les A llem ands, 
ceux-ci avaient com m encé à exp lo iter ce m inerai, et 
ce p rem ier essai avait parfa item ent réussi ; c ’est ainsi 
qu’on avait extrait 5.000 tonnes aux environs de Sko- 
plyé. Peut être reprendra-t-on les travaux interrom pus 
depuis le départ de l’ennemi.

Après la guerre, on a construit en Serbie plusieurs 
usines assez considérables, telles que la d istillerie de 
M. VI. Arko, à Zagreb, dont la capacité de production 
atteint 35.000 hl. par an ; on en a installé une autre à 
Broutchko, en Bosnie centre im portant de l’industrie 
des prunes. O iitre ces deux établissements, il existe 
encore dans le pays 70 autres usines où l’on d istille 
de l’alcool ou des boissons spiritueuses. Quant à la 
brasserie, e lle  est représentée par 37 établissements, 
dont le plus im portant est celui de M. W a ife rt, à 
Belgrade, d'une capacité de production de 300.000 hl. 
par an.

L ’industrie de la savonnerie a éga lem ent fa it des 
progrès considérables depuis la guerre ; on peut .citer, 
dans cette branche, l’usine Schicht, à Ossyek ; e lle  
fabrique des savons et des bougies, et c’est le plus 
im portant établissement de ce genre qui existe en 
Yougoslavie.

P a r m i le s  fa b r iq u e s  d e  c o u le u rs  e t  d e  v e rn is , la  
p r in c ip a le  e s t  c e l le  d e  M . M o s te r ,  à  Z a g r e b ,  q u i e s t 
é g a le m e n t  d e  d a te  a sse z  r é c e n te .  S ig n a lo n s  a u ss i u n e  
n o u v e l le  u s in e  p o u r  la  fa b r ic a t io n  d e s  e x p lo s ifs ,  à 
K a r lo v a t z  (C r o a t i e )  ; en fin , r a p p e lo n s  q u ’ o n  fa b r iq u e  
du  g o u d r o n  à  Z a g r e b  e t  à  S a ra y é v o .

L ’ in d u s tr ie  d e s  p r o d u it s  p h a rm a c e u t iq u e s , q u i é ta it ,  
a v a n t  la  g u e r r e ,  t o ta le m e n t  in c o n n u e , e s t  r e p r é s e n té e  
a u jo u rd ’h u i p a r  p lu s ie u rs  é ta b lis s e m e n ts , p a rm i 
le q u e ls  le s  p r in c ip a u x  so n t  : «  K e m ik a  » ,  «  Is is  » ,
«  Y o u g o p h a r m a c ia  » ,  à  Z a g r e b  e t  «  K a c h te l  » ,  à K a r 
lo v a tz . E n fin  d e  n o m b re u s e s  u s in es  d 'im p o r t a n c e  t rè s  
v a r ia b le ,  fa b r iq u a n t  d e s  p r o d u it s  c h im iq u e s , e t  q u i o n t  
é t é  c r é é e s  en  ce s  d e rn ie r s  te m p s , s o n t  r é p a r t ie s  d a n s  
to u t  le  t e r r i t o ir e .

L ’ im p o r ta n c e  d e s  in d u s tr ie s  c h im iq u e s  r e s s o r t  d e  la  
s ta t is t iq u e  d r e s s é e  p a r  l ’ U n io n  d e s  In d u s t r ie ls  Y o u g o 
s la v e s  : e l le  a t t r ib u e  à l ’ in d u s tr ie  c h im iq u e  u n e  p r o 
p o r t io n  d e  36 %  d a n s  la  p r o d u c t io n  in d u s tr ie l le  t o ta le  
e t  u n e  p r o p o r t io n  d e  16 %  d a n s  l ’e x p o r t a t io n  to ta le ,  
ce s  c h if fr e s  se  r a p p o r t a n t  à  l ’ e x e r c ic e  1924-1925. 
L ’ e x p o r t a t io n  d e s  p r o d u its  c h im iq u e s  se  r é p a r t i t  d e  la  
fa ç o n  s u iv a n te  :

Valeur
Produits. Wagons. en dinars.

Produits du bois :
C e l lu lo s e ............................................  500 30.000.000
Produits de distilla tion  du bois. . 500 30.000.000
Tan in  et autres produits tannants. 3.000 180.000.000

T o ta i..................■ 4.100' 240.000.000

Industrie électrochimi</ue :
Carbure de calcium  et cyanam ide. 3.700 100.000.000
F e r ro -s ilic iu m ................ ' ..................  350 20.000'000

T o t a l ................  4.050 120.000.000

Grande industrie chimique :
Soude S o lvay  et soude caustique . 1.500 40.000.000
O xyde, hydrate et sulfate d’a lum i

nium. ................................................. 300 23.000.000

T o ta i..................  1.800 " 63.000.000

M étallurgie :
M inerais de fe r....................................  30.000 60.000.000
Fer et acier ........................................  1.600 136.000.000
C u ivre ....................................................  S00 300.000.000
P lo m b ....................................................  1.000 140.000.000

T o t a l ................  33.400 336.000.000

Industries diverses :
C im ent ................................................. 50.000 250 000.000
S u c r e ....................................................  3.000 220.000 000
A lcoo l. ................................................. 500 50.000.000
Produits d ivers ...................................  390 28.000.000

T o t a l ................  53.890 548.000.000

TOTAL GÉNÉRAL................ \ . 607 . 000. 000

D r V la d im ir  N j e g o v a n .

INFORMATIONS GÉNÉRALES
La Cham bre  de Com m erce  Internationale se  

prononce contre les  restrictions d ’importation 
et d ’exportation.

Le Conseil de la Cham bre de Com m erce internatio
nale a tenu sa seizièm e session à Paris, le 7 N o 
vem bre 1924. En l ’absence du président, M. W illis
H. Bootli, retenu en Am érique, M. M arco Cassin, 
président du Com ité national italien et vice-président

le  plus ancien, a confié la présidence à M. K. A . W a l-  
lenberg, président de la Fédération des Chambres de 
Com m erce scandinaves et ancien ministre des A ffaires 
étrangères de Suède.

Sur la proposition de M. A lb erto  P ire lli, le Conseil 
a donné son approbation la plus chaleureuse à une 
résolution adoptée par la dern ière assemblée de la 
Société des Nations, qui condamne les prohibitions et 
restrictions à l’im portation et à l’exportation sous
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réserve de dispositions visant la protection des intérêts 
vitaux des Etats. Le Conseil a invité les Com ités 
nationaux de la Cham bre à donner tout leur appui à 
cette résolution qui est conform e à la politique 
exprim ée par la Cham bre dès son origine.

Le  Conseil a invité le secrétaire général à continuer 
ses démarches pour obten ir des divers pays des 
exem ptions réciproques d’ impôts, analogues à celles 
qu’ accorde la loi de finances am éricaine aux com 
pagnies de navigation étrangères.

Le  Conseil a tenu à déclarer à nouveau que les 
restrictions dans les différents pays aux droits des 
étrangers qui y résident ne peuvent manquer de nuire 
au développem ent des relations com m erciales interna
tionales et à la prospérité m êm e des pays en cause.
La question du traitem ent des étrangers fera d ’ailleurs 
l’ob je t d ’études approfondies en vue de sa présentation 
à un Congrès ultérieur.

Le  Conseil a décidé de presser les Com ités nationaux 
d ’obten ir des Gouvernements intéressés la ratification 
du protoco le de la Société des Nations re la tif aux 
clauses d ’arbitrage, de la Convention internationale 
pour la simplification des form alités douanières et des 
conventions sur le rég im e international des chemins 
de fer et des ports maritimes.

Le Conseil a enregistré la nomination par la 'C our 
d ’arbitrage de la Cham bre de Com m erce In ternatio
nale de M. C. D. Asser, avocat à Am sterdam , président 
de section aux Tribunaux arbitraux m ixtes, com me 
sur-arbitre entre créanciers français et débiteurs 
roumains.

Le Conseil a décidé l’étude d ’un rapport du Com ité 
national am éricain sur l’ expérience acquise en Am é-’ 
rique grâce au récent développem ent des transports 
automobiles.

Enfin, le Conseil a arrêté les grandes lignes du 
program m e du I I I 0 Congrès de la Cham bre qui se 
réunira à Bruxelles, en Juin 1925.

La Sarre.

A  partir du 10 Janvier prochain,ainsi que le prévoit 
le T ra ité  de Versailles. la Sarre sera séparée de l’A lle 
magne par la barrière douanière (c ’est-à-dire que tous 
les produits allemands entrant en Sarre seront soumis 
aux mêmes droits de douane que s’ils entraient en 
France), alors que les produits français, à leur entrée 
en Sarre, ne sont soumis à aucun dro it et ce 
iusqu’à 1935 (don c pendant encore au moins dix ans).

La Sarre, avec ses 720.000 habitants et son industrie 
très développée, offre à l ’ industrie et au com m erce 
français un champ d ’exploitation intéressant.

Nous attirons l’attention de nos lecteurs sur cette 
situation économ ique spéciale, que de nombreuses 
maisons ignorent encore et qu ’elles auraient in térêt à 
m ettre à profit.

L ’Industrie des matières colorantes  
aux États-Unis.

M. le D r Charles H. Hertv, auteur de cet article que 
nous relevons dans le  Nezo-York Commercial, du 
22 septem bre 1924, est président de la «  Synthetic O rga- 
nic Chem ical Manufacturers’Association »  des États- 
Unis »  dont les membres appartiennent aux plus 
im portantes fabriques de m atières colorantes et autres 
produits organiques de synthèse. Depuis sa fondation, 
en O ctobre 1921, l’Association s’est occupée des intérêts , 
de ses membres, particulièrem ent par la part qu ’e lle  a 
prise aux travaux de la «  T a r iff Com mission » en vue 
d ’obten ir le maximum de protection  de la loi.
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Au cours de l’été 1919, au m om ent où l'on avait 
conclu desarrangem ents pourla fourniture des matières 
colorantes à titre des réparations dues par l ’A l le 
magne, M. le D r H erty  avait été envoyé à l’étranger, 
com m e représentant du président W ilson, pour 
défendre les intérêts des consommateurs de colorants. 
Il se rendit com pte que les quantités de colorants 
nécessaires aux consommateurs américains ne pou
vaient pas être toutes puisées dans les stocks des 
réparations et, par la suite, il conclut un accord 
direct avec le cartel allemand pour la livraison en bloc 
de ces colorants sous la garantie du contrat dit 
«  Herty O ption ». La livraison de ces colorants avait 
été retardée par des facteurs imprévus, com prenant les 
conditions de la navigation sur le Rhin et les grèves 
aux docks de Rotterdam ; mais pendant les années 
1920-21, on put obtenir, de grandes quantités de 
cette origine, à des prix raisonnables, par l’interm é
diaire de la «  T extile  A lliance Inc. ».

Les efforts incessants et l ’ intérêt constant apportés 
par le D r Herty ont jou é  un grand rôle dans la créa
tion d ’une industrie chim ique organique, aux Etats- 
Unis, à la suite du manque de colorants aussitôt après 
leur entrée en guerre.

Etant président de 1’ «  Am erican Chem ical Society  » ,  
en 1915 et en 1916, M. le D r Herty, avec une prescience 
rem arquable, insista sur la nécessité de l’indépendance 
économ ique am éricaine dans toutes les branches d e là  
chim ie. Il soutint avec énergie le prélèvem ent des 
taxes d ’im portation adéquates pour stimuler le p lace
ment des capitaux et fut un des plus grands parti
sans du «  H il B ill » devant le  «  Dém ocratie Congress »  
de 1916.

Avant de présenter cet article, il est bon de dire que le 
D r Herty a été pendant cinq ans rédacteur en che f du 
Journal o f Industrial and Engineering Chemistry, 
organe officiel de 1’ «  Am erican Chem ical Society », 
et, en cette qualité, il fut le porte-paro le des 150.000 
chimistes américains.

«  Au jourd ’hui, deux ans après l ’ordonnance du 
Tariff A ct de 1922, l ’ industrie am éricaine des matières 
colorantes est en face du dern ier obstacle qu ’elle doit 
surmonter, pour que soit parachevée l ’œuvre des 
huit dernières années, tendant à rendre l’ Am érique 
économ iquem ent indépendante dans le  dom aine des 
colorants et à étab lir une base industrielle pour jnotre 
armée et notre marine. Il est donc opportun de 
rappeler le chemin parcouru. Quand je  considère les 
efforts dépensés pendant cette période, ils m 'appa
raissent com m e appartenant au plus marquant des 
chapitres de la vie industrielle m oderne.

On ne peut se fa ire une opin ion très exacte que par 
une com paraison appropriée ; ainsi, il me revient 
ausssitôt à l’esprit la scène historique qui eut pour 
théâtre la salle du «  W ays and Means Com m ittee »  de 
W ashington, un jou r de Janvier 1916; il s’y trou
vait réunis les représentants les plus qualifiés des 
consommateurs de matières colorantes, ainsi que 
quelques chim istes et industriels spécialistes en 
la m atière ; ils préconisaient une législation qui assu
rerait le développem ent d ’une industrie nationale des 
m atières colorantes.

Mesures protectrices. —  Parcourant les pages con
sacrées à la discussion du B ill H. R. 702 dénom m é 
«  H ill B ill », j e  trouve l’intéressant point de vue des 
consommateurs. Par exem ple, à la page 118, le 
congressiste M oore demandait à M. John P. W o od  : 
«  Dans quelle position se trouveraient les fabricants
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des Etats-Unis, sans un b ill de cette sorte, vis-à-vis 
des autres pavs ? »

M. W o od  répliqua : «  Ils seraient tout à fait désar
més. »  A  la page 145,M. Frederick E. Kip, présiden tdela  
«  Salt’sTextile M anufacturing C o » ,  déclarait au Com ité : 
«  Et bientôt, à moins d ’être secouru, il y  aura des 
m illiers, des centaines de m illiers de personnes congé
diées à cause de notre impuissance à produire ces mar
chandises, créantainsi un trouble com mercial aussi bien 
qu’un trouble politique. »  Puis à la page 146, il ajoutait : 
«  Ainsi, com m e je  le comprends, la création de cette 
industrie est nécessaire non seulement à causedes exi
gences des industries textiles et autres, mais aussi pour la 
protection de la vitalité et de la propriété de ce pays. 
«  Suivant M . Kvs, M. W . D. L iverm ore d e l ’ «  Am erican 
W oo llen  Co »  déclarait page 152: «  Nous nous rendons 
com pte que, si la guerre continue, par exem ple, pendant 
deux ou trois ans, nousmanquerons de colorants étran
gers bien avant cette époque et nous avons toutes les 
raisons de souhaiter que des capitaux soient intéressés 
à une production nationale suffisante pour nous per
m ettre de continuer à fournir le pays en marchandises 
sans en lim iter sérieusement les sortes et qualités. »

Plus loin, page 156, le distingué représentant de la 
«  S ilk  Association o f  Am erica  », M. Charles-L. Auger, 
de Paterson, N. J., prenait la parole : «  Nous voulons 
nous p lacer dans une position qui nous évitera d ’être 
mis dans une situation critique, analogue à celle  dans 
laquelle nous sommes actuellement, par suite de 
l ’arrêt d ’une des plus im portantes industries à cause 
du manque en m atières que le pays peut fabriquer, et 
qu 'il a été incapable de faire jusqu ’à présent vu 
le manque d ’intérêt à la fois de la part du G ouverne
ment et des consommateurs. Il est vrai que, com parée 
à la production de l ’industrie des textiles et des diverses 
autres industries, la quantité de matières colorantes 
consom m ée est très fa ib le  ; mais elle est d ’im portance 
vitale. »  Et il fut à son tour suivi par M. Horace
B. Cheney qui soulignait ses remarques, page 157 : 
«  Nous nous trouvons en présence d ’une situation 
im possible et nous ne souhaitons pas d ’être mis dans 
la nécessité, dans laquelle se trouve une grande 
industrie, de dim inuer ses opérations et de licencier 
des m illiers de personnes, à cause de l’im possibilité de 
s’assurer, à quelque prix que ce soit, les articles 
nécessaires pour achever la fabrication. »

Contraste remarquable présenté pa r le « Tariff 
Commission Report. »  —  Com m e contraste à cette 
scène de lutte industrielle, j ’ai devant moi la récente 
publication du Census o f Dyes and other synthetic 
organic Chemicals, éd ité par la «  T a r iff Commission » 
relatant les conditions de l’industrie en 1923. Cet 
annuaire offic ie l qui m ontre les progrès accom plis par 
notre industrie, ne peut être m ieux résumé que sous la 
form e d ’un d iagram m e com m e le m ontre le tableau 
n° 4799 dressé au m oyen des données de la «  T a riff 
Commission », indiquant la production nationale, les 
exportations et les importations. Je dois avouer que, 
quand il fut achevé, j ’ai été étonné de vo ir combien 
l ’industrie a servi les intérêts américains pour tout ce 
qui concerne le tonnage.

Mais les rapports de la commission ne m entionnent 
pas seulement les chiffres relatifs au tonnage. On a 
publié un grand nom bre de tém oignages basés sur la 
correspondance étendue échangée par les offic iels de 
la commission sur la question de l ’am élioration con
tinue, de l'un iform ité et de la haute qualité des co lo 
rants américains..

En fait, la période critique relative à la qualité des
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produits américains est passée. Ce succès est encore 
souligné par le tém oignage spontané des consom m a
teurs de toutes les parties du pays. Les colorants qu’ils 
reço iven t maintenant des fabricants américains sont 
équivalents et même, dans certains cas, supérieurs 
aux types d ’avant-guerre.

Les rendements ont permis de réduire constam
ment les prix . —  Pour ce qui concerne le tonnage, 
ayant encore en m ém oire les discussions de 1916, il 
est intéressant de souligner qu’en 1923 l’ industrie

A Pau de colorants 

(4799)

am éricaine était capable de fabriquer 93.500.000 livres 
anglaises de colorants avec une te lle  variété de produits 
que plus des 96 %  de la consomm ation nationale 
étaient assurés par l ’ industrie du pays. Il est aisé à 
celui qui possède une expérience industrielle, de 
com prendre que l ’augm entation ultérieure de ce 
tonnage peut être facilem ent atteinte, com m e les 
conditions du marché le justifient, car avec l’expérience 
que nous avons acquise dans la fabrication des matières 
colorantes sur une grande échelle, ce n’est seulement 
qu’une affaire de création d ’unités nouvelles et 
d’appareillage. Pour ce qui regarde les prix, les 
données de la «  T a r iff Com mission »  montrent, d ’année 
en année, que nos fabricants ont constamment 
augm enté leur production et qu ’ils ont été capables 
d ’atteindre des rendements plus élevés à partir de 
quantités données de m atières prem ières ou qu 'ils ont 
trouvé des m éthodes de fabrication nouvelles plus 
avantageuses. Les producteurs, en fait, ont dim inué 
constamm ent les prix de leurs produits et, à l ’heure 
actuelle, en considérant le pouvoir d ’achat re la tif du 
dollar, on peut d ire sans conteste que le consom 
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mateur ne paie pas ses colorants plus cher qu’avant la 
guerre et m êm e qu ’ il les paie, dans certains cas, moins 
cher. Bien que l’industrie ait été favorisée par une 
protection effective de la loi, la concurrence nationale 
est encore si âpre que l'industrie des m atières colo
rantes n’est plus considérée com m e un Eldorado. Elle 
a été mal ju gée  dans le passé à cause des profits anor
maux réalisés par ceux qui sont entrés sur le marché 
au m om ent où les consommateurs payaient n’ im porte 
quel prix pour n’im porte quelle sorte de produit. 
Quoiqu ’ il y eût en 1916 des moments de gros béné
fices, ceux qui étaient destinés à être les créateurs 
permanents de cette industrie les dépensèrent en 
recherches et construisirent des installations mieux 
comprises, tandis que les «  fly-by-nights », en vertu de 
la loi de la survivance des plus aptes, disparaissaient.

Etant donné la nécessité urgente de créer cette 
industrie, com m e cela a été exprim é en 1916, et étant 
donné les progrès constants de l ’industrie, il est 
d iffic ile  de d ire que la lutte la plus dure soutenue par 
l’ industrie fut celle pour la prorogation  des mesures de 
protection  gouvernem entales qui devaient sauvegarder 
l ’industrie d ’une concurrence ruineuse au m om ent 
où elle avait le plus besoin d ’achever son développe
ment.

La lutte la plus pénible, cependant eut lieu à 
W ashington, quand ceux qui avaient fait cause 
com mune en 1916 se trouvèrent opposés les uns aux 
autres. Bien qu'une propagande sournoise fût respon
sable dans une certaine mesure de ces divergences, la 
cause en était cependant aussi dans une différence 
d 'opinion sincère; je  veux d ire qu’il s’agissait de savoir 
si la protection devait être obtenue par la continuation 
d ’un em bargo sé lec tif ou si e lle  devait être assurée par 
l’application de taxes d’ im portation adéquates. Heu
reusement, le  souvenir de ces luttes pénibles s’efface 
peu à peu et je  sens qu’à l'heure actuelle il se produit 
un heureux rapprochem ent d 'idées et que les senti
ments de 1916 sont à nouveau vivifiés par une commune 
résolution à soutenir que ce qui a été accom pli doit 
être préservé.

Au  cours de l ’année dernière, l’ industrie a été con
trainte de com battre pour s’assurer les réglementations 
adm inistratives telles qu’elles avaient été établies dans 
l’esprit du Congrès du T a r iff A c t de 1922. A  ce moment, 
la lutte avait sem blé m ettre à nouveau les consomma
teurs et les producteurs plus ou moins en opposition; 
mais je  crois que les consommateurs américains, en 
général, com m e tous les bons Am éricains .respectent 
ceux qui com battent pour ce qu ’ils croient être leurs 
droits, e t je  suis convaincu que tous se rendent com pte 
que les efforts faits pour préserver cette industrie en 
valurent la peine. A vec  les réglem entations qui sont en 
vigueur à l ’heure actuelle, elle est assurée d ’une m eil
leure protection que celle qui a existé sous le régim e 
de l’em bargo sélectif.

Les colorants de cuve apparaissent rapidement. —  
Depuis les deux dernières années, les fabricants am é
ricains ont mis sur le marché de nouveaux colorants 
dont les plus importants, peut-être, sont les colorants 
de cuve. Naturellem ent la fabrication de ces produits 
n’est venue que dans les derniers stades du développe
ment de l’industrie. Ceci est pratiquem ent conform e 
au développem ent historique de l’industrie dans les 
autres pays. On pose souvent la question de savoir 
pourquoi ces produits sont si lents à venir sur le 
marché. La réponse est simple. L ’ industrie s’est 
d ’abord tournée vers les colorants courants dont on 
pouvait obten ir facilem ent les m atières prem ières,

dont la fabrication ne présentait pas de difficultés en 
matière de brevets et dont les m éthodes d ’application 
étaient bien connues.

En ce qui concerne les colorants de cuve, les condi
tions de fabrication étaient tout autres. Cette branche 
du dom aine des m atières colorantes a dû se déve lopper 
entièrement.

Il est heureux que le développem ent des colorants 
de cuve soit assez avancé maintemant, car l ’ industrie 
est à m êm e de satisfaire une demande grandissante de 
colorants solides de la part des consommateurs, 
com m e cela ressort du dépôt de nombreuses marques 
de fabrique, depuis quelques mois, s’appliquant à la 
durabilité des colorants em ployés dans la fabrication 
de certaines catégories de marchandises. On peut à 
peine s'im aginer com m ent les colorants de cuve sont 
en train de se développer. Ici encore les chiffres de la 
k T a r iff Com mission » m ettent en lumière qu’au cou rs ' 
de l ’année 1922, on a produit, l ’ind igo non compris, 
1.175.922 livres anglaises de colorants de cuve et qu’en 
1923 ces produits m ontrent une augmentation de 
64 % , à savoir 1.766.383 livres anglaises. Ceci repré
sente approxim ativem ent les 60 %  de la consommation 
nationale de colorants de cuve. Au cours de 1924, de 
nouveaux colorants de cuve ont été offic iellem ent 
annoncés aux experts et j e  sais, d ’après le caractère 
des travaux en cours, que d ’autres annonces, sont 
attendues sous peu.

Ce progrès est un pas des plus im portants vers 
l’indépendance économ ique, car la variété de la 
production am éricaine des m atières colorantes de 
toutes sortes est maintenant si grande qu’aucun 
élém ent étranger ne peut abuser de la situation. Il est 
raisonnable d ’espérer que les consommateurs pren
dront un peu patience en attendant que la gam m e des 
couleurs soit com plétée, car ils sont am plem ent p ro
tégés, contre l’ im portation des étoffes teintes avec des 
colorants de cuve, par les prévisions des paragraphes 
901 et 904 fixant une taxe additionnelle de 4 %  ad 
valorem, sur les fils et les tissus de coton quand ils 
sont imprimés, teints ou colorés avec des colorants de 
cuve, et dans ces derniers cas, quand au moins 40%  du 
tissu sont teints avec des colorants de cuve.

L'œuvre de M. Garvait pour l'éducation du public.
—  Peut-être, la base la plus sûre justifiant l ’espérance 
de la perm anence de notre industrie est dans une 
large compréhension par la nation de ce que la chim ie 
et les industries chim iques procurent à notre pays. 
Pour obten ir cette compréhension, il a fallu lutter 
contre une fausse interprétation des faits. C ette œuvre 
a été cependant effectuée, et aujourd’hui notre pays 
com prend. Le  principal auteur de notre œuvre d ’édu
cation est le président de la «  Chem ical Foundation 
Inc. », M. Francis P . Garvan. En dépit d ’une critique 
hostile, bien qu ’accusé d ’égoïsm e et bien que souvent 
incompris par ceux qu’ il voulait aider, il leur a cons
tamment sacrifié son temps et ses ressources, guidé 
seulement qu’il était par la pensée du bien de notre 
pays. Les producteurs et les consommateurs doivent • 
une dette de reconnaissance à cet Am éricain  unique 
dont je  n’ai jam ais pu trouver le pareil à l’étranger 
C ’est seulement la semaine dernière, au centenaire du 
«  Franklin Institute », à Philadelphie, qu ’un étranger 
d istingué m ’a dit : «  Com m ent pourriez-vous trouver 
un homm e au monde tel que M. Garvan ? »  11 y eut 
plusieurs fois, au cours des huit dernières années, des 
moments d ’un tel découragem ent, au point de faire 
pressentir l ’approche d ’un désastre, que les délégués de 
l ’industrie considéraient com m e une tâche ingrate celle
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de d iriger cette industrie dans la bonne voie. A  ces 
moments, le courage indom ptable de M. Garvan et son 
bel esprit com batif ont sauvé la situation en insuf
flant un nouvel esprit, qui nous a menés de plus en 
plus près du but.

Je dois aussi rendre hom m age à trois fidèles con
sommateurs américains, qui ont donné librem ent de 
leur temps pour a ider le Gouvernem ent d ’abord, les 
consommateurs e t les producteurs ensuite, en ce qui 
concerne les licences d ’im portation et la répartition 
des colorants au titre des réparations. Je veux encore 
d ire que MM. Frank D. Cheney, Franklin W . flobbs 
et Henry B. Thom pson They ont, eux aussi, été sou
vent incompris, leur intervention a été attaquée à 
plusieurs reprises. Mais, eux aussi n’ont pas chancelé; 
ils ont dro it aujourd’hui à la gratitude des produc
teurs et des consommateurs. En tant que représentant 

•des producteurs, je  suis heureux de leur tém oigner 
ici notre part de reconnaissance.

J ’ai préféré exposer la valeur de cette industrie au 
point de vue économ ique, mais il y  a un autre côté de 
la question qui est de la plus grande im por
tance, parce qu ’il a trait aux rapports de l’ industrie des 
colorants avec la défense nationale.

L e  grand intérêt soulevé le 12 Septem bre au sujet 
de la défense montre clairem ent que notre pays n’a _ 
pas oublié le sacrifice des m illiers de vies, dû à notre 
manque de préparation en 1917. L ’esprit entier de 
notre «  National Defence A c t »  se rattache à la coo r
dination de la préparation industrielle et de la prépa
ration m ilitaire. L e  rôle im portant que jou e  l’ industrie 
des matières colorantes dans n’im porte quel système 
de préparation industrielle est maintenant connu de 
tous. Il y eut un temps où nos producteurs, qui natu
rellem ent étaient les m ieux placés pour apprécier les 
liens étroits qui existent entre les opérations des 
fabriques de colorants et celles de la fabrication des 
produits de guerre,furentaccusés de vo iler des intérêts 
com m erciaux derrière le drapeau national. 11 n’était 
pas nécessaire de répondre à de telles insultes, grâce à 
la lum ière ja illie  des rapports des présidents W ilson  
et Harding, des secrétaires d ’Etat W eeks et Denby, du 
général Pershing, du brigad ier général Fries, de notre 
sénateur W adsworth , président du «  M ilitary Affairs 
C om m ittee »  du Sénat américain et de l’Hon. Julius 
Kahn, président du «  House Com m ittee on M ilitary 
A ffairs ». Le pays peut être assuré de la sincérité des 
paroles de délégués aussi distingués. C ’est seulement 
ia semai ne dern ière qu’on a pu lire dans le com pte rendu 
des discussions de la C onférence de Genève de la 
Société des Nations, pour ce qui regarde le désarm e
ment mondial, com bien est dom inant le fait, qu ’au
cune nation ne pourrait ne pas se sentir menacée en 
face d ’un pays possédant une proportion anormale 
d ’ industries chimiques bien développées.

La  défense nationale trouve une base industrielle.
—  Heureusement cette form e de la défense nationale 
n’est pas à la charge des contribuables, et, de plus, 
elle ne cache aucune pensée de m ilitarism e, parce 
qu’on ne trouverait aucun producteur qui ne préférât 
consacrer entièrem ent son intelligence et son énergie 
aux fabrications du temps de paix. En m êm e temps 
que ces usines augm entent leur u tilité pacifique, elles 
deviennent de plus en plus profitables pour le cas 
d ’une m obilisation nationale. Chaque fabrique de 
m atières colorantes a été exam inée, il y a deux ans, 
par un représentant de l ’armée am éricaine, et les ren
seignem ents com plets concernant le  personnel et les 
installations ont été inscrits dans les archives du

m inistère de la Guerre américain, de sorte qu ’en cas 
de guerre, leurs fabrications pourraient être m odifiées 
pour la production de matières prem ières demandées 
par le Gouvernem ent. C ’est donc une réserve nationale 
conform e, au plus haut point, à l'idéal américain. La 
revue des huit dernièi’es années est maintenant com 
plète. Sincèrement, c'est un exposé réconfortant. 
A insi, l’ indépendance, la puissance et le pouvoir 
défensif d e  la nation ont été respectivem ent 
augmentés.

Cet état de choses doit-il être m aintenu?
Ce succès doit-il être poursuivi vers un plein déve

loppem en t?  La réponse à ces questions est com plète
m ent dans la vo lon té  des consommateurs de colorants 
américains. Q u elle  sera leur attitude, à partir d ’au
jou rd ’hui, envers les producteurs américains qui ont 
apporté de nouvelles couleurs ou qui ont livré de 
nouveaux produits avec des prix de revient nécessaire
m ent élevés (car le temps n ’a pas perm is de les obten ir 
avec un rendem ent qui eût provoqué la baisse com me 
cela s'est produit pour les colorants fabriqués ici anté
rieurem ent) ? Il est certainem ent de l’ intérêt de tout 
consomm ateur de matières colorantes de considérer 
qu’aucun producteur capable de livrer des produits 
de bonne qualité ne doit en souffrir pendant qu'il 
s'efforce de com pléter la série de produits qui rendra 
désormais l ’Am érique indépendante. Dans cet ordre 
d ’idées, il est évident que l ’anxiété et la détresse des 
consommateurs, telles qu’elles ont été exprim ées dans 
les discussions du «  f i i l l  B ill »  de 1916, ne doivent 
jam ais plus se reproduire ».

L’industrie des engrais  chimiques en Pologne.

Nous recevons de M. A. de Barszozowski les renseigne
ments suivants :

Au prem ier rang des industries chim iques de 
Po logn e  se place celle  des engrais, dont la produc
tion croissante est l’un des facteurs les plus im por
tants de notre prospérité. La Po logn e em ploie
500.000 tonnes de m atières fertilisantes pour environ 
60 m illions de francs-or.

T ro is principales catégories de produits fertilisent 
nos sols : engrais phosphatés, engrais azotés, engrais 
potassiques.

Nous ne sommes com plètem ent indépendants de 
l’ étranger que pour les engrais phosphatés; mais dans 
un temps bien court, on peut prévo ir que la Po logn e  
n’aura presque rien à dem ander à l’étranger.

L ’acide sulfurique pour la production des super
phosphates est fabriqué en Po logn e en grandes quan
tités ; ainsi en 1923 :

La Haute-Silésie a produit: . . . 210.000 t.
Le reste de la Pologne a produit . 40.000 t.

Total : . . . 250.000 t. 50-Bauraé.

La production actuelle nous perm et d ’être la rge
ment exportateurs de cet acide. Nous en exportons à 
peu près 75.000 t. annuellement.

Les phosphates sont im portés en Po logn e d ’A lgérie , 
de Tunisie, de la F loride, etc.

La production des superphosphates est à peu près 
de 150.0000 t.; mais les usines polonaises sont outil
lées pour travailler 480.000 t. T reize usines fonc
tionnent ici avec de très bons résultats techniques.

La consomm ation, non seulement de superphos
phates, mais encore de tous les engrais, est m ainte
nant lim itée,puisque, par suite de la crise économ ique 
qui a lieu en P o logn e  depuis six mois, les agriculteurs
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sc voient ob ligés de restreindre l’em ploi des matières 
fertilisantes. C ’est pourquoi l ’industrie des superphos
phates ne peut produire que les quantités strictem ent 
nécessaires à nos besoins.

D ’autre part, l ’exportation  est d ifficile, puisque les 
prix des superphosphates polonais sont plus élevés 
que les prix des autres pays. Le ravitaillem ent en 
phosphates reste d iffic ile; ces m atières prem ières indis
pensables nous viennent des pays éloignés, ce qui 
é lève les prix de transport de 20 %  ad valorem.

Dans ces conditions, la concurrence est im possible; 
mais à b re f délai, grâce à l’organisation rationnelle 
de nos usines, nous pourrons abaisser nos prix, 
ce qui nous perm ettra d’exporter des quantités con
sidérables. •

Depuis une quarantaine d ’années, nous employons 
îles scories de déphosphoration, sous-produits de la 
fabrication de l'acier.

Ou produit les scories en Haute-Silésie.

Actuellem ent notre situation est la suivante :
1923

Production de scories . . . .  44.500 t.
Importation — . . . .  500 —
Exportation — . . . .  6.000 —
Consommation — . . . .  39.000 —

Les usines polonaises traitent les os bruts et en 
tirent des os dégraissés, servant à la fabrication de 
poudrette d ’os, em ployée com m e telle ou transform ée 
en superphosphate ; la graisse d ’os est récupérée.

La production de .1923 fut :
Poudre d’os.................................  9.450 t.
Superphosphates.........................  24.500 —
Phosphates d’os précipités. . . 1.000 —

35.150 t.

On a im porté  1.000 t. de poudre d’os ; mais cette 
im portation n’était que sporfldique, puisque les usines 
polonaises peuvent facilem ent approvisionner le 
marché polonais et dans de m eilleures conditions; 
nous pourrons dépasser cette production.

Les installations techniques de ces usines sont par
faites et surpassent parfois celles des usines analogues 
de l’ étranger, ce qui leur assure des débouchés.

Maintenant, on com m ence seulement à. fa ire des 
essais d ’exportation.

Nous sommes donc tout à fait indépendants en ce 
qui touche les engrais phosphatés.

D ’heureux résultats ont été  obtenus dans l’ industrie 
des sels potassiques. Les gisem ents de Kausz et de 
Stebnik ont produit, en 1923, 61.000 t. de sels bruts, 
contre 20.500, en 1913.

Avant la guerre, la production des sels potassiques 
ne pouvait pas se développer rationnellement, à 
cause de la concurrence du Kali-Svndikat allemand.

La consommation des sels potassiques eu Pologne 
est à peu près de 175.000 à 200.000 t., ce qui ob lige  la 
Po logn e à en im porter des quantités considérables. Par 
exem ple, en 1923, nous en avons im porté 113.000 t. 
Mais maintenant notre production progresse.

Jusqu'à présent, on produisait seulement des sels 
bruts. On p ro jette  maintenant la construction d ’une 
usine de concentration des sels bruts, qui aura 
pour but d’approvisionner les régions agrico les en 
marchandises plus riches en chlorure de potasse, de 
m êm e qualité que les sels concentrés allemands.

Nous consommons 115.000 t. d ’engrais azotés, sur 
lesquelles nous im portons près de 45.000 t. Nous ne 
produisons pas de nitrates, ce qui nous ob lige  à en 
im porter 42.000 t. pour 9.000.000 fr.-or. Actuellem ent

V o l.12. —  N° 5.
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seule l ’usine de Chorum ov organise la production de 
nitrate d ’ammoniaque par l’oxydation d ’am moniac 
obtenu de la cyanamide.

La cyanam ide calcique, fabriquée à C horzov (H aute- 
Silésie), ne pouvait être absorbée au début par le 

. marché intérieur, puisque les agriculteurs, habitués à 
d'autres engrais, ne voulaient pas l ’utiliser.

Cependant, en 1923, la cyanam ide fut v ite  populaire 
et presque toute la production fut absorbée dans le 
pays;88 %  de cette production fut consomm ée en Pos- 
nanie. La  production de la cyanam ide était, en 1922,d j
24.000 t.; en 1923, de 48.000 t. En 1924, elle estsuscep- 

<* tib le  d ’être portée à 100.000 t. L ’avcuir nous per
mettra, sans doute, de porter ces quantités à 180.000 t.

En 1923, on a exporté de la Po logn e près de 2.000 t.; 
dans l’année en cours, on a déjà exporté des quantités 
notables.

Les prix des cyanamides polonaises étaient, jusqu ’en 
Ju illet 1924, plus bas de 15-20 %  que les prix des 
autres pays, ce qui perm it à l ’usine de Chorzov de 
prendre une place sur les marchés mondiaux. Au  mois 
de Juillet, la situation fut rapidem ent changée : l ’A lle 
magne, possédant de grands stocks de cyanam ide de 
prem ière qualité, a baissé sensiblem ent les prix, pour 
les re lever de nouveau au mois de Septem bre.

C ’est pourquoi nous ne pûmes pas exporter 
durant trois mois.

Production m ondiale de cyanam ide :
1923

A llem agn e ...................  300.000
Norvège .......................... 155.000
Etats-Unis.........................  60.000
Pologne.............................  50.000
Suède................................. 45.000
France ..............................  45,000
Ita lie .................................. 30.000
Tchéco-Sloyaquie . . . .  20.000
S u is s e .............................  20.000
Autriche, Hongrie et You

gos lav ie ..................  30.000
Angleterre.......................... —
Autres pays......................  30.000

Possibilité

500.000
250.000
235.000
180.000 
100.000
300.000 
80.000
30.000
30.000

45.000
180.000
50.000

785.000 t. 1,920.000 t.

La Pologne, com m e nous le voyons, occupe la qua
trièm e place parm i les pays producteurs de cyana
m ide et fabrique 6,5 %  d e là  production m ondiale.

Le rendem ent en sulfate d ’am moniaque est de
21.000 t.

Les cokeries produisent 20.000 t. et les usines à gaz
1.000 t. On a im porté, en 1923, 2.750 t.

La Po logn e a consommé, en 1923, des engrais pour
62.000.000 de fr. or.

Consommation Consommation 
d'engrais pro- d’engrais

duitsen Pologne. importés.

Consom mation 
totale 

en 1923.

Tonnes.
Milliers
defr. Tonnes.

Milliers 
de fr. Tonnes.

Milliers 
de fr.

Fngrais phosph. 
Superphosph. . 
Scories . . . .  
Superph. d’os .

. 150.000 

. 38.500 

. 35.000

14.000
3.100
3.340

500
1.000

140
60

150.000
39.000
36.000

14.000
3.140
3.500

Engiais potass. : 
Sels potas. . . .

223.500

61.200

20.440

5.000

1.500

113.000

200

9.000

225.000

174.200

20.640

14.000

Engrais azotés :

Cyanamide. .  ̂
Sulfate d’am. . ,

CI.200

. 46.300 

. 21.000

5.000

9.530
7.350

113.000

42.000 

2.750

9.000

9.225

950

174.200

42.090
46.300
23.750

14.000

9.226
9.530
8.300

67.300 16.860 44.750 10 175 112.050 27.055
Total. . . . 252.000 12.320 159.250 10.215 511.250 61.695
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Avan t la guerre, la consomm ation des engrais éta it l ’agriculteur bien d ifficile. La stabilisation de notre vie 
plus élevée. Nous avons em ployé, en 1913 : économ ique, com m encée depuis cette année, per-

Engrais phosphatés..................... 530.000 tonnes mettra de développer cette branche de l ’activité polo-
— potassiques..................... 330.000 — naise qui a des perspectives vraim ent brillantes.
— azotés..............................  125.000 j es sphères intéressées ne perdent pas de vue que

985 ,000 tonnes notre vie économ ique ne peut être assurée que si nous
La différence est grande, mais il ne faut pas oublier continuons sans relâche l ’œuvre com m encée au lende-

que les champs furent dévastés pendant la guerre ; main de la guerre, et qui com prend la com plète recons-
l'agriculture com m ence à se relever. Puis la crise éco- titution de nos industries dévastées et la création
nomique, subie par la Pologne, rend le travail de d ’industries nouvelles,nécessaires à notre indépendance.

INFORMATIONS FINANCIÈRES
FORMATIONS DE SOCIÉTÉS

Compagnie Française des Huiles « La Semeuse ».
—  Soc.anon., 11,rue Scribe, à Paris. O b je t : l’industrie, 
le  com m erce et le transport des huiles m inérales et 
dérivés; la recherche, l’obtention et l’exp loitation  de 
toutes entreprises et concessions se rapportant au 
pétrole. Capital : 12.500,000 fr. en actions de 500 fr. 
Adm inistrateurs : la Société Financière des Pé tro les ; 
AIM. Auerbach, Félix  et Maurice Hayem.

Compagnie Hispano-Française de Mines et Minerais.
—  Soc. anon., 6, rue de Pétrograd  à Paris. O b je t : 
l’exploitation des mines, les recherches minières, le 
traitem ent des m inerais et métaux ainsi que toutes 
opérations financières, com m erciales ou industrielles 
s’y rattachant. Adm inistrateurs : MM. Goyard, Béguin, 
V. de Sepulveda.

Compagnie Algérienne des Sels. —  Soc. anon., 76, 
boulevard V ictor-H ugo, à M ontpellier. O b je t: l ’exp lo i
tation de tous gisem ents miniers, de toutes concessions 
de mines de sels, sources salées, marais salants en 
A lg é r ie  ou en A fr iqu e  du Nord. Capital : 1.000.000 de fr. 
en actions de 250 fr. Adm inistrateurs : MM. Boyoud, 
Crassoux, Dessenon, Gervais, M illard.

Société Parisienne des Procédés Hume (tuyaux 
en ciments centrifuges). — Soc. anon., 93, rue du 
Rocher, à Paris. O b je t : l’exp loitation  des procédés 
Hume de fabrication de tuyaux en cim ent par centri
fugation. Capital : 3.000.000 de fr. en actions de 
500 fr. Adm inistrateurs : MM. Henry, Imbeaux, Chi- 
daine, W irio t, Dainour, Morin et la Hume P ipe and 
Concrete Construction C°, Ltd, de W estm inster 
(L on d res ),

Albert Hlrt et E.-G. Guerrée (machines, séchoirs et 
fours industriels). —  Soc. en nom collectif. O b je t : 
l ’étude, la fabrication et la vente des machines, 
séchoirs et fours industriels servant à la fabrication 
des produits céram iques et des agglom érés silico- 
calcaires. Capital : 180.000 fr. .

Fourment et Ladurée. —  Soc. en nom collectif, 8, 
rue de la Bienfaisance, à Paris. O b je t : la construction 
et la vente des fours et gazogènes pour toutes applica
tions à la m étallurgie et à la verrerie. Capital :
250.000 fr.

Société Nouvelle du Laboratoire Zédalre.—  Soc. 
anon., 6, rue d ’A lsace, :'i G renoble. O b je t : la fab ri
cation çt le com m erce des produits chimiques, hygié
niques '' et de parfum erie. Capital : 600.000 fr. en 
actions de 100 fr. Adm inistrateurs : MM. B igo, Dallies, 
Dereu, Fischer, Kaufeissen, Jernont, Marsal, M ignot, 
Pascaud.

La Glycérine (Anciens Etablissements Odllon, Enjol-

ras et Cie). —  Soc. anon., avenue de Montmuzard, à 
D ijon. O b je t : la fabrication et la vente de toutes 
g lycérines et produits à base de g lycérin e ; l ’ industrie 
et le com m erce des m atières grasses. Capital :
2.000.000 de fr. en actions de 500 fr. Adm inistrateurs : 
MM. Agasse, Canque, Enjolras, Sourton, Paquier- 
Desvignes.

Manufacture de Pièces et Matières lsolantes(AncIens 
Etablissements Léon Germain). —  Soc. anon., 41, rue 
O livier-M étra , à Paris. O b je t : l ’ industrie et le com 
m erce des m atières isolantes et plastiques. Capital :
395.000 fr. en actions de 500 fr. Adm inistrateurs : 
M M. Thiot, Germ ain, Bouchon.

Tannerie de la Brenne. —  Soc. anon., 10, rue de 
Bretagne, à Paris. O b jet : l ’exp lo itation  d ’une tannerie 
et vernisserie de cuir et tout com m erce se rattachant 
à l’industrie du cuir. Capital : 300.000 fr. en actions de
1.000 fr. Adm inistrateurs : MM. A lfred , René et Edgar 
Bernheim, P. P icard  et la Société anonym e Les Fils de 
Marc Bernheim.

Les Vernis Duroux (Anciens Etablissements Kientz- 
Manrlque). —  Soc. anon., 23, rue Delizy, à Pantin 
(S e in e). O b je t : la fabrication et la vente des vernis 
et de tous articles s’y  rattachant. Capital : 2.000.000 de fr. 
en actions de 500 fr. Adm inistrateurs : MM. K ientz- 
Manrique, K ientz, Robard.

M O D IFICATIO NS DE SOCIÉTÉS

Compagnie française pour l’Exploitation des Pro
cédés Thomson-Houston. —  Soc. anon., 173, boule
vard Haussmann, à Paris. Capital porté de 250.000.000 
de fr. à 300.000.000 de fr.

Société des Etablissements Barbet. —  Soc. anon., 
5, rue de l’ Echelle, à Paris. Capital porté de 3.000.000 
de fr. à 4.000.000 de fr.

Société anonyme des Appareils de Manutention et 
Fours Steln, 48, rue La Boëtie, à Paris. Capital porté 
de 1.500.000 fr. à 2.850.000 fr. M odification  des statuts.

Compagnie Franco-Polonaise des Pétroles. —  Soc. 
anon., 55, rue d ’Am sterdam , à Paris. Capital réduit de
165.000.000 de fr. à 144.375:000 fr.

Pétroles, Produits chimiques et Phosphates. —
Soc. anon., 6, rue de Marignan, à Paris, au capital de
3.500.000 fr. Nouvelle  dénom ination de la Société  : 
Produits chim iques et Phosphates de l’A fr iqu e  du 
Nord.

Société d’Exploitation pétrolifère Lutétia. —  Soc. 
anon., 10, rue Nouvelle, à Paris. Capital porté de
3.500.000 fr. à 4.000.000 de fr.
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541.2
L 'o rig in e  tourb illonnaire de l'atome et ses consé

quences. —  J. V a r in  D ’A i n v e i .i .e . —  P rix  : 20 fr. 
In-8, p. 215. Gauthier-Vîjlars et Cie, éd. Paris. 1924. 

L ’auteur, en prenant com m e poin t de départ les 
tubes de tourbillon étudiés expérim entalem ent par 
W eyher, adm et que les atomes sont des tubes de 
tourbillon, se m ouvant dans un éther visqueux, com 
pressible, soumis aux changements de température, 
mais plus subtil que les fluides ordinaires, c’est-à-dire 
avec des m olécules fort petites et peu denses. A  
partir de cette hypothèse, se trouvent déduites toutes 
les lois de la physique : chaleur, principe de Carnot, 
radioactivité, effet photo-électrique, valence, etc., 
tous ces chapitres de la physique ou de la physico
chim ie se relient et se conçoivent simplement. La loi 
de la relativité restreinte, elle-même, s’ explique par 
l'e ffet de la réaction sur le tube tourbillonnaire du 
champ qui l’entoure; quant aux phénomènes dont 
rend com pte la théorie d 'Einstein, l ’auteur les inter
prète sans avoir recours à la théorie de la relativité 
générale. Cette cosm ogonie tourbillonnaire, qui paraît 
d ’ailleurs se relier avec celle de M. Belat, intéressera 
les physiciens et les physico-chim istes. C. M. 959.

La radioactivité et les autres form ations des 
éléments, par Jean B e c q u e r e l , collection  Payot,
1 vol. in-16, 5 fr. 208 p.

Personne n’était plus qualifié cjue le  fils de l ’auteur 
de la découverte de la rad ioactivité pour présenter ce 
sujet au grand public, dans un petit ouvrage, clair, 
simple, bien documenté.

M. Jean Becquerel fait un historique com plet de 
l’étude de la radioactivité, expose les travaux d ’Henri 
Becquerel, puis une de M. et M mo Curie qui aboutissent 
à la découverte du radium, du polonium  et de 
l’actin ium ; tous corps radioactifs. Les trois radiations 
distinctes émises par le radium, rayons a, |3 et y sont 
présentées avec leurs caractères et leur nature; puis 
vient ensuite l’examen des transformations subies par 
les différents corps radioactifs, la production de 
l’hélium par les rayons a, la chaleur dégagée dans 
l’ensemble de l ’évolution radioactive.

L ’ouvrage se term ine par un chapitre sur la rad io
activité du sol et de l'atm osphère et sur l’évolution des 
m ondes envisagée du point de vue de la radioactivité.

Ce petit volum e d ’une lecture très facile, m et à la 
portée de tous une des questions les plus passion
nantes de la science moderne.

C. M. 959.

662.74
Coal Carbonization, H, C, P o r t e r . 442 p., The Chem i

cal C a ta logC o , Inc, éd, New -York . 1924. P rix  6 S. 
C et im portant ouvrage a été réd igé par M. Horace 

Porter, dont le nom est bien connu en France, à la 
demande de la Société de Chim ie am éricaine. Voic i 
les principaux chapitres de ce livre :

Com bustibles et production d ’énergie des m odes 
industriels de carbonisation d ’ industrie du gaz;

L e  m écanisme du la carbonisation ;
Com posés sulfurés et azotés dans le charbon;
M anière dont ils se com portent à la carbonisation;

Fours à récupération de sous-produits;
Récupération des sous-produits;
Carbonisation à bassé température.
Essais divers et procédés de carbonisation.
Il faut fé lic iter l ’auteur de la m anière heureuse dont 

il a présenté et illustré son ouvrage. Nous regrettons 
seulement qu’il ne soit pas dit un mot des progrès 
économ iques qui sont redevables aux Français et aux 
Belges, dans la technique m oderne des fours à coke 
e f la récupération des sous-produits. C. B. 99.

665.9
The Scientific P rom otion  o f Gas Sales, A . C o e . In-

12 +  390 p. E. Benn., Ltd . éd. London. 1924. P rix  
42 sh.

Cet ouvrage a été réd igé  en considération des buts 
suivants :

1° Envisager la distribution du gaz com m e un 
départem ent distinct de la fabrication du gaz;

2° Établir les bases économ iques de ce département.
3“ Iden tifier l’opération résultant de la réalisation 

du principe ainsi posé com m e une opération com 
m erciale distincte;

4° Etablir un program m e d ’organisation scientifique 
de ce départem ent, en indiquant notam ment les 
qualités que doivent rem plir les attachés à ce service;

5° D ém ontrer l’im portance vitale d ’une distinction 
entre la partie adm inistrative et la partie technique 
de ce départem ent;

6" Déterm iner les principes essentiels de la vente du 
gaz et en m ontrer l’application à la vente, à la 
publicité;

7° Présenter la relation entre l’organisation et le 
succès d ’une entreprise. C. B. 99,

026 : 661 (42 )
Chemical E ng in eering  L ib ra ry .

Sous ce titre, la lib ra irie  Ernest Benn, Lim ited, 
8, Bouverie Street, London, publie une série de volumes 
dont chacun com prend une m onographie ayant pour 
ob jet une question se rapportant à la chim ie indus
trielle. Chaque volume, très bien présenté, cartonné, 
d 'environ 150 pages, est orné des figures, plans, 
diagram m es et dessins utiles à l’in telligence du texte.

Ces ouvrages peuvent être de la plus grande utilité 
aux ingénieurs-chimistes, qui y trouveront résumées la 
plupart des connaissances qui leur sont nécessaires. 
La rédaction en a été confiée à des spécialistes parfa i
tement qualifiés et au courant des m éthodes et des 
appareils les plus m odernes.

Le prix de chaque volum e est de (» sh. Jusqu’ici ont 
paru :

The Technology o f Wciter, par A llan  A- Po llitt ;
Organisation of Production,, par John W . Curtis;
Crushing and Grinding Machiner)', par Hartland 

Seym our;
The Screeninq and Grading o f Materials, par 

J.-E. L ister;
Sul/uric A c id  Concentration : Vol. I, by hot gasçs, 

par P . Parish et F. C. Snelling. Vol, II, in heated 
vessels, par P. Parish et F. C. Snellîng.

A . C. 2.900.
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Chemical Eng ineering  Catalog. — N euvièm e édition 
annuelle, 1924. Editeur : T h e  C h e m ic a l  C a t a l o g  
C o m p a n y , N ew -York .

C e docum ent est consacré aux firmes s’occupant des 
produits suivants :

C iment, produits chimiques, sous-produits du coke, 
médicaments et drogues, m atières colorantes, galvano
plastie, explosifs, engrais, m atières alimentaires et 
boissons, gaz, verre et céramique, cuir, métaux et 
alliages, huiles, peintures et vernis, produits du pétrole, 
papier et pâte à papier, m atériaux réfractaires, caout
chouc, savons, sucres, apprêts, hygiène dom estique, 
récupération des déchets, ainsi qu’aux industries qui 
se réclam ent du contrôle chim ique.

List o f Drugs, etc., Requ ired for the driig  stores 
fo r  the P eriod  o f  one year from  april 1, 1925, 
to march 31, 1926. Editeur : M in is t è r e  d e  l ' I n t é 
r ie u r , ligypte. Departm ent o f  Pub lic  Health. 
Governm ent Press. Cairo.

5 4 6 .1 7 :5 4 5 .0 7
Synthesis o f n itrogen r in g  componnds. —

C. H o l l in s . —  In-16. 423 p., E. Benn, Ltd. London. 
1924. P rix  55 sh.

Les chimistes possèdent actuellem ent debons lexiques 
' perm ettant de retrouver rapidem ent toutes les ré fé 

rences im portantes qui concernent une substance 
défin ie donnée.

Mais si, par contre, ils cherchent à se docum enter 
sur ce qui a été fa it relativem ent à une réaction, ils 
doivent, dans la m a jorité  des cas, reprendre le travail 
de b ib liograph ie à sa base et se livrer individuellem ent 
à une longue et laborieuse besogne de documentation. 
Aussi les livres com plets bien ordonnés sur un sujet 
précis sont-ils toujours bien accueillis des chercheurs. 
L e  livre de M. Hollins répond à un besoin; aussi som- 
mes-nous sûrs qu’il lui sera réservé un accueil des 
plus favorables dans les laboratoires de chim ie orga
nique. Naturellem ent un tel travail, entrepris par une 
seule personne, ne peut avoir tra it qu ’à une fa ib le partie 
de la Chim ie organique, aussi est-il bon de préciser le 
contenu de l ’ouvrage de M. Hollins. On ne rencontrera 
dans ce beau volum e qu ’une énumération de réactions 
de synthèses sans exem ples détaillés de préparation 
ni propriétés des corps envisagés. On ne trouve traités 
que les réactions conduisant à des cycles à un seul 
atom e d ’azote et ne renferm ant, à part ce m étalloïde, que 
des atomes de carbone. Il ne figurera donc aucun ren 
seignem ent sur la form ation des noyaux, tels que ceux 
de l’isoxazol ou du pirazol. Une telle docum entation 
n’aurait pas pu tenir dans un ouvrage déjà aussi consi
dérable. 11 ne faudra pas non plus chercher dans 
ce traité une liste de préparation de tous les dérivés 
de l ’éthylène-im ide de la trim éthylène-im ide, du pyrrol, 
de l ’indol, du cal'bazol, de la pyridine, de la quinoléine, 
de l ’acridine, etc. On ne s’occupe ni de la nitration, ni 
de la sulfonation, ni de l’halogénation, etc. de l’une de 
ces substances, mais on se borne uniquement aux 
réactions qui concernent la form ation du noyau azoté. 
La b ib liograph ie est des plus abondantes et des plus 
soignées, aussi bien en ce qui concerne les travaux 
purem ent scientifiques que les brevets. Les oublis et 
les erreurs typographiques, naturellem ent inévitables 
dans un tel travail, sont relativem ent très rares. Un im 
portant index alphabétique com plète heureusement 
l ’ouvrage. Il serait très souhaitable que l’effort, consi
dérab le  réalisé par M. H ollins lui suscite des im itateurs 
et que les chim istes soient peu à peu dotés d ’ouvrages 
analogues pour les différents domaines de leur science.

J. M . 951.

621.313.24
Le m oteur électrique asynchrone à champ tou r

nant, G. E. G u il l e m in . 120 p. G irardot et C le éd. 
Paris. 1924. P rix  15 fr.

L ’auteur veut servir de gu ide au lecteur, surtout au 
contrem aître ou à l ’ouvrier, qui utilise une des plus 
grandes manifestations de l ’é lectric ité  : la force m otrice.
Il fait connaître les termes em ployés et surtout leur 
sens exact, les lois qui régissent les phénomènes qui se 
produisent, les précautions à prendre pour m aîtriser 
au mieux cette force qui ne badine pas et fait parfois 
payer cher les im prudences commises. L ’auteur se sert 
de comparaisons peut-être vulgaires pour éclairer le 
lecteur, mais qui auront sans doute plus de force que 
toute celles fournies jusqu ’à présent.

Ce livre  se divise com m e suit :
P r e m iè r e  p a r t ie . Introduction à l ’étude du m oteur;
D e u x iè m e  p a r t ie . Généralités sur le m oteur asyn

chrone;
T r o is iè m e  p a r t ie . Les pannes, les diagnostics, les 

rem èdes;
Q u a t r iè m e  p a r t ie . L e  bobinage. M . C. 332.

38 (494 ) “ 1923"
Rapport sur le com m erce et l ’industrie  de la 

Suisse en 1923, L e  S e c r é t a r ia t  d e  l ’ U n io n  S u is s e  
d u  c o m m e r c e  e t  d e  l ’ i n d u s t r ie . V orort de l’Union 
suisse du Com m erce et de l ’ Industrie, éd. suisse.

661
Élém ents de ch im ie industrielle. T radu it et adapté 

de la cinquièm e éd ition  de l ’ouvrage allem and de 
J. S p e n n r a t h . J. F r it s c h . In-8. V I +342 p., P rix  
20 fr. (D esforges éd. Paris, 1925).

L ’étude de la chim ie s’im pose de plus en plus, non 
seulement aux industriels et aux artisans, mais encore 
au contrem aîtres et aux ouvriers désireux d ’am éliorer 
leur situation m orale et m atérielle par l ’étude et le 
travail. L ’ouvrage que nous présentons au public a eu 
un ' gros succès en A llem agn e .,M r Fritsch nous en 
donne une traduction adaptée au goût ■ français. Ce 
livre est bien fa it pour fac iliter l ’étude de la  chimie.
Il est c la ir et concis; on le lit sans fatigue et on 
en com prend le texte sans effort.

L ’ouvrage se divise en trois parties : la prem ière 
com prend l’étude des m étalloïdes, la seconde celle 
des métaux et la troisièm e celle  des composés du 
carbone. 11 se term ine par des notions de therm ochim ie 
et d ’électroch im ie, de décoration des ouvrages m étal
liques et enfin par l ’étude des colles et mastics. Com m e 
l ’indique le titre de l ’ouvrage, toutes les descriptions 
qui y figurent sont orientés vers les applications indus
trielles, il ne contient pas de développem ents spécu
latifs. C ’est la clarté dans la sim plicité. Une table 
analytique soigneusement étab lie perm et de trouver 
instantanément le m ot cherché. M. C. 332.

77
Photographie Facts and Form ulas, bv E. J. W a l l .

386 p. pr. cart. 4 S. Am erican  Photograph ie
Publishing Co, Boston. Mass. U. S. A .

C et ouvrage donne, sous une form e très condensée, 
tous les renseignements désirables sur les opérations 
de la photograph ie et les formules des substances 
employées.

Des instruction et des tables pour la conversion des 
unités anglaises en unités françaises, et inversement, 
sont données à la fin du livre. A . C. 2.900.

Le Gérant : Ravily. Paris. — lmp. de Vaugirard, H.-L. Morri, dir., 8 à 15, impasse Ronsin.
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6 , Rue Condorcet, 6 , P A R I S  ( 9' )
Registre du Commerce de la Seine, N ° 4Î .943.

CHAUFFAGE AU GAZ
T O U T E S  L E S  M ’ P L IC J T IO N S  IN D U S T R IE L L E S
Fours, Etu-Oes, Mai-mites, Chaud'ères à Eau chaude et à \)apeur, etc.

T R A I T E M E N T  T H E R M I Q U E  D E S  M É T A U X  
Pour tous Renseignements, s'adresser au SE R VIC E  de VXJLGJiRISÂTION

" COKES "*
C H A U F FA G E  IN D U S T R IE L  — C H A U FFA G E  C E N T R A L  —  C H A U F F A G E  D O M E STIQ U E

S U P P R E S S I O N  D E S  F U M É E S

S O U S - P R O D U I T S
de ta Fabrication du GJIZ et de la Distilla lion du GOUDRON  

H U ILES  : Créosotage, Chauffage, Moteurs, LaVage du Gaz, N o ir  de fumée, etc.
A l .C A L I ,  Densité o,ç>23 ~  BRAI : Sec, Gras, Liquide, pour Agglomérés, etc. 
B E N Z O L ,  B E N Z I N E ,  N A P H T A L I N E ,  A N T H R A C È N E .  P Y R I D I N E  
S U L F A T E  D ’ A M M O N I A Q U E .  Engrais 20,80 0/0 d’Azote, minimum garanti. 
V I E I L L E S  M A T I È R E S  D ’ É P U R A T I O N  -- Cyanogène, Azote, Soufre. 
C R A S S E S  D E  C O R N U E S  ~  G R A P H I T E  pour Electrodes, Creusets, etc. 

Pour tous Renseignements, s'adresser au SERVICE COM M ERCIAL
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C e ô  fim ê > e A

Parce que sa circulation 
est méthodique ;

Parce que son encombrement 
est le plus réduit et ses maçon

neries absolument étanches ;

Parce qu’il supprime lës raclettes ;

Parce qu’il est le moins cher.

S O C I É T É  A N O N Y M E  P O U R  L ' U T I L I S A T I O N  D E S  C O M B U S T I B L E S .
C A P I T A L  - 1 . 2 0 0 . 0 0 0  F R A N C S

siège s o c i a l : 3 9 .R ue La Boétie 
TÉLÉPHONE : ÉLYSÉES Ü3-63 & 39-60 PARIS TÉLÉGRAMMES : PULVÉRUP-PAUIS

R.C.SEINE.204-626


